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GUERRE  pu  TURC; 

Su^t  de  Belgrade.  Defcription  de  utu  Fille. 

JLiÈ  fiege  jprobablement  mémorable  qiiî  va  proî- 
bablemëht  auffi  commencer,  eft  unç  efpece  de 
Jubilé  guerrier  :  c'efl:  un  éyènement  féc'ulàire  :  eii 
,l6SS,  &  par  conféquent  il  y  a  précifément  CENT 
ANS ,  la  Ville  de  Belgrade  après  un  mois  dé 
liège  ,  a  été  prife  d^affaut  par  un  Eleôeur  dé 
Bavière  ^  Commandant-général  des  troupes  Au-^ 

trichienrus. 

■•    .      .  '  •  .       •       ^ 

Puiffe  cette  conformité  être  d'un  préfagé 
heureux  ;  puiffe  le  chef  de  la  Maifon  àiJjitri* 
che  dirigeant  en  perfonne  les  principales  forcçj; 
de  fa  Monarchie^  maîtrifer  la  fortune  comme 
le  fît  alors  uii  de  fes  réjpréferitaris.  Cétoit  à 
cette  guerre  contre  lés  Ottomans  que  le^  célè- 
bre Prince  Eugène  fefoit  fes  premières  armes  ^ 
&  qu'il  développoit  des  talens  fi  funeftes  depuis 
à  la  Turquie  elle-même,  &  plus  encore  à  la  France 
où  il  avôit  été  élevé  „  &  a  Louis  XIF  qui  ayoit 
dédaigné  de  remployer;  " 

Peu  dé  Villes  dans  YEuropé  ont  foutenu 
J>lus  d'attaques  éclatantes  ;  peu  ont  plus  fou- 
vent  changé  de  domination,  Belgrade  à  eu  lé 
fort  de  Calais^  &  en  général  de  toutes  les  ci- 
tés qui  fe  trouvant  par  leur  fituation  précifé- 
ment fur  les  limites  de  deux  puiffàns  Empires  3^ 
&  étant  la  clef  du  paffage  de  l'un  à  Taûtire  j  font 
fucceffivement  lobjet  de  la  cônvoitife ,  &  des 
efforts  d^  tp^s  deux.  Depuis  quatre  cens  ans 
elle  a  vu  de  fiecle  en  fiecle  au  pied  de  fes  ram- 
pàrts  des  drapeaux  variés ,  &  des  armées  tan- 
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tôt  Mufidmanesy  tantôt  Chrétiennes^  que  la  Viâoif  tf 
ne  couronnoit  pas  toujours* 

En  1441  le  rapide  crbnquérant  Amurath  II 
raffiégea  fans  pouvoir  la  prendre,  quoiqu'il  . 
y  eiit  épuifé  toutes  fe^  forcer  ^  &  toute  ta 
Icience  de  fes  ingériieursj  alors  fupérieurs  à  ceujsc 
des  puiflances  Chrétiennes  :  il  n'y  ayoit  point 
d 'artillerie  mieux  fervie  que  celle  des  Turcs.  lU 
avoient  même ,  ou  des  reûburces  en  ce  genre  ^ 
pu  une  hardiefle  dont  il  n'exifte  que  le  fouve- 
hir  :  ils  ^ondoient,  &  inanœuyrûient  des  {Pièces 
énormes  :  à  Belgrade  Amurath  en  employa  de 
100  livres  de  balle  ;  à  Confiantinople\  quelques 
années  après  fon  fils  Mahomet  II  en  eût  9  dit-on^ 
de  loo*      ^ 

Ô'âilïeurS  les   Turcs  étôîehf  eicellehl   ;n/- 
neurs \\).  Cet  art  naiflaiit  alors  dhèz  les  Chré- 

(i)  Us  excetloîent  même  dâiiâ  tolites  leé  partiel  de  la 
guerre  :  ils  étoient  bons  taâficiens.  Leurs  Janijfaires  étoient 
la  meilleure  infanterie  connue  :  leurs  Spahis  la  meilleure 
cavalerie  :  ils  connoiflbient  feuîs  Jes  manœuvres  milhai* 
tes ,  6c  l'art  de  fe  former  ^it  corps  réguliers  y  aiTujettis  à 
un  mouvement  régnli<2r  :  ils  connoiiToient  ieuls  celui  dcî 
pourvoir  aux  approvifionnemens  de  leurs  troupes  ayant  dé 
les  faire  marcher.  Jamais  aucune  armée  Chrétienne  n  a  été 
(nunie  avec  autant  de  profuûon ,  &  d'intelligence  que  cet* 
les  qui  £rent  les  fameux  fieges  de  Rfiodes^  de  Malthe,  de 
Candie  même* 

A  ConftantînopU  Mahomet  IL  hasarda  avec  iûccès  une 
expédition  dont  la  feule  idée  effrajreroit  aa)ourd*hui  nos  plds 
gigantefques  ingénieurs  ;  il  fît  faire  à  une  flottç  iiombreufe. 
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tiens  j  étoit  prefque  à  fa  peffeâiôti  che?i  leurS  en- 
nemis ;  il  eft  devenu .  de  hqs  jours  entre  le^ 
mains. des  ValUeres^  àtsGribovals  le  plus  puif- 
fanr  moyen  pour  la  défenfe  des  Plaças.  Pans 
céilQ^AçyJOttomans  qui  au  1 5!*  ûecle  marchoient 
de  conquêtes^  en  conquêtes  ^  &  n*avoient  p^s 
de  places  à  défendre  9  il  fervoit  efficacement 
aux  attaques»  .  .  -      - 

!■   ■>  ■'■■ Il'  -II.  ;.• 

en  unef  fôtitô  nuit ,  h  force  de  br^s ,  deux  lieues  de  chennit 
par  terre  ;  il  fallut: même  JFraitchiriine  colline,  &  les  affiégé^ 
qui  gardoleht  tranquillement  l'entrée  du  port,  virent  avec 
autant  de  furprife  que  d'effroi  der^içrè  Içux  ces  vaifTeaux 
qui  les'avoiçnt  tournés  pîi!r  teite  J^^  comme  âûroit' pu  faire 
nn  régiment"  '"'  '  -'*  '    *'    '•  *     '       *       *   . 

Dans  ITi^ftoire  des  Charles  Vy  des  François  premier ,  »&c.' 
en  né  voit  que  des 'révoltes  des  troupes*  abandonnées  à 
elles-mêmes  fans  vivres^  (ans  habits,  ffins  fplde.  Celles 
des  Jures  ne  furent  jaifiais  livrées  à  cette,  licence ,  ni 
leurs  chefs  expofés  à  ces  a^rQi;its»,On  fe  fouvient^inçme 
qu'à  un  fiege  fur  les  cotes  d'Italie ,,  un  Amiral  Turc  y  le 
€élèhfe*'£4fi9*çuffe  y  étant  '^y^fiu  z^tc  fa  Aotfe  an  fecoùrs 
des 'Frafiç<ùs  qui  prôifeiiemitaîplfla^VxpAr  tef;r«  /à  peine  fut* 
il  iarri^^  que :<:e^<-ci  Mpfit^^<kaimndef  de  là  foudre  k 
emprunter  :  î]^  en  .éteHmt^kbfblument  dépourvus.  '»  Quoi 
ar  à&mstt  im'-dit  TAfla^fal  pins  ifaif  que  poli^  vousvou- 
I»  .lszejpiendfie:^dès  Villesv  ^  ^f^ous  n*avez  point  de*  mum- 
niàmii'^^-w  -roas  en  doiuietiiîF^  point;  »  &  il  partit» 

•  Ow'^ft  qireiquefois  furprïs  de  là  rapidité  des  conquêtes  ' 
des  Turcs  au  quinzième  \  éC  au  feizieme  fiecle  :  on  deVroît 
rêtre  au  contraire  de  ce  qu'elles  ont  reçu  des  bornes  r' on 
4^roiti  rftre  que  YAlUmapie  y  &  Vltalie  fur- tout  leur 


Â^iî-NCAlL'E'S'  ■'  '"^ 


*'>---       .    H^-JN   -iX    .A.  ^L.    IL    3  '^ 


6l&p*nlîàiît  il  échôua  devant  Belgrade^  &  î^ 
fiiîaiv  •  de>  l'Emplfè  X^^rec ,  Ue  fuccciTeiAf  'A'Amu- 
rath  j^  âyafit  voulu  «^rè^  la  prife  àji  Confidntlno-* 
//è  «nporter  l'auffë'  Ville-  qui  âV^it  .Jéfiffé  £^ 
fofl  père  i  effuia  fé  '  même  affront*  Là  Valeur 
giï^rricr^  du  grand  'Huniçtâe ,  Tentfroiifiàftîie'  re-» 
fi^iéux ,  ôt  non  Wo\ns  dîgrtë  de  -  ffiémoirë  du 
Cordelier  Capijlran  ^  bravèrent  aVêc  /uccès  lé 
©Qiubre  des  itou^ÇÂ^MufuJmAnci y  leur  çûuragev, 
rfeabfileté  de  leurs  jingénieurs.  |-e  Mtoiâe^  îniré* 
pidç,  &;  J'habile  Général,,  les  rçpouffer^M;  1q 
aeâruôeur  du  trçne  dçi  Çonfiantlr^  fût  pbHgé  de^ 
lever  le  4pge,  ei^,  ççiporta^nt  fur  fe  peirfpnne^ 
une  preuve  fenixbîe .  de.  1^  réfiftancQ,  qui!  y, 
âvoit  'effuiée  :  il  y  avoit  ë|é  dapgei;eufement 
bleffé. 

un  peu  plus  de  folxante   ans  après  il  fût 


fourage^  avec  Ihamtudq  çl^  fucces. 


'"».'>   -îî't'  ■«    "'      ■••■<   .'jf.   ■  '  \nîi 


pe^l'être-^ue,  les  PrA?l«tfStfifî«Ét enviant  Régénéré  .€[u'6ii  Id 
4it  j.  ce  igiv\  aff]rèç:tomi.'«€ljfQ«»tfiqiWî  ttèsj|«ttureljrt  ^ab  iie^ 
Puiffançfis.  CMùertne^  Qnti£a|tideji|ççî^^gr«>s?JirQ^ès^  fwcT5 
tout  dans  V^çlie  U  gil^nre:  .^  [c^m:ildant;îl  t^  ^sotrliieric 
que.le¥:pi:eniier$  foi^t  mêfxie  atiiiçucdlmird^sBimQiBps^snéic 
prifa^i^s,  Cëï  quiks^  p«rd{£^fpeiitr$brQ;kfvbilf  infaèÇibkflianiK 
ç'^ft  le  défordfe  imérie^nr  ^dejjlçw.^mijçiyirff^fiia^  #?Cf  ijue 
les  vQyagçyirs  en  racontent  .  n'^ft  .  9^^^  J^^^^ï^,:r.\%f^^^ 
qn'elle  çflt  radminiftratiQi^  intpricfire  de  l'^aj^ç^f  .^qnt.l^^ 
peuiples.  ^ient  à  fe  Ipuer  î  Quelle  eft  celle  quiji^'^  B*^  /!% 
plus  preffant  befpîa  d'une  réforme  i 


.vengé   par  iih.  xle  ics  ^(cetnliHis  nonmolys 

guerrier  ^   mais   plus   fortuné  j&ncore   que   i%s  - 

ancêtres,  Mahamu  au  milieu  de  fes  exploits;  ^ 

&  dé  Ta  gloire ,  ayoit  échoué  devant  Belgrade , 

.  &  devairt  Rhodes  :  Soliman  21  empprta  ces  deux 

places.  Secondé  par  les  divifions  non  moins  ^ 

'  îanglantes  que  honteufe^  qui  déioloient  la.O^rir- 

^tunnetl  il  en  fût  la  ter^eiif^  JLa  .premiej;ç,<je 

;ces  conqu?tç?„  ne  lui'co^^jiii^^^/Ar  /^^i^z/^^^ 

Lhiftoire  ,a  .c^nferyé  une  apecdotp  q^u  prquye 

combien  daps^jce  peii  dWnçe^  .les  liabitaos/y 

avoien.t  dégénM/     /    •!,..,    ^:      .. /.     .1. 

4.  i 

Un  Cordelier  amt  été  en   1456  Tame^  4tf  la 

,])ravoura  de  4^i»  pères  :^  en;  :« $.21  \ê\Qergé 

montra  ^aurafi(  de  moJjleÀi&rique.  la  cariiUba^  : 

mais  iQ'Suktm  fiyimt  faitîJranfpQrtfer  a  Conft^^" 

.  iinopU  des  ifeliques  eftimées  dans  le  4)ays  >.  :d*s . 

-députés  aliènent*  eiK  négofiiçr  laiir^îftitution  :  le 

-Sultan  eicigea  ii|2CX)0  duoatS'^iBvec  la  menace  fi 

'    Von^  béfitoit  fiiccsemaretié^'en  faire  ^ettiôriks 

objets  dans    la^  wcr.  ,On  paya  la  fomme,  les 

Belgradiens  'pBifiûîçnt  à  ce  prix  lés  Corpis  Saints 

cru'ils  n*avôîènVp"ai  fu  défendre  :  pour  leur  non* 

Jîeur,  ou  poiir  leur  hpflte,  ce  n*étoit.pas  celui 

du  généreux  T(?r^É;//^r.         ,  '    .       -       "         -. 

».  ^ 

La  Ville  refta<> au  pouvoir  4^$  Tz/r^i  l^ufqu--att 
,6  Septen]j)re  1Ô88  9  joiu^^  oii  xcniune  je  vièas«d& 
le  dire^ielle^fut  prife  d^affaiil  r^jftaâs.troisiHas 
apcès  ila  rattachèrent  aux  u:^iAtriir£if^/ii  ^  des  ma* 
gafms  à  poudre,  allumés  par  une  bombe  lancée 
au  hazard'  leur  ouvrirent  une 'brèche  qu'ort 
n'effaia^pas  xnême  de  difputer  :  ils  fe  p'récipl* 
tereiît  daiis  ces^murs  renverfés,  &;  rendirent  aux. 

A4      ' 


Chrétiens  le  carnage  que  ceux  -  éi  s'étoîent  pefS 
fais' ,' fui vant  Us  Loi^  dp  la  guerre  (i  peu  4e  teiit9 
0upat!avantt 

En  1717^  Cet  pbjet  éternel  4e  jàloufiç,  ce 
théâtre  4e  mafTacres  fut  affiégé  par  le  célèbre 
Prinicç  jEugenc  4eyenu  le  Gémérâliffime ,  &  le 
'  génie  cpnferv?itetrr  4e  la  Maifon-  à^AutricKt^ 
Cette  campagne  fut  la  4etniere ,  &  la  plus  glo^ 
ricufe  4e  cclleç'4ç  ce  guerrier'  qui'  en  compto|t 
déjà  tant  4^éçlatahtes/  Il  y  donna  en  quelque 
ïorte^ les  plus  profondes  leçons  de  fon  art,  & 
les  preuves  les  plu$  déçifiyes  4e  la  fupériorit^ 
de.  ies  talcjni, 

*  • 

Affiégé*  eomutô  Céfitr  en  affiégeant  lui-mèm^'; 
ferré  entre  une  arm^e  inlfîniméncplusr  forte  que 
la^enhe,  &  114e  place  dont  la  garnifon  TégA- 
lôit  preft|ue /  ir battit  Tarmée,  il  fûbjugua  ta 
garnifon;  il  incorpora  à  la  Monarchie  Autri^ 
•  çhiennt  ee  domaine  précieux  que  la  paix  heiW 
téufe  dç  Carloyits  ei^^  1699  n'avoit  pii  lui  rendre, 

Mai?  une  aùtte  téyolutipri  ^çn 'détacha  er^- 
çpre.  yingt  ans  ap^^s.  La  Maifph  ^Autriche  avoit 
. jperci^  ce  gMidç  ^déllé  ;  fa  fortune  §c  îa  U%^&^ 
dé  ïës  Cohfeîls  parurent  yn  moment  enfermées 
dans  le  tombeau  d'Eugène.  Une  guerre  légère-? 
rihept  entreprife ,  des  mefures  mal-adroitement 
tombinées,  une.  alSance  funefte  avec  «la  Ruffiéj 
incapable  alors  de  féconder  fes  alliés  j  &  pliis 
pcciipéede  fèsV  propres  intérêts^  que  de  l'ho»- 
lieur  de  foutbnir  fes  engagemens,  flétrirent  les 
lauriers,  de  1719.  Un  traité  daté' de  1739,  &  de 
-Belgrade  y  nom.  qui  devoit  le  rendre  plus  dou- 
4oui£ux9  for^  pour  ^nii  dir^t  rpfnbrç  4^  ÇÇ 


-.  I 
c  VI. 
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héros  à  reculer.  Un  cl^<î  plus  beaux  monumcnii 
-de  fes  triomphes  fut  facrifié  par  la  Cour  de 
'/^ienn$  à  la  néceffité, 

• 

Le  t^ms  paroît  enfin  venu  d'afpirer  à  ré^ 
couvrer  par  la  force  un  domaine  dont  la  pro- 
priété, tant  qu'il  reftera  frontière,  fera' toujours 
dépendante  de  ce  droit  décifif,  &  qui  depuis 
quatre  fieclefi  n'a  guère  été  ppflTédé  q»v'à  c^ 
titre,  , 

'^    Il  y  a  {ieu  de  fituations  plus  heureufes.  ^«/^ 

grade  eft  pla^é^  A  remboiichur<e  de  la  Save  dans 

4e.. Danube^  à  Tendroit  <Àx  ce  fleuve  déjà  gt'oft 

par  ptufieurs  auereis  rivières  toutes  navigables 

'  elles-mêmes  ^'tellcis^ue  la  Drave:,  la  Thelfs^  la 

Morave  afliire  tout-à-la*fois  à  la  Ville  doitt-ï 

ba^îgne  les  murs ,  &  les  facilités  néceir4ire$  pour 

»ri  trèjs  gr^o^  pQQifperçe,  &;  un  dpuble  rampac^ 

contre  les  înyafions  étrangères,  8f  un  chemiç 

prefque  touj purs. ouvert  pour  iréçevpir  de?^T 

ïcours ,  &  des  munitions  :  il  y  révinît  pfir  copfé^ 

-queht  toutes  les  reffourcp  dç.  la  gviçrre ,  &  d? 

lia  paix  :^  3i|0î,.éft- elle  Tentrppot  dun  trafic 

ponfîdéfgblè  ^^  &  d'une  riâyigatioo  très  animée. 

:^^  Par  fa  ppûtion  au  cpn&ient  de  d^ux  gi^f^f 
jrivieres  qui  baignent  prçfqàe,  les  deux  tiers  dç 
ia  circonférence  elle  p>ft;?çc!çi$l)Ie  quç  d'uii 
içôté  ^ux  troypes  de  terre.;;  &  cpnjme  Teçipl*- 
cernent  Qiéme  qu'elle  occupe  ^ft  une  coUinç 
qui  comtn<|nde  tou$  les  environs  9  on  peut  ima^ 
giner  combiei>  la  défenfe  a  dû  en  devenir  ai^ 
jfée,  pour,  peu  que  IVt  aid^t.4  la  nî^ture.,.  3f 
p'eft  ce  qu'il  a  fait/  \  , 

l^e  pied  dç  la  çolUpç  eft  muni  d'un  double 


«a  A  N'N  A  LE  S 

^Sfé^qni  s'étend  d  une  rivière  à  Taiitr^.  I^e  fçnf^ 
met.  Tefi  d'une  citadelle  ancienne ,  mais  que 
les  Turcs  ont  eu  le  tems  v  &  >  dit-on  le  foin\, 
de  garnir  d'artiUeri^  :  les  deux  rivages  font 
Pf piégés. par  des,  batteries  qui  en  rendent  l'aft- 
proche  très  dangçreufe. 

'  Du  côté  de  la  ■  nrre ,  à  une  Certaine  diftance*, 
a^levQnt  des  mjontagnes  qui  fembknt  enfermeir 
cet  efpace,  le  feul  ou  puiffe  s'établir  Tarniéè 
4ettinée  à  affîégér  k  Ville;  quand^  celle-ci  a 
occupé  ce  pofte ,.  rarmée  de  fecours  en  fe  pla- 
jÇanjtrur  la  crètd.&  lejrevers  jde  ces  montages;, 
aifiége  tout  naturellement  les  ^affiégeâns  :  c'^ 
c^^qiLii  eft  arrivé^  comme  je  l'ai  oèfervé  au 
Prince  Eugène. en,  ^717.  • 

^'  Mais  par  une  firigularité  affez 'dîfficfl^  ex- 
ipiliqiiçt',  &  dont'  îfe^'gens  du  métier  vont  peiit- 
etre  nous  don Aer  te  iiibt;  cette  pôlîtibn  fi  défa- 

le  gage 
'en'  173^ 

lés  trdphées  'du  Pfrince^ Jî/^fi^e/z^ /avoit 'comme  lût 
occupé  ce  bkflin.'  &  fait  par-là  pèrdfe.à  la  Coiîr 
iïe  Tienne  Téfoéf Mc^ Wême  de  fécbûrir  la  Ville* 
Eft-de-,en  -S^apprépÉiafat '^^la  manœuvré  de  ce 
gfa.tM  homnVe^qîie  le  r^rc  médita  la  même  réuf- 
fite^  ou  ne  ià'dut*il  qu'au  changement  des  con^ 
îonftiïres>-&iâ^4a^fféfénce' de^  Géné^^ 
ce  qîiè  Je  ne *{>ui«  décider  :  mais- fans* doute  an 
mdàiènt  aîûucr  leis  traces  au  héto^  Jutrickien 
lerdhf'lés'  guidés,  &  Pobjet  des  études  de  fe& 
fucdè'ffeurs  ^-pùiffent-ik  être  comme  lui  l'objet- 
d'une  attaque  auffi  indifcretC;^  &  i'en' débarraffet 
9Uifi  honorablemen'ti  ;    '  t 


». 


P  Q  LI  T^I  Q  U  ES;.&c.         « 


m 


^AKlF£srâs  tefpéBifs  Jcs  JûTCS,  &  des 

ËRTAiNEMËNr  ee  n'eft  pas  dans  des  pièces 
*de  ç^^  genre  qu^il  iTaùt  étudier  Thiftoire,  comme 
ce  nTeft  giierç;  dap$l^r^avard«(ge, prolixe  de  I9 
plufpart  des  Avocàjts .  qu*il  faut  çheiçcher  la  vé- 
rité .  :  mais  ces.  plaidoiers  publics  peuvent 
f  tre  un  moment  Tobjet  de  la  çurio^té* 


t.  .  1.:     .     •    ■  ^   "T.!  rr' 


;  Sî.le  fort  de  plui)eurs  milKans^dliOfflmes 
n'^toit  prefque  toujours  attaché  aux  opérations 
fikiearea  doiif .  CQtf  [difcùflions  illÉfoirfr  fôtit  les 
pféiiflg^pires  9  eUe$;  ppu^roient  (jnekiqefois  pâ%- 
ro|tre  :plairantes .;  ;Qn.Âuroic  peine  à  s'empêcher 
^e  fpurire  en  li^^y^tii  Mb^  Puijfaimsi\.à&%  Cours\ 
M  <iiï'il  y  jà  d^.  jâ«s  grave,  en  appafasnce  4ans 


[^  mopde,  iç  4pnQecisrainementj:éési{démenti$ 
4xre^s.,  &  s'accuferi^iin^  rautfe'|des)  procédés 
qu*^]U^  punkûîmitii^yfiç  riguetir  ^liaiilsf les  moin- 
4j^0s  4e.  îeiif*  fiLg«(|5|i..-  '..  '     ■  .■  \  >>  n-^^;  r  .-t 


W   .«  v.> 
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Mais  il  y  a!}âAg£e^  que  je  rài  obférvés  la 
j[ii/?ifi(  politique >xla>;f«ro^^'  politique,  ne  font  pâ^ 
dg^:jQ^mer:na{|ir&  q^elc^  vertus  déâgnées  pat 
fes  nlQts  che?  ilds  rpkrMniliers.  ;Saiis.%ôus  arrê^ 
t^r  à  r^ifooner  aflex  tf>fruâaeùfaaient  fur  Cette 
diftinâion  9 . voji^os  .aoniment  railfo^Mm»  corn- 
aient s'expriment  les  deux  Nations  qui  ne  fe 
plflerQnt  plus  déformais  qu'à  coup^'dè  i^^^^^ii 
â^ilttOfufquets^  »8p.4ç'C»flion^« 


I»  .  rJUdiiti F  ES'TE'Turté 

.MA  N  l^  E  s  T  K    TURC. 

»  JLa  paix  conclue  entré  la  fublime  Poru  8c 
la  cour  de  RujRt^  en  1187^  0774)  avoit  pôiûr 
objet,  principal  fe  repos  &  la.. tranquillité  cJes 
ftijets  refpeôife;  cepenijàiît  ta  cour  de  RuQii  n'a 
ceffé  d'élëVer-8t  de  fôutfenîr  des  prétentions 
propres  â  troubler  la  bonrie  harmonie  qui  de-î^ 
voit  être  Té  fruit  de  cettç  ,paix;  elle  a  été 
même  jufqu*à  s'emparer  de  la  Crimée^  prôc'êdé 
diamétralement  oppofé  aux  accords  convenus 

pour  iertir  xie  fondementau  traité  de  KéOnàrdgU 

>>  irétoit  ftîpulé,  dans  llhftrûmént  -  donné 
-alors  dè^jpart  &  d'autre,  :qi}'ii-ny  auroit  ptusdâ 
tliicuil^on  entre  les  deux  Empires;  &  qu  fin' jôiii* 
roit  d'une  fureté  parfaite.  11  étok  %écîfiéy^ank 
les ,  capitulations  ^u*onr^,  é^îtf  rôit  à  raveiii?2 
toute  intrigue  uqudconque  9'^  toute  -tsaiée 
iectette^  ou  publique  f  »  cependatii  la  couf  de 
RuJ^c  9i:(uicîàé  U  pnnc^tjidnûiius^'  qui  êtèi2 
muni  d'un  diplôme  d'inveftîtftr^fy  eomm^-^rà^ffil 
de  la  fublime  Pone  :  elle  a  mis  des  troupes 
Jiufes  dàrir  Jifils  :  elle  $'eâJ:dééUrée  'fucieMne 
dudit  prince^  Sç^  dès  ce  >cB,atiieQr  le  défôrdre 
-p  été  général  dans  h  Géargi^  &  fup^n^s  frod^é"^ 
res  limitTQphes;  &  lèrfcpi^^  a  déciâf^;qili# 
çç  procédé -^  éioit  une  contravention  fornielt^ 
aux  twité^  i  ^éh'  a  fantenu  te  <^ntrair0« 


I 
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.  >►  U  étoitjexpreffémèwt   convenu   que-^'Iêiî 
ÇciakçwUns  kuroiçnt  reaaraûidto  iibrç  &  -^^^^"^ 
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MANIFESTE    RUSSE. 

»  léjES  dlffirtnds^  qui  tiont  ccjfé  (Tugiê^rsla  ti^^^n^ 
quilitc  &  U  calme  que  la  pai^  de  Kain^rdgi  coxh* 
dut  en  17749  aurait  du  rétablir  entre  l* Empire  iUj 
Ruffie  &  la  Porte  Ottomane ,  font  trop  récens  & 
trop  connus  pour,  qu^il  foit  néccjfaire.  £en  retracer 
ici  le  tableau.  îl  fu^ra  de  dire  que  y  depuis  la  càn* 
élufion  de  cette  paix  jufquà  tipbqûe  actuelle ,  ta 
Porte  a  dévoilé^  dans  toute  fa  conduite  la  tnau' 
Maife  foi  la  plus  manifejley  &  qîii  ne  tendait  à  rien 
•moins ,  quà  en  éluder  lespipulations  Us  plus  éffentielleSm 

H  Embarraffée  par   la  foule  des  preuves  quelle 
fourroit  alléguer  de  cette  vérité  y   &  tes  réf errant  à 
uhl  Êxpùfé  plus  détaillé  quelU  ne  tardera  pals  à  pU^ 
ilier^  la  cour  impériale  ^e  Ruffie  fe  contente  y  dans- 
{^  premier  moment  d^ énoncer  les  faits  Uè  plus  récens 
ipd  ont  à  la  fin  amehé  un  dénouement  auffi  imprê^ 
-vu  .que  peu    analogue  au  fyftême  pacifquè  quelle 
aimoit  à  fuivre  dans  ^toutes  les  ouitrences.  Elle  fe* 
flatioit  de  lui  avoir  affigné  une  bafe  inébranlable  par 
lu  convention  explicatoire  d^Aynaly-C^y^lHy  conclue 
m  17799  p<iT  le  traité  de  commerce  y  &  fut-tôut  par 
ia  tnmfaàiôn  relative  à  la  prefqùifle  de  Crimée  , 
dont,  le  but  y    ainfi  quil  a  été  démontré  dis-' lors  ^ 
rtétoit  ajfurément  pas  M  reculer  les  limites  de  tetn^ 
p^rcy  mais  plutôt  éy  détruire  le  foyer  dei  déf ordres 
&  det^  brigandages  y  continuellement  exercés  par  les 
peuples  qui  habitaient  cette prefqu'ijlty  en  les  foumet^- 
iant  à  une  police,  ^i  leur  apprit 'À  reJpeSer  les  liens 
qui  attachent  une  nation  à  une  autre  y  &  qui  entrer 


t4  'MAkiPESfE.fùrCé 
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tée  du  fel  des  marais  iàlans  afTeâés  de  toiif 
tems  aux  habitans  de  cette  frontière;  cependant 
on  y  a  toujours  rencontré  mille  entraves ,  &  l'on  ' 
y  a  reçu  toutes  fortes  de  mauvais  traitemens  dt  la 
part  des  Rujfes ,  &  lorifqu*onr  a  réclamé  Texé-^ 
cution  des  conventions,  la  cour  de  RuJ/ie  s'y- 
€&  conftamment  refuféÇé 

»  Le  conful  de  cette  cour  a  féduit  le  Vaivodé 
de  Moldavie  qui  a  le  rang  de  prince  :  etle  en 
a  favorifé  la  fuite ,  &  lorfque  la  fublime  Porte 
Va  réclamé,  Tenvoyé  de  RuJ^e  à  répondu  que 
fa  cour  ne  le  rendroit  point;  refus  formelle-^- 
ment  contraire  aux  traités.  ^ 

*  '  •  t 

V 

La  cour  de  RuJ^e  a  manifefté  fes  mauvaiÀ 
defleins,  en  donnant  ainii  des  interprétations 
à  fon  gré  à  plufieurs  pareils  articles.  Elle  à 
débauché  dês  fujets  de  la  fublime  Porte  en 
établiffaiit  desconfulsen  ^^/acAie,  enMoidavity 
dans  les  ifles  &  dans  des  endroits  ou  la  préfence 
de  ces  officiers  étoit  inutile  ^  &  même  préjûdi-* 
ciable  atix  vrais  croyans.  Elle  a  fait  pafief 
dans  ks.  Etats  des  fujets  de  la  fublime  Poru  ; 
elle  en  a  employé  d'autres  à  fa  marine  ou  à 
d'autres  fervices  :  elle  s'eft  for-tout  fouvent 
ingérée  dans  les  difpofitions  intérieures  de  notre 
admiriiftration ,  en  foUicitant  foit  la  révocation^ 
fpit  la  punition  des  gouverneurs^  des  )uges,^ 
des  employés  &  de  tous  les  officiers  qui  nâ 
c/7nvenoietit  point  à  fes  intérêts ,  &  même  dU 
pacha  de"  Géorgie ,  &  des  princes  de  Falachii 
&  de  Moldavie* 


tînt  y  aux  confins  des  deux  Etats  i'  Id  bonne  harfno* 
nie  &  le  bon  yéi/inagtj  objets  des  vaux  finceres 
dt  la  cour  de  Ru/Iië,  6*  bien  dûs  aux  efforts  quelle 
a  faits  pour  y  parvenir'.    >  .*   ^ 

»  En  effeXy  après  avoir  {Jpplani   des  difficultés 

€tu£î  délicates  &   auffi  irçportantes^.tout  fembloit. 

promettre  une  repos  durable \  mais  à, peine  les  chofes 

ctoient-elles  alpji  pacifiées  &  arrangées  à  l^ amiable  ^ 

fous  &  fol  des.  traités  &  des  engagemens  les  plus 

faints  &  Us plfis  folemnels ^  queleminifiere  TurCy  qui 

fuccéda  à  celui  fous  lequel  fe  pafferent  tous  les  aUes 

ci'deffus  mentionés^  développa  des  difpofitions  direc^ 

tement  contraires  à  leur  contenu.   Il  ne  tarda  pas  a 

fuf citer  des  prétentions  déplacées  fur  l extraction  dje$ 

fels    accordée  par  le-  traité  de,  paix  aux  habitans 

4^*PczakoW;  il  s^pppofa  à  tadmiffion  des  confuls, 

RuiTes  dans  quelques  endroit^,  de.  fa  domination  ^ 

&y  comme  s*il  eut  fenti  que  des  objets  de  cette  na* 

turc  ne  fuffifoient  pas  pour  produire  la  rupty,re  de 

la  paix  quil  méditoit  dïs-^lprs,^  il  s efi permis  enfin 

de  protéger  ouvertement  les  incurfip/is  des  Lefghis  & 

celles  des  Tartares  4^^  Cubaq^  ^quj>  *étoient  refiés  fis 

fu/etSy  en  portant  les  uns  a  attaquer  les  Etats  du 

Cs^ar  HéracliuSji  r^onnu  vaffal  de  t impératrice  ^  les 

autres  à  fe  jetter  fur  les-,  propres  frontières   de  la 

Ruffie,    où  ils  pilloier2^ty    ravageoienf  &  enlevaient 

loue  ce  qui  n'étpit  pas  défendu  par  les  troupes  0n^, 

tonnées  dans  ces  quartiers. 

»  V impératrice  y  fidèle  au  plan  de  modération 
^ttc  lui  infpiroient  fon  humanité  .6^  foh  amour  de  la 
puix  y  fe  contenta ,  à  la  receptiM  de*  ces  nouvelles  y 
défaire  prefcrtrjb''afon  TO/2//2rg^ 'Conflantiriople 
dt  réclamer  jies  traités   aupris  du  mimfiïre  Tvlxc  ^ 


w$ 


HiAifiFEST^    Turài 


.  M  Tout  le  inonde  fait  avec  quelle  générofité 
de  procédé  la  ftiblime  Porte  s*eft  comportée  à 
regard  des  Marchands  Rùjfes.  ils  vaquoient 
en  toute  fureté  &  liberté  à  leur  commerce  dans 
les  Etats  Ottomans  y  &  ils  étoieiit  tes  maîtres  de 
fé  rendre  par- tout  où  ils  Vouloient  ;  d'après  cela 
nous  étions  fondés  à  attendre  une  réciprocité  dé 
procédés  pour  les  marchands  fujétsde  la  fublime 
rortc.  Telles  étoieht  nos  conventions  ;  cepcn- 
<îaiit  là  cptir  de  Rujjit  voulant  s'approprier  tpùt 
le  commerce,  exigecfit  dés  droite  de  douane 
beaucoup  plus  forts  des  fujets  dé  la  fublime 
Porte  que  de  ceux  des  autres  puiiTanceSé 

>>  Lorfque  les  fujets  de  la  {ublime  Paru  Voû* 
lôient  recouvrer  leurs  créances  dans  les  Etats 
Rujfcs  ils  y  trouvoient  \  mille  obftacles  j  nt 
pt>uvailt  pas  aller  où  ils  vouloielit  j  &  ils  étoient 
obligés  de  s'en  '  fetoufner  fans  recouvrer  leur 
bien;  plufiéurs  même  d'entré  eux  ont  difparu 
fans  qh'pn  ait  jamais  pu  avoir  aucun  indice  {\xi 
leur  fort.  Lorfque  les  vâifleaux  marchands  de-  là 
fublime  Porte  vouloient  aborder  à  quelque 
éthelle  Riiffe ,  contraints  par  le  mauvais  tems  » 
ôli  pour  raire  de  l'eau  ^  ou  pour  quelqu'autre 
néceflité  urgente,  les  Rujfes  les  éloignoient  à 
coups  dé  càhôns.  Ils  ont  tiré  auffî  quelquefois 
fut  nos  bâtimens  qui  faifoient  les  voyages  de 

Soghoudgiak. 

.  »  La  cour  de  Ruffie  a  voulu  comprendre  Tar- 
tjcle  relatif  au  prince  Heraçl^fis ,  dans  d'autres 
articles  de  beaucoup  sloins  d'importance ,  & 
e^l0.  a  fait  notifier  miniflériellement^  par  fon 
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^  it  demandtr  en  confiqutnu  fatisfgjdi^njur  des 
griefs  avffi  légitimes  auxquels  on  venait  de  donner 
lieu  ;  mais  toutes  ces  réclamations  ont  été  infruHueu^ 
Jes.  Aux  peintes  on  oppofa  un  ton  fier  &  arro^ 
gant ,  incompatible  avec,  ces  égards  que  les  cours  fé 
doivent   riciproquementh 

>^  Les  principes  de  t impératrice  rejUreht  cependant 
inébranlables.  Maitrejfe  du  r  choix  des  moyens  elle 
préféra  encore  ceux  de  la  négociation^  6*,  en  conje^ 
^uence  elle  souvrit^  fur  la  pojîtiàn  des  affaires  y  4 
i Empereur  des  Romains'  /o/2  alliée  elle  accepta^ 
avec  ptaijîr  l  o£re  que  lui  fit  le  roi  de  Frapce 
iSiiïterpoifer  fes  bons  offices  ;  elle  leur  fit  comrniini'^ 
quer  confidernmerit  les  poir^  de  fes  demandes  ^  4* 
tous  deux  êh  reconnurent  là  Jufiice  &  le  bon  droite 
Mnfin  pour  ne  rien  négliger  de  ce  qui  pouvoit  fervir  i 
la  canfervation  d*un  bien  aujfi^  précieux  que  celui,  dt 
la  tranquilïté  des  peuples  qui  lui  foht  confiés  y  elU 
profita  du  vqijîndge^  des  JEiatsiiyccs^y  dont  elle  s*efi 
approchée  pendant  lé  Voyâgi  rhtrhorable  quelle  vient 
d* accomplir  y  pour  appellèr  àupri^  délie  fon  rninifiri 
accrédité  pus  dé  la  Porte,  afin  de  mieux  difcuter 
tes  caufes^des  démêlés  qui  fe  font  élevés  ^  &  de  con^ 
certer  les  moyeni  les  plus  efficaces  pour  les  arranger 

ii  l^amiabU. 

■   ■    .       •       ■  ^  "^.-  '  '-■■ .' 

>»  Cefl  avec  des  intehiions  analogues  a  tef  èfpriî 
de  paix ,  &  avec  une  pleihe  confiance  dans  le  refpeS, 
que  les  Turcs  de  leur  côté  auraient  pàuh  les-  engâ^ 
gemens  quils  avaient  contraSésy  que  fa  majefli 
impérial^  avait  renvoyé  foA  mihifire  à  CoAftaritiiio- 
^\e.  Au£i»tât  qtiil  fut  arrivé  le  rriinifiereX}ttqmah 
k  fit  appellera  une  conférence  à  la  POrte;  Layàiilièti 

Tome  XIV.  N^  105*  B 
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envoyé  à  la  fublime  Portt^  de  fourniç  iiii  înA 
tniment  cominuri  pour  tous  ces  objets  i  que 
dans  le  cas  contraire  elle  avoit  donné  ordre 
au  général  Poumkin  de  fe  porter  fur  nos  frôn*^ 
tief es  à  la  tête  de  60  à  70  mille  iiommes  pout 
exiger  Texécution  de  tous  les  articles  ^  &  que 
rimpératrice  devoit  s'y  rendre  elle-même.  Cette 
îiotification  étoit  une  provocation  claire  & 
formelle  à  la  guerre*  L^ordre  donné  au  général 
Fotemkin^  de  fe  rendre  fût  nos  frontières  à  la 
tête  de  tant  de  troupes^  eft  analogue  aux  pro-* 
cédés  dé  la  côUr  de  Ruffie^  lors  de  rufurpation 
dé  la  Crimée.  Si  les  Riiffes  continuent  a  en  être 
les  liidittes  on  ne  peut  plus  ie  flatter  d'aucune 
jârété  pour  TaVenir,  &  Ton  aura  toujours  leur^ 
tnaUv^s  defleins  à  craundreé 

.  •  •  . 

<^és  cônfidératioiis  ont  engagé  la  fublime 
porté  à  témoigner  à  l'envoyé  de  Ruffic  le  defir 
Qu'elle  aUroit  que  la  Crimic  fut  rétablie  fur  l'an- 
cien pied^  &  que  l'on/ fît  un  nouveau  traité 
qui  cimentât  l'amitié  entre  les  deux  Empires. 
L'envoyé  a  répondu  qu'il  ne  pouyoit  point 
faire  ces  propofitions  à  fa  cour,  &  que  quand 
même  il  les  fer  oit,  il  prévoyoii  qu'il  n'en  réful- 
terôit  aucun  fruit;  il  a  rejette  ou  éludé  Tobfér^ 
vation  de^  articles  fur  lefquels  portoient  nos 
griefs,  &  il  a  répondu  formellement  que  fa 
cour  ne  renoncerdit  pas^  à  la  Crimée^ 

M  D'après  toutes  ces  raifons  y  &  d'autre^  foit 
fecrettes,  foit  publiques,  qu'il  eft  impoflible  d'é- 
fiumérer^  la  loi  de  XJJlamifme  impofe  à  la  fublime 
Pvru  l'obligation  de  déclarer  la  guerre.  £n  con- 


I 
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\ 


'àe  reprendre  Us  points  dont  on  avoît  trâîii  avant 
"fon  départ^  &  de  convenir  du  redreffement  qiCil  en 
iavoit  demandé^  /a  Porte  s*avifa  d'une  nouvelle  tour^ 
nure ,  en  produifant^  de  fon  cote,  des  demandes  & 
des  prétentions ,  les  uneJi  contraires  aux  Jlipubaions 
zxprejfes  des  traités  j  les  autres  incompatibles  avec 
^ia  dignité  dû  [impératrice^  ou  avec  tindrét  de  fon 
empire. 

>»  Ayant  franchi  de  cette  lààaitrt  les  borhes  0^ 
tes  mêmes  Jlipulations  le  retenoiertty  le  miniftere  Turc 
crût  pomiàir  lever  le  maffUe  tout-à-fait^  &  mit  â 
découvert  les  deffeiÀs  que  probablement  il  noûrriffcnt 
depuis  long-tems  ^  en  déclarant  ouvertement  au  minif^ 
ère  de  Ruifie ,  que  la  Porte  ne  fe  croyoit  liée  que 
par  le  feul  traité  de  Kainardgi  9  &  que  les  autres 
eiSes  fubjeqûens  ri  étant  qu  un  effet  de  fa  complais 
fonce f  elle  penfoit  ne  devoir  s*y  conformer  qu  autant 
fuefa  convenance  &  fon  bonjUàUirU  comportoient. 
il  9fa  y  en  outre  y  fixer  au  minijtre  de  [impératrice, 
tut  urme  dans  lequel  il  devoit  lui  donner  une  réponfe 
cathégorique  auiç  demandes  qu[on  venoit  de  lui  expo^  \ 
Jer^  &  ce  terme  étoie  limité  au  zù  du  moit  paffé^ 

(y.  s.). 

H  Le  fufdit  miinpre  protefia^  comme  de  raifort, 
contre  une  ajfertion  aufli  contraire -k  t équité  ^^  aU 
droit  dès  gens  univerfellement  reconnu  &  par^^touc 
reJpeSéi  il  fit  fentir  avec  la  dignité  contemple  , 
t indécence  de  fixer  un  terme  ^  en  traitant  avec  une 
nation  rtfptBable  &  amie^  &  prouva  mime  Vimpof 
fbilitc.  pbyfique  de  recevoir  une  réponfe  dans  un 
efpace  de  ums  auffi  court. 

w  II  ne  fut  point  écouté^  àh  refufa  mtme  de  ten-^ 
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féquence  >  elle  donne  ce  manifefte  à  la  re(pec^ 

table  cour  de pour  lui  notifier  la  réfolu* 

tion  qn'elle  a  prife  de  faire  la  guerre  à  k  RuffiCé 
La  fublime  Porte  foûmet  les  motifs  qui  la  font 
agir  atix  lumières  &  à  Téquité  de  fes  amis.  >» 

.    Le  1 1  deZUcadé^  Tan  i2oi. (le  24 Âoiit  1787.) 


y^ 


Sî  tfétoîeht  les  Tribunaux,  Jes  Loîx,  oif 
feulement  la  raifon  qin  duflent  prononcer  f^i 
ces  afFertions  contradiâoires  ^  il  y  auroit  pro- 
bablement peu.  d'enibarras  9  &  Tarrêt  feroit  bien<« 
tôt  porté  :  mais  c-efl:  la  force;  ce  font  les  ca- 
nons ,  &  les  fabres  ;  chaque  parti  fe  ménage  de 
puiflantes  reffburçes  en  ce  genre  $  âc^  comme 
je  l'ai  annoncé ,  les  Turcs  ajoutent  à  cfe  qull 
femble  aux  leurs  Tenthoufiafme  d'un  double 
fanatifnie. 

«  * 

Ils  font  perfuadés  qu'il  s^agit  aujourd'hui  d^ 
la  deftruâion  de  leur  empire ,  &  de  celle  de 
leur  religion  :  un  feul  de  ces  motifs  fufiîroit 
pour  les  rendre  implacables  &  dangereux.  L'é- 
tendard de  Mahomet  arboré' depuis  deux  mais^' 
nourrit  cette  effervefcence  patriotique,  &  dé- 
vote :  &  de  nombreufes  armées  fe  difpofent  à 
{narchèr  fous  ce  iigne  facré^ 

*  Si  l'on  en  croyoit  un  Voyageur  récent ,  qui 
a  donné  une defcription  pleinede  goût,  &  d'in- 
térêt  de   l'état  de  cet  Empire  en  Egypte^  ^ 


"ttnit^fuT  dis  griefs j  dont  il  avait  précédemment 
dawMitdé  It  redrejfemeni»  Tqut  te  quil  put  obtenir  , 
ce  fut  une  promejfe  de  lui  accorder  une  autre  confé^ 
rence^  qui  eut  en  effet  lieu ^  mais  dans  laquelle  il  s* en^ 
tendit  répéter  les  menus  àffertions  &  les  mêmes 
prétentions ,  fans  obtenir  rien  qtiune  promeffe  vague 
four  Us  n^arations  demandées  de  fa  part. 

M>  Lorfqtu  le  rapport  de  ces  deux -conférences  par^ 
vint  à  la  connoiffance  lie  l* impératrice  ^  loin  des^a^. 
handonner  à  la  jufie  indignation  que  tout  ce  qui 
êy  efl  paffé  a  du  extiter  enfoh  ame^  elle  fufpendie. 
toute  réfolutioh  extrême  ^  &  fe  crut  permis  de  no. 
voir  qù une  fimple  tentative  ^  quyn  défaut  de  délicat 
teffe  &  de  prudence^  ^  ^S^K  habituel  au  miniflere  Turc  ^ 
lui  faifoit  hafarder^  là  ou  la  fuite  a  prouvé  quil  y 
avoit  un  parti  pris  de  longuè-^mdin»  xDans  ceM  pen*, 
fécj  fa  majejié  impériale  -  voulut  encore  mettre  le 
comble  4ux^  témoignages ^qu^Ue  avoit  'dohnéê^'defa 
modéradon  &  de  fon  élàignement  de  toutes  les  con^ 
féquences  quun  pareil  hat  de  chofes  ferr^bloit  préfa^ 
ger;  elle  étoit  prête  à  acquiefcerà  quelques  demandes 
iqtu  /tf  Porte  avoit  formées^  quoiqu  elles  ne  fuffent 
nullement  fondées  fur  les  traités;  Çr  les  ordres ,  en 
conféquence  y.  allaient  être  expédiés  au  prince  Potem<« 
kin,  commandant-général  de  fes  troupes  fur  lesfron^ 
tieresy  lorfquelle  reçut  tout  d!nn  coup  la  nouvelle: 
que  le  16  du  mois  dernier ^  la  Porte,  fans  avoir 
attendu  l* expiration  du  terme  qtielle  même  avait  fixé^ 
fit  appeller ,  de  nouveau  à  une  conférence  le  fieur 
BiUgako^  ;  ^  aprh  lui  avoir  prapofé  de  figner- 
un  a3e  qui  aboliffoit  le  traité  de  commerce  &  la 
(réfnfaBion  au  fujet  de  la  prefquifle  de  Crimée  ,. 
fw  fon  refus  y  elle  déclara  la  paix  rompue^  &Je^t: 

Ri 
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Manifeste  Rt^; 


^ 


0frriter  &  tonduire  au  chéi^m  des  fepMo^rs^  ouf' 
0U  mépris  dû  droîf  des  gens$  il  efi  mainwiaat  çonjr 
ùttU  prifonnUr^  ^        \ 

■\ 

H  Un  procédé  pareil  porte  a^ec  foi  les  réflexions 

ÇU  il  doit /aire  naître^  La  PoFtç  a  voulu  joindre  Cin>- 

fuite  à  la  perfidie  ^  elle  ne  laiffe  rien  à  dejirer  pour 

'mettre  en  évidence  C  envie  la  plus  décidée^  quelle  na 

cejfé  de  nourrir^  de  rompre  une.  paifç  qui  lui  a  ét4 

Jî  généreufcf^ent  accordée*  Provoquée  par  une  con» 

duite  au/^ révoltante f  f impératrice^  quoiqu à  regret^ 

fe  voit  obligée  de  recourir  à  la  voie  des  armes  ^  la 

feule  qui  lui  refie  pour  mainferUr  les  droite  acquis  au 

prix    de   €4nt  de  fang^    &  pour  venger  fa  4igt^i^4 

offenfée  par  la  violence  faite  à  fon  minifire^  Parfais 

temen(  innocente  de  toutes  les  calamités  dôn$  la  guerre  ^ 

prête  à  ^allumer  y  peut  être  accompagnée ,  elle  a  droi$ 

de  cornptjtr  non-feuUment  fur  la  proteSion  divine  & 

fur  râffijlançe  de  fes  amis^  mais  auffifur  Us  Vaux 

de  touû  la  çhrétientç  pour  le  triomphe  £unt  caufe 

çuffi  jufie  que  celle  dont  ellff^  trouve  forcée  JHen^ 

tr(pren4r^  4a  défenfe^  n 


ANNALES  POLITIQUES,  &c;    4J 

en  Afit  (i),  ces  graïKles  armées  ne  feroient 
que  de  vains  époûvantâils  :  on  y  compteroit 
beaucoup  plus  de  têtes  onéreufesj  &  de  bras  inu- 
tiles que  de  foldats  :  il  faut  :  pourtant  qiî^  la 
Fqru  einploie  en  Europe  des  iforces  plus  efieâi« 
ves.  Le  récit  des  campagnes  de  1717^  quoique 
malheureufes ,  &  de  celle  de  1739  plus  fortu^ 
ni^s  y  donnent  une  autre  idée  de  fes  arme/nens* 

Le  peu  même  qu'ont  déjà  fait  les  détache* 
mens  ieparés^  &  les  garniibns  4^  quelques  pla- 
ces ifolées  9  prouve  que  ces  trpupes  décriées 
parmi  nous  ne  manquent  ni  4  mteUigence  >  i\t 
de  courage  :  la  valeur  de  celle  des  Cours  Im^ 
piriaUs  ne  manquera  pas  de  matière  avec  de 
iemblables  ennemis  :  on  ne  pourra  pas  dire 
d'elle* 

Qu'à  vaincre  fans  péril  on  triomphe  fans  gloire. 

'•.--■-  •  •  .  •    . 

On.  prétend  que  c^eCI:.  fur-tout  contre  les  Au^ 
trkhitns  que  fe  manifefte  le  reffentimei^t  d^s 
Turcs ,  &  que  vont  fe  pprter ,  leurs  principales 
forces;  c'eft  le  Grand-Vijîr  en  perfonne  qui  mar- 
chera^  au  fecours  ;de  Belgrade  :|  heureusement 
c'eft  de  :çe  côté-là  auiSi  qu'ils  .trouveront  la 
plus  puiâdnte  barrière.  C*étoit  un  Grand-Fifir 
auffi  .quii^égea  Fknnc  :eii  16B34  ^  fut  chaiCi 
avec  une  honte  qui  lui  coûta  la  vie  ;  c'étoit  un 
Grand^Fifiry^iÀ'ièLt  battu:  W  1717  fur  ie;même 
terrain  où  celui-ci  va  fe  retrouver  :  &  le$  at* 
.  <    '   '  ■    '  ■  '  .     '  '      •  '    ' 

(i)  M^  de  Volnêy ,  voyage  «n  Syrie  ^  6c  en  Egyp^ 
pendant  les.  années  1783  >  ^4.^  .&:  %«.  Ouvrage  fait  ^^ 
nirvtr  4e'.  it(o4ele  à  toute»,  k&.rélanoti»- de  ce-g^nre.  -    > 
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inées  Autrlçkitnnts  n'âvoîçnt  pas  uii  Empereur  ^ 
leur  tête.  '  -  ' 

Un  ol^et  d'inquiétude  qui  fubliftoit  depuis 
-jongcems  pour  tous  les  honnêtes  gens  de  V£u^ 
ïiytf,  c'étoit  le  fort  duMînillre  Impérial- k  Conf- 
tantinaple.  On  {dit  que  les  Ottomans,  ont  l'habi- 
.tude,  qu'on  leur  reproche  peut-être  fans  raifon, 
de, déclarer,  la.  guerre,  en  la  fefant  d'abord  k 
la  perfonnç  du  repréfentant  des  Cours  avec 
lefquelles  ils  rompent.  Le  château  des  Sept 
Tours  eft  la  BafiiUe  politique  où  ils  relèguent 
-lès  '  Minières  défbrthais  fans  Cftràâefe,  devenu^ 
enneaiis  ,  &  par  conftquem  fufpeÛs, 

Ce  traitement  fefant' partie  de  leur  droit  des 
gens  y  étant  connu ,  aucun  Prince  ChrétUn  àars, 
les  Négociations  avec  eux  n'ayant  çxig^-quil^ 
y  renonçaient,  il  me  femble  que  nos  déclama- 
tions à  ce  fujet  n'ont  aucune  çfpece  -de  Mande- 
ment. C'eft  là  le  c^s  de  dire  qae  U  Charbànnitr  eSL 
maître  cke^  luiJ  Les  Puifïances  Chréâenoetf  mal- 

r^^  la  certitude  de  la  redulioa  aiix  Sept  Tours 
ta  première' brouitleFie  avec  les^  maîtres  de 
ce -château,  ne  lâiflent  pas  d'entretenir' des  Mi- 
niilres  auprès  ffeiïx  ;  'elles  fe  foumettent  doafi 
fadteqient  à  la  çoodition  qui  les  menace. 

An  "fonds  eftrclle'ptfls  biihata-nue  eeB~ioia~ 
tes  y  que  cts  bdtiùcts  fèages  fur-tout^  devenu^ 
flojourd'hui  preA^K  les-  prélimipaircs  des  ficges? 
Bientôt  il  ne  fortira  plus  d'nn  camp  une.cpm- 
pa^nie  d'houflards  qui  ne  traîne  ^irès  elle  dos 
fBorâvf,  St  dçs  grils  à  rougir  des  hifitti.  Ç'e^ 


P  O  L  ITI  Q  U  E  S,  &c;         if 

tour  foldftts  armés ,  c^eft  aux  murailles  qu-tls 
arrêtent  jjoe  les  autres  horribles  outils  de  la 
guerre  «*adreflent  :  mais  ceux-ci  c'eft  contre 
les  peuples  défarmés  ;  c'eft  contre  les  Bourgeois 
innocens ,  contre  leurs  familles  »  contre  leurs 
demeures;^  quils  font  fpécialemeHC  dirigés. 

Llntérieur  d'une  Ville  peut  être  abimé  par 
cette  grêle  ardente,  fans  que  la  garnifon  fe 
rende ,  fans  même  qu'elle  en  fôuffire ,  c^eft  ce 
que  nous  avons  vu  arriver  à  Otmuts ,  à  Pra^ 
gue^  &Q,  L'homme  qui  par  la  feule  impatience 
dé  pafler  plus  vite  emploioit  à  chaque  pas  coâ« 
tre  une  nmltitude  digne  de  pitié,  cette  invçn- 
trpn  infernale  &,  fi  peu  efficace,  étoitun  grand 
Général ,  un  fage  Monarque ,  un  Héros  ami  des 
9rts,  &ç;  &  le  Tt^rc  qui. montre  une  feule  fois^ 
contre  un  feul  homme,  une  rigueur  prévue^ 
convenue  prefque ,  bornée  à  une  captivité  paf- 
fagerè ,  &  d'ailleurs  adoucie  de  toutes  Içs  ma- 
nières, eft  un  barbare,  Sçc* 

Quoiqu'il  en  ibit,  comme  cette  détention 
]ufte  ou  non ,  juftifiable  ou  non ,  eit  toujours 
très  fâcheufe  pour  le  Miniftre  qui  y  eft  dé- 
roué,  que  le  Qaron  £  Herbert  ^  qui  ei»  a  couru 
le  rifque,  eft  univerfellement  eftimé,  Tallarme 
générale ,  tant  que  fon  fort  a  été  incertain 
étoit  fondée,  &  la  joie  ne  Feft  pas  moins,  au-p 
jpurd'hui  que  Ton  croit  w'il  a  lu  fe  fouftrair^ 
§  la  police  4^plomatique  des  Ottomans* 
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ANGLETERRE.    > 

Arucdou  fufpcSc^ 

JxV  nombre  des  anecdotes  improbables,  ab« 
furdes  ihême  que  multiplient  journellement  la 
licence  des  prefles  Jngloifcs ,  &  le  befoin  de 
réveiller  par  des:  traits  piquans  la  parefle  faftt- 
dieufes  des  leâeurs  de  Papiers  nouvelles  y  il  faut 
en  comprendre  une  au*on  n*a  pas  manqué^e 
répandre ,  &  d*accuèillir  dans  le  refie  deV£u* 
rope^  par  le  même  principe.  Ceft  une  préten- 
due indifcrétion  de  M*  4e  Cabane  fur  le.  compte 

de  M.  Baflings.    ... 

On  débite  qu'à  un  fouper  chez  une  Pucheffe 
'Angtoife^  que  Ton  nomme  (i),  Tancien  adm;-* 
'fiîftrateur  des  finances  Françoijes^  parlant  avec 
tout  le  monde  de  la  procédure  de  Wt^minJUr^ 
dit  que  ce  qui  pourroit  arriver  de  pis  a  rancien 
,  adminiftrateur  Anglais  de  Y  Inde,  étoit  d'aller 
jouir  en  France  du  fort  paiiîble  dont  lui-même 
jouiffoit  à  Londres  :  &  il  ajouta ,  dit-on ,  qu'il 
a  voit  déjà  pris  (es  mefures  en  conféquence.; 
'que  lui  M.  de  Calonne  connoifloit  plus  dé  huit 
.  MILLIONS  de  livres  coûrnois,  placés  tous  fonMjnIf* 
[  tere,  dans  les  fonds  publics  de  France^  par  le  fu- 
tur réfugiée  Ce  propos  fit  contînua-t-on  une 
vive  fenfation,  &  le  lendemain  le  François  lé* 
ger  a  reçu  une  aflignation  très^  férieufe^  pouf 
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POLITIQUES,  Sec,  t^ 

couipzroipe  cooime  témoin  à  la  barre  du  Par« 
lement,  Sl  dépofer  du  lait^  &c. 

Un  preraier  motif  de  révoquer  en  doute  Tar 
'  fiecdote ,  x:'eft  que  les  conteurs  ne  font  pa$ 
d'accord  fur  rpbjet  de  Taifigpation ,  ni  fur  le 
parti  de  qui  elle  émane.  Ceil ,  difent  les  uns  ^ 
Jyl.  ^tfy?i/2^j ^indigné,  qui  depiande  défaveu  & 
réparation  ;  c'eft  fuivant  les  autres  M.  Fox  avec 
fes  aflbciés,  qui  veut  une  révélation  détaillée, 
&  une  déclaration  judiciaire  :  ainfî  M.  de  Ca^ 
tonne  ferpit.ptaurfum  à*la-^is  par  Faccufé  & 
par  les  acculateùrs ,'  ce  qui  réndrpit  inutile  au 
^oins  une  des. deu^  procédures ^  &  rend  le 
fait  même  très  problématique^  \\ 

2^.  De  part  ou  d'autre  quel  fruit  pourroienfr 
s'en  promettre  ceux  qui  auroient  l'imprudence 
de  la  provoquer^  M.  de  Colonne  ne  feroit-il  pas 
ie  maitrç  ^e  la  faire  toml>ei^ ,  en  niant  le  pro- 
pos î  Forcei^oit  -  on  en  ce  cas  toute  Taflemblée 
pjréfente  au  fotiper  de  comparoitre  auiffi  pour 
contredira  fon  témoignage  ?  Traineroîton  en  juf- 
tîçe  une  foule  de  perfonnes  qualifiées  pour  leur 
arracher  la  dénonciation  d'un  propos  de  fociété , 
qui  feroit  encore  fans  çonféquence,  même  ausc 
yeux  des  Tribunaux^  quand  réellement  il  auroit 
été  tenu) 

Quiconque  connoît  les  ufagçs ,  Sç  les  Loix: 
a^ Angleterre  fait  que  rien  de  ce  qui  n^  eft  pas* 
défendu  formellement,  ne  peut  être  puni,  quand 
y  n'en  réfulte  poiir  perfonïie  Un  tort  efïeâif, 
Or.  il  n'y  eft  pas  défendu  aux  Anglais  de  placef- 
leur  ^rgçnt  dans  Içs  fpnds  publics  iç  Fmnçe  i 
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comment  donc  pourroit-on  faire  un  crime  à  M^ 
Haflings'à^  cette  opération?  Comment  pour— 
roit-on  prétendre  la  faire  confidérer  comme  une 
précaution  coupable  9  ou  au  moins  fufpeâe?  Eft- 
ce  fur  de  pareils  moyens  que  peuvent  infifter 
les  hommes  paffionnés  ,  mais  éclairés  qui  le 
pourfuivent?  Ce  feroit  fe  rendre  gratuitement 
odieux  &  même  ridiçulêst 

^^^•^m^t^mimuKm      ■       ii*i ■ —— m^—J— ^Bii^^»  ■■!■  p m  mummmmmmmmtmm 
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HOL  LA  N  D  E, 

Triple  alliance^  Singulier  régime   de  U  Marine 

HOLLANDOISi;. 

N  événement  férieux ,  &  qui  paroU  indubS^. 
table,  c'eft  la  triple  alliance  .entre  Vk  Grande^ 
'£rfiagne^  la  Répi^lique  .maintenant  jreft^urée^: 
ou  dégradée,  des  Provinces-l/NiESy  &  peu  digne; 
de  ce  nom  depuis  quelques  planées ,  &  le  pro* 
teâeur  expéditif,   qui,  f^ns   s'embarrafler  de 
réconcilier  les  efprits ,  a  donné  en  peu  de  joursi 
«(vec  fes  canons ,  à  tout  le  pays  une  impulfioa 
uniforme  :  on  ne  peut  douter  que  ce  projet 
d'une  confédération  entre  les  Puiflances  mari* 
times  ^  &  la  terreftre  que  des  intérêt^  de  pliui 
d'une  efpeçe  rapprochent,  rie  foit  ou  déjà  réa-^ 
lifé ,  ou  près  de  reççvoir  unç  corififtençe  àij 

cidée. 

.   . .  .  ■  i        - 

Quelles  en  font  les  fuites?  C'eft  ce  que  Ta* 
venir  feul  nous  révélera.  Mais  un  obfervateur 
attentif  peut-il  à  IVpeâ  d'une  ré v^^lutiçn  ai^ 
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imprévue  s^empêcher  de  fe  récrier  Air  la  fata- 
lité^ fur  rincpnféquence  même  qui  dirige  les 
évènemens  de  ce  monde  ! 

"  Feu  M.  de  Fergennes  a  employé  toute  la  du« 
tée  de  fon  long  miniftet'e  ;  il  a  prodigué  toutes 
les  refiburces  de  la  politique;  il  a  facrifié  tous 
les  tréfôrs  de  la  France  à  deux  objets  favoris  , 
j  à  deux  points  idevenus ,  s'il  eft  permis  d'em<» 
ployer  ce  mot  en  pareille  matière,  fa  marotte  » 
&  que  fa  prépondérance  dans  le  Confeil  a  forcé 
le  Gouvernement  de  pourfuivre  avec  la  même 
•  ardeur  9  l'alliance  de  la  Hollande^  Se  celle  de 
VAmirique  Septentrionale  y  prix  de^fon  affranchif* 
fement  procuré  à,  fi  grans  frais.  11  a  paru  réuffir 
à  tous  deux  :  il  eft  mort  dans  laperfuafion  que 
ces  deux  monumens  de  fon  Miftiftere  en  éter-. 
mferoient  la  gloire* 

A  la  vérité  les  fLtati-Vnis  {ont  encore  libres: 
ils  ne  font  pas  encore  ennemis  de  leurs  libéra- 
teurs :  mais  ils  en  font  au  moins  de  bien  inu- 
tiles amis  :  leur  indépendance  confirmée  eft 
auffi  infruâueufe  aux  François  que  fes  prélimi- 
naires leur  ont  été  nuifibles  :  &  pour  lavoir  fi 
elle  ne  leur  fera  pas  fimefte  il  £iut  attendre  la 
première  guerre.  La  Fra^u  n'a  pas  toujours 
donné  à  fes  alliés  des  preuves  d'un  attache- 
ment bien  icmpuleux  :  mais  c'eft  aufil  une  nour- 
rice dont  les  enfans  qu'elle  élevé  ont  fou  vent 
mordu  le  fem  :  les  Bataves  à  peine  émancipés 
par  (es  fecours ,  ont  fait  ufage  contre  elle  du 
titre  de  Pnijjance  qu'ils  lui  dévoient  en  grande 
partie  ;  &  il  eft  plus  que  probable  que  les  £tais<, 


/ 
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iTnis  fi  le  cas  airivoit ,  ne  fe  pîquéroîent  pui 
beaucoup  pUiS  de  fcriipule  que  les  Provinces'^ 
Un'us^  ' 

^uâirt  à  celles-ci  ^  là  (ciffiorf  eft  décidée  ^  & 
tômplette  ;  de  ce  côté  Tédifice  qui  a  tant  coûté 
à  M.  M  y^rgêfincs ^  &  à  ladmimftration  qu^il  di-^ 
rîgeoit  eft  reûverfé  de  fond  en  comble  :  certai- 
nement   la   République   eft    plus    pths    d'nnt 
haine  ouverte  »  irréconciliable,  eritrers  la  France 
quelle  ne  l'a  jamais  été  de  Tamitié j  &  â  U% 
conjondures  amenoient  un  éclat»  les  forces  de 
la  première  qui  ont  fi  mal  fécondé  Taiitrê  dans 
la  dernière  guerre  ^  prendraient  probablement 
pour  lui  nuire  plt^s  d'énergie  i  âc  de  Vilràcité. 

Si  cependarit  on  en  croyoit  les  hommes  ini^* 
truifs ,  &  clair  -  voyans ,  il  .faudroit  dans  Fad* 
rbiniftration  intérieure  de  cette  République  de 
prodigieufes  réformés  pour  qu'elle  put  redeve- 
nir redoutable.  Je  ne  parle  pas  feulement  des 
défordres  inféparables  de  fd  conftitution  ou 
primitive,  ou  aâuelle  ni  des  dangers  auxquels 
Texpofe  la  révification  du  Stathoudtrat^  qui  après 
tout  pourroit  produire  une  régénération  polir 
tique,  douloureuie  pour  quelques  individus^ 
mais  utile  en  général  à  la  Nation» 

Je  ne  parle  pas  non  plus  des  prévarications 
commifes  dans  la  perception  des  impôts,  dans 
remploi  des  revenus  publics;  des  imprudences  « 
des  négligences,  multipliées  dans  la  cofhpoâtion 
des  forces  de  terre  ;  ni  des  traités  qui  fous  pré* 
texte  de  donner  à  Fé^at  des  défenfeurs  pluf 
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aguerris  dans  »les  mercenaires  étrangers  qii^oti 
lui  louer  ^  préparent  aux  mains  qui  voùdroietlt 
l'affei-vir  des  complices  dociles^  &' forgent  dès- 
à-préfent  avec  ion  argent  les  fers  qui  probable*  ^ 
ment  ne  tarderont  pas  à  renchainer.  Je  iCàï  pas 
en  vue  ces  abus ,  nés  peu-â'-peu  des  circonf-^ , 
tances  9  qu-il  étoit  impôfliblg  peut-être  de  pré-  ' 
venir  9  ou  d'éviter  ^  &  qui  étant  le  produit  de 
la  force  d'une  part ,  de  la  foiblejflfe  de  lautre  ne 
font  pas  même  fufceptibles  de  recevoir  des  U-^ 
miteâ^  bien  loin  de  Têtre  d'une  correâioOi 

Ceux  dont  il  s*agit  ici  font  journaliers,  ha« 
bituels  ^  anciens  autant  que  connus ,  avoués 
en  partie  par  des  Loix  ;  ih  intéreflent  une  des 
portions  les  plus  eflentielles ,  les  plus  précieufes 
de  la  nation  :  pour  les  réformer  il  ne  faudroit 
quVn  mot^  un  exemple  :  il  eft  inconcevable  qu'ils 
fubfiâent  :  il  Teft  encore  davantage  qu^ils  aient 
pu  commencer  :  c'eft  di^ns  la  marine  qu'ils  ont 
lieu  :  c'eft  Texiftence  phifiqiâe  &  civile  des  mai- 
ulots  qu'ils  compromettent  :  Voici  le  détail 
qu^on  m'en  communique* 

.  y^  Chaque  Capituine  de  vaifleau  de  ligne  Bol^ 
landais  ^  lorfqu'il  eft  en  fervice ,  ne  tire  qut 
1 200  florins  d'appointemens  fixes  ;  mais  il  retient  r 
journellement  NEUF  SOLS  de  Hollande  de  lafolde  de 
chaque  matelot  :  une  pareille  difpofition  doit  être 
&  eft  effeâivement  une  fource  de  mille  maux; 

»  Les  équipages  des  vaifTeaux  de  guecre  font 
iiourris  principalement  dé /tf^^)  de  pois  ^  de  fèves 
$i  de  gruaux  de  la  plus  iniauvaife  qualité*  lJn9 
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ou  deux  fols  par  femaine  on  leur  donne  uri  peii 
Je  viande  ordinairement  gâtée.  Tous  les  huit 
jours  ils  ont  une  livre  de  beurife,  dont  ils  affai-* 
lonnent  les  mauvais  légumes  qu'on  leur  donne  ^ 
nageant  dans  Feau;  &  même  fi  le  bâtiment 
relâche  dans  quelque  port  oit  les  rafraîchiffe- 
mens  abondent  Téconomie  du  Capitaine  ne 
lui  permet  pas  de  leur  en  fôurnin 

>>  Rien  de  plus  déplorable  que  le  fort  de  ceà 
fhàlhèureufes  viâimes,  facrifiées  à  la  défeitfe  de^ 
Tétat,  &  à  ravidité  du  Capitaine.  Qu'on  fe  re- 
préfente  un  moment  ces  êtres  infortunés  dans 
quelque  port  des  colonies^  languiuans,  rongési 
du  fcorbut  &  de  la  vermine,  exténués  de  chaleur 
dans  la  {one  Torridc  :  ils  fe  voyent  mille  fois  mou- 
rir à  côté  de  leurs' compagnons  expirans^  & 
n*ont  pas  d'autres  alimens  que  ceux  quoii  vient 

de  dépeindreé 

•if- 

\  ^  Viennent^ils  à  tomber  malade  4  on  retient 
encore. fur  leur  folde  les  frais  des  médidamens. 
SlAu  Chimrgica  :  celui-ci  d'accord  avec  le  bar- 
bare Comn^ndant  les  excite  à  des  dépenfes 
qu'ils  pourroient  éviter^  &  leur  ordonne  des 
ràfràîchiflemens  qui  leur  font  vendus  au  ^oids 
de  l'or.' 

»  Voici  le  Comble  de  l'Iioirretir.  Pour  préve- 
nir lâ  défertion,  les  États-Généraux  ont  ordonné 
que  lés  matelots  ne  foyent  payés  que  lorfqu'oh 
cbrigédieroit  l'équipage ,  ce  qui  a  lieu  ordinai- 
rement après  trois  années  de  fervices.  Il  n'efi: 
aucun  lieu  de  relâché  oii  quelqu'un  de  ces  in- 
fortunés ne  foit  aiguillonné  par  l'appétit  d'une 
•  hourrituré 
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tlôurriturefaine  ou  de  quelquesiafraldûlTenienSf 
ou  enfin  par  l'urgence  de.quelques  autres.beibiiu 
plus  impérieux  encore,  ce  qui  ne  manque  jamais 
d'arriver  au  plus  grand  nombre.  Ils  iè  Couvent 
donc  néceflîtés  de  Iblliciter  Ja  avances  ^r  leur 
paie,  &  elle  n'eu  jamais  refuféci  .m^s  voici 
l'agiotage..  ...  -, 

»  C'eft  qu'on  teneBt'tbbjdiirs  a 

teurs  QUARANTE  POUR  CENT  (Itr  Ce 
dû;  ce  gain  n'eA  pas  abforbé  par 
bere.  \JJ4/nirauté^  \ç  Commandant  Sa 
du  vaijfeau  ouvrent  de  larges  goufres 
tiffent  tout.  Qu'on  juge  du  bénéfice 
cette  feule  extor6on  :  ce  petit  t 
îngénieufement  imaginé'  eft  évalué 
pitaine  Teul  au  bout  de  trois  année 
a  dix  milU  fiorins  pour  le  moins  ... 

De  quoi  eft  capable  tiiie  tnariiiè  't^^fRih 
ainû  adminiftrée?  Quel  courage,  quel  zele  peu- 
vent avoir  des  efcadres  dirigées  pài-  désf  cfïefi 
auflî  avareSi&  par  des  matelots  atiffi  peu-^tiii^ 
nages  ?' Il  n'eft  pas  étonnant  que  les  ™jeft  ideî* 
tinés  par  la  naiflance ,  par  l'habitude  ^  par  lé 
hazatd,  à  devenir le&ihftrumens  de  la'Naviga> 
tien»  &  qui  s'engagent-àvec  empreffitinent  aa 
fervice  du  commerct,  tieioblent  d'être  appelles 
fuc  les  vaifleaux  guerrie^j^.,  -.  .■  ;  .^■ 

La  ;iii^e,préférçnçe  ;i,,jiçu  il  eft  firrai  ctet 

tous  les  peuples  dont  la  ,-iDiarine  adincif  cettt: 

diilinûion,  oii  elle  fe  diviJe  en.  deux  claiTes^ 

i'une  vouée  aux,oianççuyres.  les  plus  efiicaeéf 
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^o«r  la  deftnrâion  des  hommes,  rautre   aux 

réflburcies  les  plus  ctinfolantes  de  la  paix  ':  e(i 

Francc'^Ùuc  avoir  des  matelots  militaires  il  a 

falltl  les  cla.jfer  ;■  zn  Angleterre,  k  la  honte  de  fes 

Ibix,  de  ia  liberté  ^  de  fes  privilèges,,  on  les 

n  attentât  contre  le  plue 

;  des  rue ,  eft  un  aâe  lé'- 

n  utile  dont  le  courage  Se 

fois  mérité  la  gratitude 

i  ia  personne  eft  aînfi  ty- 

ce  qui  l'enchaîne  fur  les 

liriger,  Ton  exiftence  au 

irpmife  par  les  fripponne- 

Tqaelles  il  ne  peut  reftèf 

u  ni  vigueur  phiûque ,  m 

îdi^nt  pas  ie  dî^muler 
quHci,  comme  dans  tant  d'autres  aâaires  de  ce 
|n,OI^lç,,  £.e:  qui  .deyroic-être  pourroit  oe  pas 
^tre  tjî /ç  pourroit  que  ces  Capitaines  &  ces 
iD^tc^lçts  prefque  également  flétris  par  une 
léûnerie.  fi  criminelle  dépioiaffent  de  la  valeur 
&  des  talens  :  ils  en  ont  donné  deS;  preitves  à 
la  journée .  de  Doggenhaaes  y  la  feiùe  depuis 
lûen  des.  années  où  le  pavillon  guerrier  die  la 
RégubUque  le  Ibit  produit  férieufement. 

-  P'ailleuTS  Tautoiité  Seatkoudérienne  taSermie  , 
pourroit  s'occuper  des  réformes  que  la  licence 
dévorante  de  Varijîocratit  rendoit  impraticables: 
il  eft  toujours  de  l'intérêt  d'un  chefs  qui  l'on 
ne  contefte  pas  fon  autorité  de  Supprimer  les 
abus  dont  le  fruit  ne  tourne  pas  direâeinent  i 
ipn  profit ,  ou  à  celui  de  ka  agens  immédiate 
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Pripaiadfi  Maritimes  ïtk  6ctiï  Cour  :  ACÀ0ÊMIU 


C^ÙE  feit  eik  «:e  moment  l'-typo^/te  ?  Dfipr^ 
parati&.  Que  feioit-elle  ei»' j'^76,  en'  1777^  en( 
177S,  &c.?  Des  préparatifs^  :  pendant  quatre^^r^ 
&  pius  les  gazettes  alors  n'étoient  remplies^uè 
des  ordreii  des  tni^âujl:  multipliés  dahsfes 
poits,  &  ronflait  ce  jq^'U  ti^  réfulta  quand  d'a^ 
pxhsUnt  ùHë  i^i/^/i^I^scôtnptéeSy  elle  fe  dé^ 
termina  tlans  Tefpoir  'de'^Veir  Gibraltar ^  k  Coa« 
tourir  à  la' liberté  A%V jtmiriqûti^  ■*     ->  i:  1 
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Ses  vaiffeaiik  dorè$  fôitirferit*,  &:  ;  i  /^.*.  t^* 
trèrent.  te^  flottes  Ahgloifes  paflereiit  :  les  con-* 
Vois  i^;2S/<7â'^palferent/ Les  batteries  fldttahte^ 
lie  6â(fôrenr  pbînt.  Ldàgm^  Jkrfoft  efêkdre  fot 
priie  :  la  îamdiqut  ne  ftit  point  i^ïxiéi  Qilkdltàt 
ne  fût  ^Ôîiir  pris  1  6  la'paii  fut  fait«i*i    ^  ^ 

Aujôiirtf hm  vbîlà  lèS^  Êfpàgholt  ^  ît  pré- 
parent :a  quoi  ?  c'eft  leur  feéret»  &  tifès  Secret  2 
mais -ils  ariheht,  &  il^  dorent  des  i^ifleauiti 
Les  politiques  prétendent  qiie  c'eft'  le  fruit  de 
rAmbafTadé  7>rf2/e  dont' j^ài  parlé  ci"* devante 
Suivant  euic  le  Cabinet  <le  Madrid  eft  d'accord 
avec  celui  de  ConAanûriopUy  &  il  eft  queftion 
de  fermer  aùjt  eicadrCS  xle  Péicrsbourg  l'entrée 
de  la  Miditérramk.     .-'   c  . 

C  2 
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_  S'U  VaglfToit  du  droit  qi^and  il  s^agît  de  ca^ 
nons ,  on  pourroit  demander  à  quel  titre  XEf" 
pagne  fe  permettFi£it  Vceite  oppoution.  Le  dé- 
troit de  Gibraltar  touche  à  quelques-unes  de 
fer  côtes  :  mais  il  fait^  partie.  ;d&iii46tix  mers  ^ 
&  ces  deux  mers  ne  lui  appartiennent  pas.  XJti 
des  grands  motifs  'de  là  guerre  de  ,1778  ,  c'é-- 
toit  riniquité  de  Jlufurpatiôn  des  Anglais^  qui 
fe  préteiîdoient  Souverains  '  de  Focèaii  ^^  &  lé 
défit  d'humilier  té  pavillon  orgueilleux  dorit 
Id'  tyrannie  commëncoi't  à  devenir  un  drcAu 

..  Siiïl^fpagne  eft  décidément  alliée  du  Turc: 
£1  êllé';prétend  intervenir  pour  fonrcoq[ipte  dans 
la  J3agan:e-qui  çpmprpç^tdéja  le  fiordy.&ro- 
riejit  >dç  VÈuropc\  &l  £s, produire  à  fes^rifques 
fur  ce  théâtre  {anglaa(.^il.ny  a  riçix  ^-')ui  dire 
que  de  fe  bien  défendre  :  mais  û  c'eft  (e\ÛQ^ 
fxi^  le  paffage.du.,déti:oit  qu'eUçj  prétend  in- 
terdire ;  fi  ce  détrpit'  éft  à  fes  yeux  luiè  "porte 
^ôht  ell^  fe  prétende  propriétaire ,  &  \qu^elte 
veuille  qu'on  nepuifle  franchir. fans  fon  aveu, 
il ,  eft^  difficile  &  qiie  ^  \k  RuJJîe  .  fe  fôiun'çtte  à 
cette  prétention  npiivelle,  &  que  lie  relie  àc 
,  X Europe  \di  fouâfre  èri'filence.        *  ^  '     » 

Quand  même  elle,  d^ç;  trouverpit  ^^'^^^^^^ 
que  de  la^ partie  intére^e,  il  n'efi  .pas.  bien 
çei'tailï  que  le  fuc.çès  l^iiCoiirpnnâtX.iLue  Teft 
p^s  que  ce  même  ye^t;  qui  a  permis  aux  efca- 
t^fs  jfn^lpifes  d'entrer^  de  fortir ,  diç  f^ife  les 
évolutions  qui  leur  convenoient  ^  à  la  vue ,  à 
la  portée  des  flottes  combinées  dans  la  der- 
liiei:e .  guerre  j  n'eût  pas  autant  de  déférence 
pour  les  voiles  Rujfesy  qui  ferpnt  quoiqu'on 
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f^ffeeti  grâfÉfde  partie  mâftdéHyrées  par  ttes  mains 
Bretonnes.  Cèsmains  là  ont  uii  grand  empire  fUr 
les  Vens  ;%&  ceux-ci  (ont-Jes clefs  des  détroits 
comme  les  maîtres  des  iners. 

;  ,        ,    .   ,      .    fi  ,    .     .  .     . 

Mais  enfin,  fi  l*j^a^  réalifoît  fon^  projet 
cl^oppofition;  ficomtnt^  U  ^firpofiibk  il  ne  réuf- 
fifibit  pas ,  &  que  par  conféq^uent  (on  feul  effet 
fiit  de  montrer  à  la  Ri^e  une  mauvaifé  volonté 
impuifiante,  &  parconfé^uèfit  aufii  de  FaUén^r 
comme  de  Tenhardir  j  ïi  la  Rujpey  comme  femme , 
comme  femme  outragée  injuftement,  comrile 
femme  outragée,  &t6uronnée^  feKyroitàdes 
idées  deyengeance  que  lescDnjonaurës&rexâl- 
tation  romanefque»  ûToiiveut,  mais  héroïque 
du  paflé  poiu'roient  rendre  trèt^ probables;  fi. 
par  un  accident  imprévu  quelconque^  par  desi 
facrifices  même  ,  lés  deux  Cours  ImpériaUs  fe 
procuroient  dans  ta  m^t  Adriatique  des  défenfeuts  " 
capables  d*en  écarter  leiOttomans ;  que  le^  fuc- 
cbs  de  terre  fuffent  etiçor  tin  gage  de  fécurîté 
de  pliis  y  &  une  caufé  dlmpuifiance  pout  les 
efcadres  Turques  i  'qti'alôSsIe  pavillon  Rùjemi 
lieu  d'entrer  par'  le  détroit  de  Gihra&arj  de  fe 
replier  pour  retourner  des  çélomnes  À' Hèréulei^ 
la  mer  Noire  ^  continuât  direâement  fa  route 
vers  le  nouveau  monde ,  du  malgré  les /^r^/wr/ï- 
ù/s  de  '4*ahcien  on  ne^ferôit  vraifemMàblenient . 
pas  mervéilleufement  préparé;  enifirf'taîWclis' que 
les  flottes  CW/?/7/tf/2«  Tattendroîent  avtx  Alge^res,, 
les  Gazettes  appriffent  à  V Europe  que  \2i  Havane^ 
ou  Càrthagene ,  OU  le  Mexique  ont'  changé  de  do-^ 
tniniSLtïony'on  feroit  probablement  un  peu  fut-r 
pris,  à  Madrid  &  aîlldifis.-  '    '     '  ::    '  \  ' 

Ci 
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Ce  pM>}et  n'ed  cependant  lien  mçinSf  quiidl* 
praticable  :  c'eft  peut-être  un  de  ceux  dpnt  la 
jréuflite  fuivroit  de;  plw  pr^s  |a  hardie^  de  le 
rifquer.  Ce  quil  ^  <Iç\phi$i  e^aia^t  ç«  font  le« 
diftances  :  de  la  NenakCului^  de  la  mer  Baltique 
m  gplfl?  du  ^e;r/f  1^ 9  rit9«(gin9tÎ0A  fe  perd;  mais 
W  J?(^rdancllcs  peiout  pas  vpiiuies  ^^Çronfiad» 

Si  on  mefure-  Ie$  dçux.yoyages  par  refpac^ 
phiiîque,  Tuneft  prefque  pas  plus  long  que  l'autre. 
Si  on  les  évalue  par  }e  t^ms»  le  plus  longea 
apparence  eft  en  edî^t  dp  bçaucQup  le  plus  court;. 
Dieux  Qiois  fuffifent  &  il  n  y  a  point  d'obfiacles  : 
)1  en  faut  au  moins  fix  pour  l'autre^  &  les  di^ 
iîcultés  ne  peuvent  fDfinquçr  de  fç  pi^^ltipUer, 

Il  ef|  vrai  que  cf tte  nouvelle  extravafioa 
d'une  P-uiiT^npe  déja;(i  redoutable,  ou  fi  |:edou«* 
t^e ,  pourroit  renouveller.  bien  des  allarines  :  le 
reftç  4^  V Europe  ne  verroit>  probablement  pa^ 
(ans  effi^oi  ce  Cçlofle  d^)a  fi  inquiétant  dan$ 
r^neien  monde,  éteujdte.  fes  bras  fur  le  nour 
veatu  ;  &  t ,  t  •  ^  alors  naitroit  un  autre  ordiie  dç 
.  çhofes ,  &  de  maqiel-e  pu  d^^utrç  il  faudra  bie^ 
qu'il  en  n^iffe  un,, 

.  ^  £ix  attçn^ant  ^  en  EJpagm  on  fait  des  vaif- 
feaux:  nous  avons  v-U  dafis.  le  volume  précé- 
dent qu'on  y  fefoit  auffi'des  ca^  de  confcUnce 
d'une  efpecp  inconnue  jufqu'ici  aux  Cafuiftes 
les  plus  ra4nés  (i).  Ce  royaume  célèbre  e^ 
^e  plus  rempli  ^'^^adémUs  qui  contribuent  meç-i 
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'Veîlleufement  »  comme  ailleurs ,  à  fa  t)ro(pérîté  i 
elles  fe  piquent  fur-tout  d'y  multiplier  les  lu- 
mieres  utiles.  v     x* 

Nous  avons  vu  précédemment  la  création 
d\ine  de  ces  compagnies  Patriotiques ,  Scicntijl' 
qMs^  PhilofophiqutSy  toute  entière  confacrée  au 
beau  fexe.  Nous  en  avons  vu.  le  fâcheux  fort. 

Rofe  elle  a  vécu  c^  que  vivent  les  rofes» 
L'efpàce  d'un  matin* 

Oii  peut  dire  que  ce  qui  devolt  la  nourrir  Ta 
tuée  9  artc  periit  Jua.  .  -      ' 

L'inftitution  fpéciale  de  ces  Corps  eft  le  par- 
lage.  Celui-là  étoit  bien  propre  &  trop  propre 
à  remplir  fa  vocation  :  à  force  de  vouloir  p.ar* 
l^r,  comme  nous  lavons  dit,  il  ^ fallu  fe  taire; 
mais  qui  fait  û  de  ce  petit  accident  ne  réfultera 
pas  un  gr^nd  bien  ?  Qui  fait  fi  de  cette  confufion 
des  langues  9  des  débris  de  cette  Tour  de  BaUl 
qe  naîtront  pas  d^autres  établifleniens  qui  ré* 
pandront  au  loin  la  gloire  du  premier?  Chacune 
de  ces  académiciennes  difperfées  delviendra  peut*' 
être  la  mère  d'une  compagnie  nouvelle,  où,  ea 
qualité  de  fondatrice  elle  parlera ,  parlera ,  par-» 
'lera,  fans  être  contredite,  ou  du  moi^ns  fans 
être  interrompue  j  &  qui  peut  calculer  ce  que 
Y  humanité  y  gagnera?      . 

Quoiqu'il  en  foit,  les  Sociétés  d" Hommes  ^  feu« 
les  pour  le  moment  en  poffeffion  du  Th^tre , 
continuent  à  fe  diflinguer.  On  me  mande  qu'il 
y  en  a  à  Saragojfe^  une  d^Jgriculture^  de  Corn* 
merce^  des  jirts,  Sec.  qui  depuis  un  nombre 'in« 
&û  d'iinnée3}  fait  un  bien  infini  :  elle  pro* 

C4 
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pofe  des  prix  pour  les  meilleurs  Mémoires 
£HT.  tes  moyeps  ^acroître  Ut  population  en  -^r^ 
ragon^  d'y  hûtnchir  Us  toiUs^  d'y  fatriqi^f  U^ 
l^inf^^^^y ,$xploi$er  U$  mines  de  charbon \  &  ellç 
opère  4'  hèureufement  que  XAnagon  eft  le  dif- 
$f ift,  de  rJ^tfgwc  le  moins  peuplé;  celui  où  il 
y  a "^Iç  moins  de  fabriques,  celui  où  les  mines 
de'  charbon  font  le  moins  exploitées  j  celui  où 
la  détreffe,  la  mîfère  qui  défoleht  tout  ce  beau' 
royaume,  font  le  plus  fenfibles;  ce  qui  n'em-. 
pêche,  qu'on  n'y  écrive  &  qu'on  n'y  couronne 
de  très-beaux  Méùipires, 

"K  Madrid  il  y  en  a  une  dont  je  ne  connois 
Fexiftence  que  depuis  peu  :  elle  s'intitule  Aca'* 
demie  RoyaU  du  droit  public  Efpagnol  ;  elle 
propofe  auffi  des  prix  y  &  l'on,  jugera  de  l'util 
lîté  de  fes  recherches  pj^r  le  Programme  qu'elle 
i  publié  l'an  paffé  :  elle  ayoit  donné  pour  fujet 
de  déterminer  »  Ç^uel  ^toit  titat  de  la  Ligijlatior^ 
&  du  BarreifU  en  £Jp4gne^  depuis  la  domination 
des  Romains  jufqties  à  t irruption  des  Arabes^  QueU 
Us  étoientj  fuivant  l'ordre  chronologique  des; 
tems  ,  les  lai^ç  par  le/quelles  cette  prefquij^e  a  été 
gouvernée  fous  tune  Gr-t autre  de  ces  dominations  ?^ 
QuelUs  variations  ces  iàixctnt^elles  éprouvées  f  Quel 
à  été  l\>rdre  judiciaire  ?  QueU  éfoUut  le  nçmbre  â^ 
fautorité  des  Magijirats  ?  >» 

ï       -•  *       '    ' 

*  •  .'        J      ■S,  ■  ^ 

Pm:  un  malheur  qu^on  ne  peut  aflez  dépIo« 
rer,  aucune  des  pièces . envoyées  au  co<icours 
ne  s'efl  trouvée  digne  de  la  coiu'onne  :  les  Juges 
l'ont  donc  refervée ,  &  ils  attendent  cette  année 
fies  çSorts  plus  heureux  pour  affignçr  une  dou*  ^ 
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l>le  cecompenfc  Mais  au  lieu  de  leur  envoyer 
des  pièces  ne  po^rrpit-on  pas  leur  faire ,  comme 
à  tant  d*autres  Académies  ^  cette  queftion  ?  Quels 
fruits  efpérez- vous  de  ces  futiles,  &  ridicules 
içecherches  ?  Quand  il  feroit  poffible  qu'il  en 
réiultat  des  connoiflances  sûtes,  ne  feroient-* 
elles  pas  auffi  fuperflues  que  Tacquifition  en 
auroit  été  pénible? 

Que  vous  importent  les  caprices  de  ces  bar<* 
bar  es  appelle]^  Goths  ^  Vifigoths  ^  chaffés  par 
d'autres  barbares' appelles  Sarrafins)  Que  vous 
importe  le  bavardage  probablement  prolixe  & 
àblurde  des  Avocats  j' ou  plutôt  des  Parliers  ^ 
comme  on  les  appelloit  de  l'autre  côté  des 
Pynnicsj  qui  ennuioiént  fur  les  bords  à^YEllç^ 
du  Douroy  où  du  Tige  des  Juges  fi"  peu  <Jignes 
d'être  connus?  Quelle  ftérile,, quelle  puérile, 
quelle  abfurde  exaâitude  que  celle  qui  vous 
donneroit  fuivànt  Vordrc  chronologique  des  tems  , 
la  lifte  de  leurs  loix  ?.  Jl  çft  bien  impoffible  de  la 
drefler  :  mais  quand  quelque  Dom.tîtrur  vous 
en  fabriqueroit  une  vraifemblablé  j  ençor  une 
fois  quelle  en  fçroit  Tutilité  ? 

Sont-ce  donc  de  telles  inepties  qui  peuvent 
contribuer  à  la  perfëâion  du  droit  public  d'une 
grande  Monarchie,  &  un  Corps  qui  eft  honoré 
d'une -fi  noble  deftination  eft-il  excufable  dV 
^ufer  ainfi  de  fon  tems  &  de  celui  des  autres  ^ 
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FRANCE. 

Mandement  de  M.  rEvéquè  de  la  Rochelle 

au  fuj^t  df  tÉd'û  en  faveur  des  NON-CatHO^ 
-    LIQUES. 

Les  humains  que  )'ai  trop  ffl  connoitre 

Méritent  peu,  mon  Fils,  qu'çn  veuilje  êtr^  Içur  maîtrei 

V^  UEL  fort  que  celui  rion-feulemènt  du  légif- 
lateur  fuprême  qui  a  tous  les  intérêts  à  balan- 
cer/ toutes  les  pafEons  à  contenir ,  tous  les 
droits  à  concilier ,  mais  aùffi  de  tous  les  mem* 
bres  des  Adminiftrations  particulières,  qui  dans 
des  dépatteoiens  moins  Vaftes  ont  quelquefois 
autant  d^obftaçles  à  combattre  «  &  rencontrent 
fouvent  autant  d'écueils  j  que  de  bonnes  inten- 
tions mêmes  peuvent  entraîner  à  de  faufles  dé- 
marches, &  qui  rifquent  en  ne  pefant  pas  bien 
les  circonftances  de  caufer  du  fcandale  par  les 
mefures  mêmes  dont  ils  attendoient  de  Tédifi- 
cation  1  C'eft  ce  qui  vient  d'arriver  à  M.  TEvê-^ 
que  de  la  Rochelle. 

Le  célèbre  Edit  de  Ferfalll^s  de  Novembre 
1787.3  été  accueilli:  avec  reçqnnoifTançe  de  tous, 
les  hommes  chez  qui  ïepréjHgé^  Y  habitude^  Ve/prit^ 
de  corps  y  n'étouffent  point  la  réflexion;  à  qui 
ces  moteurs  tQi)t-puiffans  ne  font  pas  une' 
confcicnce  faftice  trop  fouvent  direûement 
oppofée  ^  la  véritable  ;  tous  ont  applaudi  à  ce 
triomphe  de  la  raifon>  éiÉ  la  juAice,  de  la  po« 
litique  fage  1  de  li  religion  même  bien  entendue* 
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)'l^s  referyes.  appofées  par  la  loi  à  Tes  concef^ 
fions  en  ont  prévenu  les  abus.  Tempérant  foa 
indulgence  par  une  fage  circonfpeâion,  elle  n  a 
voulu  ni  enhardir  les  I?ijpdens  par  une  trop 
grande  licence ,  ni  affliger  les  Catholiques  par  1^ 
ipe^açle  d'pne  rivalité  autorifée,  ni  humilier 
leurs  Pafteurs  par  une  dépendance  douloureufci 
les  enchaîner  à  des  cérémonies  qui  dans  la 
rigueur  des  principes  de  quelques  âmes  tirno-» 
rées,  auroient  pu  leur  paroitre  la  complicité 
id'une  profanation.  Elle  a  concilié  la  liberté  avec 
les  droits  fi^  les  ici:upules  de  toutes  les  parties* 

Elle  a  voulu  que  les  Non-Catholiques  puffent 
inviter  les  Curés  à  fcèller  leurs  unions;  alor^ 
ce  feroit  un  hommage  rendu  par  ces  étrangers 
à  FEglife  dominante  ;  elle  a  voulu  que  les  Curés 
puflent  s  y  refufer;  alors  ce  fetoit  une  délica-* 
tefle  prefcrite  ou  conciliée  par  là  pureté  de  leur 
Miniftêre.  La  demande  n'auroit  pfi  être  réputé» 
une  bravade ,  ni  le  refus  un  outrage  :  il  femblç 
-que  ce  tempéramment  auroit  fauve  toutes  le$ 
préfogativesy  comme  toutes  les  convenances,^ 
&  que  les  confciences  les  plus  oiïibrageufes 
p'auroient  plus  eu  de  fujet  de  s'éfaroucher. 

r 

P$r  une  fatalité  fingulière  cet  excès  de  pré^ 
cautions,  û  Ton  peut  employer  ce  terme ,  eft 
précifement  ce  qui  a  caufé  un  éclat  inattendu. 
Un  Evêque  d'un  nom  illuftrip  a  crû  voir  dans 
la  liberté  même  que  laîfibit  la  loi  pour  pré-^ 
venir  tous.les  înconvéniens,  un  motif  qui  Toblif 
^eoit  de  la  reftraindre  :  le  Légiilateur  s'étoit 
Sagement  abftenu  d^^  prefçrife  une  uniformité  au 
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moins  inutile  ;  le  Prélat  a  crir  devoir  en  conf» 
èience  en  exiger  une  au  moin^^iniquiétanté,  & 
pouf  juftifier  l'efpèce  d'infulte  qu'il  fefoit  à  la 
loi,  il  s'eft  fervi  très-adroitemcht  d'un  prétexte 
tiré  de  la  loi  même.  Cette  fingularité  feule 
fuffiroit  pour  faire  de  fbn  Mandement  une  pièce 
très-curieufe.  Lé  voici. 

:         .  •      ■• 

r 

•  »  11  vient  de  paroître.  Nos  Très*Chers  Frères, 
une  Loi  en  forme  d'Edit ,  concernant  les  Nan^ 
Catholiques  j  par  laquelle  le  Roi  accorde  à  tous 
ceux  de  fes  Sujets,  ou  Etrangers  domiciliés  dans 
le  Royaume,  qui  ne  fbnr  point  profeflion  de 
la  Religion  Catholique^  une  exifténce  Civile  & 
légale*  Par  cette  Loi  ils  font  tous  admis,  au 
rang  de  Citoyen.  Et  pour  conftater  leurs  unions; 
la  naiflance  de  leurs  Enfans  &  leurs  morts,  la 
même  LoL  établit  des  formes  pareilles  à  celles 
uiitées  pour  les  Catholiques^  excepté  que  le  Ma^ 
giilrat  Civil  eft  fubftitué  à  défaut  &  au  refus  du 
Curé ,  poitr  faire  les  Annonces ,  recevoir  la 
déclaration  de  Mariage^  tenir  lés  Régitres,  pré^ 
iider  aux  fépultures  ,  délivrer  des  Aâes ,  St 
remplir  toutes  les  autres  formalités. 

»  Cette  Loi ,  qui  femble  confondre  &  ajfocier 
toutes  les  Religioi^s  &  toutes  les  Seâes  ^  eft 
une  /fuite  des  ticmveaux .  principes  de  Politique 
humaine,  qui  ibnt  aujourd'hui  fi  communs,  fui<- 
vaut  lefquels  la  Population  &  le  Commerce  font 
feuls  la  gloire  &  la  profpérité  des  Empires.  Cette 
Loi ,  fur  laquelle  nous  ne  fçauriôns  vous  pein- 
dre notre  douleur  &  notre  peine,  en  voyant 
rtrreur  prête  à  s'ajfeoir  à  cote  de   la  Vériti  ^ 


) 
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çcttç.Loi,  disr^e^  p^fmet  à.tous  Iqs  Non-Catkor^ 
Uques.  de  s'adreffer  également  pour  tons  les 
Aâes  relatifs  àr  leurs  unions,  naiflances,  ou 
fépultures,  ou  au  Curé^  on  au  Magifirae^Sc  dans 
lé  cas,  qu'elle préyoitj^  du  refus  dif  Curéj  enjoinlt 
âû  IViagiftrat  .dp  remplir  les  fpf ipalité$  >  qui  y 
font  prefcrite?.     \:  , 

-  .j*î  Ceft  iur  cette  ][>ermîffîon  ^eôfdée  :d'tin6 
part  aux  Non  ^  Catholiques  de  s'ddrefler  à  leiir 
choix  ou  aux  Curés  ^  ou  aux  Magijlrats^  &  fur 
ta  liberté  qm  ^ous  èft  laiffée  «  de  Tautre  ou 
de  lès  admettre  ou^de  les  refufer^  que  prévoyant 
votre  incertitude,  fçachant  combien  il  eft  impor- 
tant xie  fuivre  tiCffis  Un  même  plan  de  conduite 
fàrles  mêmes  principes 5  les  Circonftances  parti- 
imlîères  à  n(f%  0iQcèfes  exigeant  lihe  prompte 
réfolution^  nous  nconfiant  dans  Votre  difpofi- 
tion  à  écouter  nôtre  voix,  nous  avons  cru  pou- 
voit  vbus  ouvrir  fimrèrement  iîbtré  cœur,  & 
vous cepréfe*iteri''Wo3'trè9-chets  Frètes  &  fidèles 
Coopérateurs  ^ans  le  ^  Saint -^Miniftère,  qu'en 
i]ualité  de  Miiiiflfres  de  la  feute  &  véritable 
\Religion  Catholique^  Jipojlotiqué y  èi  Romaine ^  nou!» 
penfon5,  que  vous  ne  deveît- pas  prêter  votre 
Miniftère,  fi  honorable  en  lui-même,  indépen- 
damment da  titre  '&  des  fondions  d'Officiers 
publics  qu  on  VOtidlf^it  y  affocler,  &  en  faire 
une  efpècé  de  privilège  &  de  titre  d'honneur, 
à  Texercice  d'aucunes  R)h6lions  envers  les  Mem* 
feres  d'aucune  Sefte  &  d'aucune  Religion  difFé- 
irente  de  la  Religion  Catholique  ^  ApoftoUque  dt 
Romaine. 

!►>  L'efpërance  de  les  attirer  à  1  Eglife ,  bien 


imoîns  encore  la  rétribution  aftàfchée  aiijic  fond;^ 
tionS  qui  les  cdncetneitt,  ne  fortt  point  desT 
motifs  fuffifahts;  Placés  hdrs  dé  FEglife  iïî  fife 
peuvent  prétendre  à  aucurt  des  feCoùrs  &  fef- 
vicies,  qu^en  qualité  de  PafteiirS  vous  ne  devet 
qu'aux  vrais  ïidèles ,  exccjpté  -féulement  ceiïi 
de  Finftruâioh  quand  ils  voudront  y  partioî^ 
f^et'i  &  de  la  eharité  Chréjtiejone.  s'ils  font  dans 
le  cas  d'y  av:0k  recours.        -i. 


.j,  i. 


H  Eh  l  co^ifnQnt  {iourfiez-vous  dédater ,  NoJ 
Très -Chers  Erèrçs,  mênie..au.;iwm  de  la  Loi  # 
légitime.  &  indifToluble ,  im^  Vition  contraâét 
contre  les  Ràg)^  Se  les  Ordonnances  de  TEglife? 
.Abandonnez  doiic  ce  Miniû^ê  à  ceux  que. la 
Loi  commet  pour  le  temple*.  Ne  craignez  poiat 
de  déclarer  à  eeuiK  qui  îe  présenteront  ^  <<  que 
jf  votre  Miniil^re  eft  fpéci^l^fn^nt-.le  même  uni* 
:#♦  quement  réfervé  aux  Fidèle^'  ;  que  Favantage 
»  temporel  5  qui  leur  eft  accordé  ne  change 
*>  rien  aux  Loix  de  TEglife  &  aux  fondions  de 
»  fes  Pafteurs  .j  Çc  qu'ils  tdpivèîit  Te  pourvoir 
/^  par-devers  TAi;torité-Séçulière*  h  Par-là  vous 
conferverez  la  dignité  de  votre  Mîniftèi^e;  &  vous 
.éviterez  beaucoup  d'inconvénients  ,  &  d'em- 
barras fur  rinterprétatioa  du  nouvel  Edit,  &  de 
lapplication  des  formes  qui, y  .font  prefcrites* 

*  ... 

»  Quant  aux  ^âes  de  Èaptem^  des  Enfans  qui 
vous  feront  préfentés  ^  vous  fuivrez  la  forme 
que  nous  vous  avons  prefj:rite  dans  le  Préambule 
à^s  Conférences  de  Tannée  1783  qui  confifte  , 
conformément  à  la  Déclaration  du  Roi  du  \x 
Mai  17829  à  recevoir  &  infcrire  la  Déclaration 
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des  Parrains  &  Marraines,  obfervanf  clans  le  cas 
4de  Mariages  qui  n'autoient  pas  été  célébrés  eii 
-face  de  TEglife,  de  n'affirmer   en  votre  nom. 

3ue  le  feul  ^it  d&  T Adminiftratioh  du  Sacrement 
e  Baptême  9  '&,  pour  toutes  les  autres  circonf^ 
"tances,  de  les  rapporter  à  la  déclaration  des 
inerties  dans  cette  forme  :  Tel  jour,  a  été  bap*- 
tifé,  par  moi  Curé  ou  Vicaire  de  cette  ParoiiTei 
"Jean  ou  Jeanne ,  que  tel  ou  telle ,  jParrain  St 
Marraine,  nous  ont  déclaré  être  Fils  ou  Fille  &c. 

«  A  Ces  Caufes,  &  pour  établit  Tuniformité 
-M  dçs  principes  &  de  conduite  dans  tout  notrô 
»  Diocèfe,  nous- mandons  &  enjoignons  à  tous 
>>  Curés i  Ficaires]^  'Deffervans^  Prêtres  habitués 
ff  dans  les  Paroiflesy  &  autres/Emplôyés  dans 
>^  toute  rétendue  de  notre  Diocèfe  auSaint-Mi« 
¥>  niftère.  Séculiers  bu  Réguliers  exemts,  de 
f^  tiéxtrccr^  à  Tégàrd  des  Non-Câtholiques ^  au-^ 
^  cuncs  fonctions  ;  de  -ne  point  publier  en  Ghai'- 
à¥  re,  ni  à  ta  Porte  de  l'Eglife,  leurs  Bans;  de 
^  ne  leur  déUvrér  aucuns  Certificats;  de  ne  ja-^ 
v>  mais  fe  pemiettre  de  recevoir  leurs  Déclara^- 
v>  tions  de  Mariage';  de  ne  point  ailifter  ni  pré- 
^  iider  à  leurs  fépultures;  de  n'infcrire  aucuns 
5>  de  leurs  Aâes  fur  les  Régîti^es;  enjoignant 
»  expreflément  poUr  tous  ces  cas  &  autres  de 
^  les  renvoyer  à  Tautorité  Séculière.  Donné  à 
^  la,  Rocki(ll^9,&-C* 

Le  Miniilere  public  de  la  fénéchauffée  de  la 
Rochelle  s'eft  élevé  contre  ce  mandement;  il  Ta 
énoncé  au  Tribunal  chargé  de  Texécutionf  des 
-Loix^  &  par  conféquent  à  qui  le  foii^  de  main- 
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tenir  Tédlt  de  Verf ailles  doit  être  précîeu*  i 
mais  ce  qui  prouve  combien  dans  ces  matières 
délicates  il  ed  difficile  aux  homtnes  .les  plus  (db^ 
ges  de  garder :Urt  jufte  milieu  ^  c'eû  que  le  Ma?^ 
^iftrat  en  jfefant  au  Prélat  des .  reproches  lûéri?* 
tés^  en  a  peut-être  mérité  lui-même  d-aufli  gra?^ 
ves.  Son  début  eft  une  imputation  mal  fondée  ^ 
&  par  Ténergie^  la  préciiion  îles  termes,. elle 
pourroit  p^roître  aut  intérefCès.  une  véritable 
calomnie* 

,  Le  mandeme/ïe^  àît'ïi^  (bys  "préfcicte  établit 
un  mtmt  flan  de  conduite^  &  C uniformité  de  prin^ 
i:ipcs  pour  Us  EccUJiaJliques  du  Diocife  LEUR  EN^^ 

JOINT    E^PJiE^S^MENT    I4    ftfifianu    la   PLUS 

FORMELLE  aux  difpojition^.  dt  VEdit*  Cela  n^eft 
rien  moins  qu'cxaâ  :  ait  contraire;  M.  r£vê«- 
que  de  la  Rochelle  s  appuie  fur  Téd^t  même^c 
pour  motiver  fon  mandement  on  vient  /de  le 
voir  y  il  déclare  que  c'eft  en  vehu  de  ralierna^ 
tive  établie  par .  ta  Loi  ^  laijjée  par  la  Loi  »  ait 
choix  refpeâif  des  parties 5  qu'il, entend  prefcrire 
à  fes  Ecciéûaiiliques  une.c^fkite  uniforme* 

S'il  s.'en  jétoit  tenu  là ,  s'H  avoit  exprimé  fou 
vœu  avec  la  modération  -convenable  à  un  fu^ 
périeur  Eccléfiaftique  ;  s'il  avoit  notifié 'fou 
ordre  avec  la  douceur  qui  doit  être  le  camiG-p 
tere  d'un  premier  Pafteur  &  eo  général  de  tous 
les  Fadeurs ,  non-feulement  il  ne  fe  feroit  ex«^ 
l>o(é  à  auciini^.  cenfuré  ;  mais  ceux .  même  qui 
«iuroient  pu  lui  refufer  des  éloges,  B^auroient 
pu  défapprouver  qu'on  luî  en  donnât.  Les  Cûris 
à  qui  la  Loi  nlnfpiroit  ai  répugnance  j  ip  ter? 

reur. 
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feUt^  auroieht  cepetidânt  obéi  à  lèiir  chef  di-2 
reâ  par  déférence;  La  polke  cdnnue  du  Diocè/ë 
auroit  épai'gné  aux  autres  lès  ocçaiioi!is  d'éproù*^ 
ver  &  de  montrer  de  rhuffieuh  Le^  Mot-CWÂo-* 
ligues  de  ce  départeQiekit.auroient:fûque4etoit 
au  Magiiftrat  feul  qu'ils  dévoient  s'adrefij^r  d'a- 
bord,  &  r^riion  civile  h'eti  aiitoit  pas  plus  fouf^ 
fert  que  Iç  bon  ordrci 

Ce  que  le  mandetnetit  bffrfe  de.  feprêKeiifi-î 
ble,  &  ce  ^ue  le  Miniftere  public  ,a  eu  trè$« 
grande  raifon  de  condamner ,  c'eft  rindécénce^ 
&  le.  danger  des  qualifications  données  à  la  Loi  : 
c'eft  rimpûtation  qui  lui  eft  iaite  ^AtffmkUr  coni 
jondre  .&  afocier  TOUTES  LBS  RËLI<^ïoif$\  MT 
TOUTtS  LES  SECTES  y  'd'^utotifer  Ylrrcurl'à  slajt, 
ùoir  fl,  cote  de  la  vérité.  CeÛ  la  dureté  ,ayçc  Jla-* 
quelle  Qii  y  fignifîe  .qije  Us  Non-CathQUquts 

placés  kprs  de  VEgllfè ,  nf  peuvent  prétendre  à  AU* 
eu N  DBS  SECOURS  y  ET  l^^RVtCMS  ;^  qui  ne  fonk 

dus  qu  aux  vrais  fidèles  i  c'eft  la!  fécbereffe  ràn-* 
fciuîieufe  ;ayec  laquelle.  U,  y  eft  ^^-^«fW-^î^^^ 

Curés  ^  f^icaires  ^  Dejjervans  ^  Prêtres  Tia^itues  çr 
autres  EidPLOYàs  au  St.  Mini^erey  -féqdiers  y  ou 
féguUers   txempts y    dt  N^ exercer. à  t égard    des 

Hon'Cathpliques  aucunes  fonctions;  &c.  c'eft 
fur- tout  la  publicité  donnée  à  cette  prohy^itipiji 

inflammatoire; 

•  •     .  '•'  •       '  • 

Quel  cri  étôît  robjét^Si  le  î^rélat  hç  VÔù- 
loit  qu'êtte  obéi,  une  Lettre  circulaire,  ma ii' 
tecrete ,  fuffifoit  :  elle  auiloit  produit  1  unifor- 
intté  ians  Vandale;  ta  publicité  étoit  au  iinoin^' 
indiTcrete ,  iticonféquente.  On  devoit  bien  s'aii^ 
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tendre  qu'elle  produlroit  des  allarmes,  &  qu^f 
la  Loji  ainfi  compromife  trouveroit  des  yen* 
gçurs  :  c'était  précifément  le  moyen  de  ren^ 
dre  le  mandement  odieux^  &  fon  exécution  ou 
difficile  i  Qu,  même  impoffible. 

Rien  de  plus  injufte  aflutôment,  de  plus  ca^ 
lûmiliëux ,  que  le  reproche  fait  à  la  loi  de  cher- 
cher kaffocUr^  à  confondre  toutes  Us  fcBes  :  au 
contraire  elle  les  diftingue^  elle  les  fépare  irré* 
vocablement.  C'eft  le  régime  enfin  fuprimé  qui 
opéroit  cette  çonfufion,  &  qui  Topérdit  en  né- 
ceffiirant  ou  un  fcandale  douloureux^  ou  des 
profanations  non  moins  affligeantes.  |(i)  Ceft 
quand  le  Légiflateur  fe  mentoit  à  lui-même ,  en 
forçant  auffi  au  menfonge  les  infortunés  dont 
îl  s  o j>iniàtroit  à  nier  Texiftence,  &.à  qtii il  ne 
^ouîoit  vendre  les  droits  de  là  nature  qu'an  ]^nit 
4'une  apoflafie  y  prefque  toujours  plus  Ifohteufe 
parce  que  Timpotture  s*y  joignoit^  c'efl  alors 
que  les^  religions  étoient  confondues  ^âc^tout^g 
les  féâes'  aflociées.  L'aflertion  du  Mandement 
kHt  contraire  à  la  Vérité ,  comme  à  la  juilice. 

;■   Mais  la  charité  Chrétienne  peut-elle  tolérer 
davantage  cette  affedation  recherchée  d'avertir 

mm^^Êimm     \t    t  i    ii  i    im  ■'     "  i     li     ' 

'  (i)  C'eft  ce  qui  eft  démontré  avec  évidence  ddns  les 
Mémoires  au  fujet  des  Prouftans  :  des  raifons  particulière^ 
&  le  défir  d'en  rendre  un  compte  plus  fatisfefant  m*ont 
engagé  à .  différer,  de  ppler  de  cet  Ouvrage,  infiniment 
précieux,  &par  ce  qu'il  contient^  &  par  la  ipain  don(  il 

imane  :  mdis  je  n'oublie  pas -r<|igagement^(|  Ï*A  f'^^  ^ 
cef  égard*        .  .'       .    .  ....;< 
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hi  EMBLùrks  au  Sa  Miniftirc  ^  qiul  leur  eïl 
intërdit  àitxtrccr  envert  leurS  frérei?  èrrans , 
ai^cuneS  FONCtiONs?  CetteT^tohibition  cohcifé' 
&  pourtant  univerfelle  n*eft-^lle  pas  prefqile 
Une  équiroque  réfléchie ,  &  ne  femble  - 1  -  elle 
pas  déceler  une  malignité  aflligeante?  Quel  bé* 
foin  de  rappeller  aux  Miniitres  Catholique^' 
que  leurs  fondions  rdigitufes  hé  doivent  avoir 
4ue  les  Càtkaliques  pour  objet? 

Etoit-ce  donc  une  fonÔiondii  Sacerdoce  qlie 
la  loi  les  admettoit.ici  à  remplir  ?  N'étoit-cç  |)jàs 
éOmnié  lé  Pi-élal  le  fécbnndîr  liii  -  niêtûeî,  line 
éfpèce  dé  Magijiraiiire  Civile  qu'elle  leut  confë- 
<oit  ;  &  ééfte  Magiftrature  aihîcalé  aVôit-elte 
rien  d'indécent^  rien  d'incompatible  ayéé  leur 
caraâère  reîigîéuk  ?  QUoir  de  plus  cbnveiiable  à 
des  Minifins  dapai^  que  de  concourir  à  des  unions  ï 

Quelle  plUl  belle  oécafioh  potii^  Un  PafteUi? 
idroit«9  d'une  adi'eife  légitime  &  édifiatite,  de 
rappeller  à  ces  brebis  éga^ées^leurs  devoirs ,  dû 
leur  faire  valoir  la  dottceur  de  FEglife  &  de  \t$ 
inviter  à  rerttrer  dans  fon  fein,  que  ée  moment 
où  les  coeUrS  attendais  par  la  nature  même  de 
la  cérémonie  à  laquelle  il  fe  feroit  prêté ,  n'au^ 
rôient  pu  en  échange  de  fa  complaifance  >  lui 
têfufer  un  peu  d'attention?  Cette  pccaiion  fe 
feroit  renouvellée  à  tous  lès  baptêmes  qui  font 
la  fuite  néçeflaire  des  inaidIageSé 

.  Le  droit  de  prêcher  doucement^  V abjuration  , 
de  revenir  fouvent  à  Hnânuer  fans  effaroucher^ 
fans  fcandalifer,  le  feroit  perpétué  :  il  auroit 

D  z 
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donné  au  Curé  une  prééminence  réelle  &  vd-^ 
lontaire  fur  la  lamilte  </i^^c/3[«  :  les,  enfans  au- 
roient  eu  moins^  de  préjugés  coqtrQ  ^çeluî  qui 
auroit  marié  leurs  pères  ^  qui  les  auroît  bapfiié^. 
QPi^-mêmes  :  ils  auroient,  été  moin^  .él<iignés  dei 
fe  faire  Catholiques^  klz  y qix  de  celui  de  qui 
ik  auroient  déjà  reçu  le  droit  de  Cite  &  Iç  fceau 
du  Chriftiamfme.  Ils  auroient  ^eti  moines  de  peine 
à  regarder  comme  interprâte  de  la  vérité,  ^  le, 
Pafteur  bienfefant  qui  aurôit  déjà  été  envers 
«iix; ,  Uorgane  de  la  tolérance. 


^1  <•  '  »  » 
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Tels  dévoient,  tels  pôuvoient  dumpins  être 
les  fruits  de  l'alternative  laiflée  par  la  loi.  On;^ 
oe  peut  trop  le  redire ;. il  eft  trifle  qu'un  zèle, 
cmportéfoit  venu  les^  compromettre.  S'il  y  avoii; 
un  Diocèfe  en  France  j.  oh  l'on  , ne  dût  pas  s'af- 

tendre  à  cette  explpfion,  ou.une.pçljitique.trèçn 
compatible  avec  les  vraies  Idées  de  la  religion 
fembloit  coafeiller  plus  .de  mei^agisment  fur 
cette  matière,  c'étoit  cçlui  de  la  ^Rochelle  ^  & 
longtemrs  le  féjour  du  Calyinifme  florifiant,  & 
fon  dermer  aille.  Eft-ce  là  qu  il  falloit  avâeâec^ 
aétaïer  cette  amertume. putrageufç.j(;C^;  d$fpo^ 
tifme  inquiétant,  qui  auroit  allarmé>^  même  danfi 
ïes  Provinces  les-  plus  paifibles^ 

4 
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Mort  de  M,  de  Buâfon. 

JLiE  trîfte  preflentiment  que  j'avois  laiffé  entre- 
voir ci-devant  (i)  ne  s*eft  que  trop  tôt  vérifié. 
M.  ^  Buffon  vient  de  fuccomber  à  la  maladie , 
à  râgfe,  le  i6  de  ce  mois  d'Avril  1788  :  il  laiffe 
vacantes  des'  places  utiles  qui  feront  bientôt 
remplies  9  &  des  places  Littéraires  qui  ne  le 
feroient  probablement  de  longtems ,  ii  dans  les  • 
Acadtmits  le  fuccèffeur  dcvoit  être  Tégal  de 
celui  qu'il  remplace. 

Quand  un  bomme  dt  lettres  qui^  a  acquis  de  la 
célébrité ,  ftieurt  ainfi  plein  de  ji>urs ,  comme  dit 
récriture,  après  avoir  parcouru  une  carrière 
diftinguée  ,  fortunée  en  tout  fens  ;  quand  il 
cède  â  la  loi  inévitable  Â  un  terme  auquel  fa 
renomQiée'&  le  nombre  des  produâions  capa- 
bles de  là  juftifier  ne'pouvoient  plus  s'augmen- 
ter, oti  ne  peut  pas  dire  prédfément  que  ce  foit 

une  perte^  ' 

IMai£Ce  .fari$,  dpute  (lestegrets  à  fa  famille»' 
à  fes  amis ,  ,^  la  fociété.  avec  laquelle  U  vivoit 
habituellement;  nç  le  plus  voir  eft  une  priva- 
tion réelle  pour  eux:,  &  une  privation  dont 
Tamettume  eft  proportionnée  à  fes  qualités 
morales  ;peribneUes  :  mais  pour  le  public  il 
conti(iuç  d'exifter  dans. fes  Ouvrages,  feule  par^ 
tie  de  lui-^même  par  laquelle  il  en  étoit  çonnu.^ 

W  I   I  1'       I  '  -,         I  II  11  II  m 

(it)  Tome  Xm ,  page  5  U»  , 
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On  peut"  même  dire  des  grands  artiftes  «if 
général  &  fur-tout  des  gens  de  lettres^  que  C'eil 
vraiment  4  leur  <nort  que  çommeficç  leur  immor-» 
talité,  c'eft  à  ce  moment  que  les  réputations 
s'épurent  :  c'eft  alors  que  Finfluence  des  cabales 
qui  ont  pr^fqvie  toujours  empoifonné  leur  vie  « 
s'évanouit  :  c'eft  fur  leur  tombeau  que  prend 
racine  le  laurier,  durable  qui  couronne  le  noin 
de  ceux  d'entre  eux  dont  la  renommée  n'ejfl; 
point  artificielle  j»  dont  les  fuccès  n'ont  pas  été 
dûs  à  rintrigue  y  dont  chaque  leâeur  peut  fe 
rendtiç  rajfon  de  Te^ioie  qu'ils  lui  oi^t  infpirée. 

Cette  gloire  folide  eft  afsûrée  à  M»  dt  Buffon^ 
}a  îouiflance  en  a  même  été  anticipée  pour  lui.: 
il  a  eu  le  bonhçut  dç  n'çtre  dytant  fa  vie  pi 
l'inArument ,  ni  la  viâime  d'aucune  intrigue 
malfefante  :  fpit  fagefle  9  foit  hazard  beureux  , 
foit  au^i  l'effet  du  genre  dç  travail  avquel  \\ 
s'étpit  confacré  ;  n'ayant  jamais  eu  rien  à  démê- 
ler avec  les  paffions  des  homines  vivans  ^ 
^'ayant  jamais  traité  que  des  m^tièteç  fétieufçs 
quin'allàrmoient^  pu  ne  mortifioient  petfonnç» 
ou  des  fujets  agréables  qui  amufoieiit  tout  le 
inonde  ^  Si  la  nature  l'ayant  doué  du  -talent 
d.^'augmenter  ragr^mént  dès  uns,  de,  déguifer  lia 
féchèreffé  des  autres^  fon  repos  n'a  guère  été 
troublé  que  par  des  applaudMen)ens. 

S'il  s'y  eft  mêlé  des  cmfures ,  il  a  eu  encore 
de  bonne  heure  la  politique  adroite  de  feindre 
de  les  dédaigner ,  ou  d'y  déférer  à  propos  j 
enfin  par  une  autre  xombinaifoa  de  circonftan* 
ces  fortunées,  ayant  ey  pçur  prcmieif  {►atç^n^ 
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ponr  diteâeur  de  fes  débats  un  homme  adrcMt 
lui-même,  &  qui  s'étoit  £ût  avec  les  arts  pai- 
ûbks  de  la  curiofité,  une  fortune  &  une  ré- 
putation brillantes  (1)9  il  ne  tarda  pas  i  être 
accueilli  par  une  patrone  encore  {rfus  utile  » 
par  une  favorite  tqute  puiffante,  à  qui  Foa 
avoit  perfuadé  que  pour  ion  honneur  elle  de«* 
voit  protéger  Us  lettres ,  &  qui  en  e£Eet  pendant 
fon  règne  a  maitrifé  les  deux  Académies^  âe 
£iic  la  fortune  de  quelques  gens  de  lettres  (i). 
-  »  <  • 

^ .  Joignant  i  cet  appui .  des  avantages  exté^* 
fleurs  qui  avoient  contribué  peut-être  â  le  lut 
.procurer 9  de  trèsgrans  talens  réels ,  un  carac- 
tère doux  9  &  un  genre  de  travail  »  comme  }e 
Tai  dit  y  qui  n'étoit  fufizeptihie  de  difficultés 
dans  aucun  genre  ^  iA.  de  Buffbn  s^eft  concilié 
tous  les  fuffirages;  s'il  y  avoit  aujourd'hui  quel- 
que révolution  à  attendre  dans  Topinion  pu- 
blique à  fon  fujety  ce  ferait  celle  qui  reftrain- 
droit  un  peu  fa  renommée  parvenue  de  fon  vi- 
vant à  un  degré  de  fplendeur  qui  n'étoit  plus 
fufceptible  d*accroiflement, 

Ceft  fur-tout  fur  fon  Hifioin  natunUe  qu'elle 
êft  fondée  :  fes  autres  produâions  font  ou  in- 
connues 9  ou  oubliées.  S^s  Mémoires  Académiques 
ibnt  enfévelis  dans  l'énorme  compilation  qui 
les  renferme.  Ses  idées  de  PJùJîquc  ont  eu  peu 
d'éclat,  hors  fou  Miroir  ardent ^  fruit  d'une  théo- 
rie ingéiiieufe  dont  la  poftérité  aura  droit  de 


(i)  M.  de  Reaumur, 
{%)  MacL  de  JPèmpadeun 
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lui  reprocher  d'avoir  abandonné  la  pratique^ 
après  avoir  réuifi  ^  en'  démontrer  par  le  2ait  I4 


.  On  ne  peut  fe  le  diffimiiler,  Ai»  dt  Buffon. 
eft  inexcufabie  de  n'avoir  pas  fuivi  les  effets  de 
cette  machine  trop  célébrée  pour  ce'qii'elle  a 
produit  t  ou  au  fnpins  (le  ne  Tavoir  pas  cou- 
ler vée  djins  fon  entier  :  c'étoit  uii  monument 
^u'il  ne  lui  étqit  pas  permis  de  détruire  ;  j'en 
ai  vu  {lyeç  une  furprife  doulpureufe,  &  mille 
perfqnnes  fan$  dopte  '  aprpnt  yû  çomn^e  moi 
avec  le  même  fentiment^  les  glaces  défaflem- 
^ées  y  dirperf(ies  daqs  les  triftes  appartemens; 
du  ttiAe  château  de  Monahard  ^  oi\  elles  four-/ 
jiîfToient  xxviQ  très  mince  décoration. 

•  •        •  * 

Il  eft  plus  qiie  fingulier  que  ce  monument 
"4*^ne  dextérité  vraiment  admirable,  qui  réalir 
foît  un  prodige  longtems  réputé  impoffible  \ 
qui  promettoit  comme  Ta  voit  annoncé  fpn  in-? 
venteur ,  im  foyer  chimique  d'une  efpece ,  & 
d'une  ef^acité  f  d'une  puiifance  fiipérieures.  à 
tous  le2^  agens  connus ,  ait  été  ainfi  démembré 
par*  ies^  main$  de  cet  inventeur  lui-même ,  fans;, 
autre'  emploi  que  d'avoir  quelque  tçrn^  ferv^ 
{l'objet  ^  une  çurioûté  <létile.     ' 

Lë$  ^xcurfions  de  M«  d^  B^n-  fur  Idimnira-^ 

'fogiiySifes  prindpes* réformateurs  en  cette  par-i 

tie,  ont  fait  peu  de  '  profélites  pa^rmi  les  geus^ 

^  du  métier:  ilsc  n'ont  pas.  fourni  de  testes  même 

aux  gens  du  monde ,  fi  avides  de  trouver  des 

iW^i  ^Ç  ççliyerfation ,  fi  légers  à  \qs  fai^j,  ft 
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iç'différèns  à  leur.  px&eSe  :  mais  il  en  a  réfulté 
ppurld  fpi:tune.du  Profefleur  des  effets  folîdesc 
il  a  établi  aux  environs  de  fa  réûdençe  favorite 
de  Montkard  des  forges  fnperbes;  tout  y  a  été 
prodigué  avec  un  fafte  vraimeift  royal  ^  &  royal 
en  tout  fens  :  d'immenfes  futaies  du  Domain^ 
0ftt  été  par  des  concevons  gratuites  du  feu 
Roi  appropriées  à  ces  eonftruâioqs  dont  elles 
ont  été  la  bafe  ^  &  dont  elles  font  encore  IV 
limçnt. 

Elles  ont  produit  une  parure  de  plus.au  y'tf^- 
4'm  Royal  devenu  d^ailleurs  daqs  les  'dernière^ 
années  de  M.  dt  Buj^oriy  un  établiflement  très- 
intéreflant.  (.es  grilles  de  fer  multipliées  }ufqu*à 
\à  prpfiiûon  dans  cette  enceinte ,  rappellent  h, 
nature  &  la  fource  des  propriétés  les  plus  efr 
fentielles  du  direfteur. 

'  D^ns  VHifioire  nauirellç ,  la  i^^xti^Jifiim^tiqttt^ 
celle  qui  concerne  X origine  de  la  Terre ,  &  en  gé-^ 
péral  tout  ce  qui-  efl  relatif  à  XAfiroriomie  ou 
à  la  Phifi^iut ,  n'çft  point  ce  qui  en  a  afluré  le 
fuccàs.  On  a  trouvé  avec  quelque  raifon  qu^en 
combattant  les  rêveries  de  fes  prédécefleurs  ^ 
M,  de  Buffon  lie  fubftituoit  rien  moins  que  des 
Tentés  à  leurs  chimères.*  tout  ce  qui  peut  |tr6 
détruit  des  fiennes  par  les  pbfervations ,  Teft 
déjà  :  tout  ce  qui  en  peut  être  apprécié  par  la 
raifon  &  le  raifonnemçnt  n'a  jafxiais  acqpis  la 
inoindre  çon^ftence^ 

»  *  «  «      .      • 

Le  choc  de  ifa  Çomkte  Se  fes  effets,  fes  moUt 
mies  organiques  j  (a.  chaleur  centrale^  fa  diminutioi| 
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alors  manufcrtt,  &  inconim,  mais  publié 
puis  fous  le  nom  de  TdUamedy  &c«  ont  parft 
dès  le  commencement  ce  qu'elles  étoient  5  des 
écarts  d'un  efprit  élevé  qui  ne  confultoit  guè* 
TQÉ  que  fon  imagination. 

Ses  Epoques  dé  la  Nature  font  un  roman  hardi  > 
mais  trop  long ,  trop  hériffé  d  un  calcul  dont 
la  minutieule  &  faftidieufe  exaâitude  prête  au 
ridicule  9  plus  qu'elle  n'opère  la  conviôion  : 
l'idée  en  étoit  impofante ,  agréable  même  :  mais 
il  ne  falloit  pas  en  faire  un  volume ,  ni  fur-tout 
y  prodiguer  l'appareil  arithmétique  6^  monotone 
qui  le  furcharge  (1). 


(i)  Je  ne  fuis  point  ici  en  contradiâion  avec  ce  qui  ie 
trouve  à  ce  fujet  dans  l'avertiffement  des  Réflexions  fur  la 
'Lumière,  E)n  parlant  des  Epoques  de  la  nature ,  j'y  ai  dît  i 
»  L^ame  s'élève  avec  l'auteur  d^ins  cette  ventilation  majéf- 
«  tueufe  qu'il  ofe  fair^  de  Fige ,  &  de  la  durée  des  pla- 
99  nettes.  Ceft  une  efpece  de  confolatîon  pour  nous,  de 
j>  trouver  à  ces  vaftes  corps  une  fi  parfaite  reffemblance 
»  avec  nous  ;  de  les  voir  dépendre  j  çomrtic  nous ,  de  la 
»  révolution  des  tems  ;  naître  avec  une  chaleur  intérieure., 
w  qui  ne  fert  qu'à  former  leur  cbnftitution  ;  ^quérir  peu- 
»  à-peu  des  forces ,  &  des  organçs  utiles ,  qui  s'afTermifTeqt 
p  pendant  la  jen^tefTe ,  qui  font  mis^  en  aéBvité  pendant 
»  rage  mûr;  qui  dépendent  p^r  la  vieilleffe,  &  viennent 
V  enfin  s'éteindre  dans  la  caducité.  On  aime  à  voir  drcù- 
»  1er  ainfi  la  vie  &  la  mort  au  milieu  de  cet  efpace  voué, 
»  pour  ainfi  dire,  à  l'éternité.  Quand  le- tombeau  eft  près 
»  de  s'ct^vrir  à  diaque  infiant  pour  ncto-méœes ,  )a  né^ 
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'.Le  vrai  fondement  de  la  gloire  de  M.  ^ 
Bufforij  c'eft  done  fon  Hiftolre  naturelle  :  ce  font 
la  piiifpart  de  ies  defcriptions ,  où  les  grâces  dé 
la  poéfie  fe  trouvent  unies  avec  Fénergie  de 
la  profe  ;  ce  font  fes  difcours,  qui  préfentent 
des  vues  profondes ,  &  vraiment  philofophî- 
ques  ;  où  piufieurs  des  fecrets  de  la  Nature  pa- 
roiflent  pénétrés  &  clairement  développés. 

.  Comme  ç'étoit  fouvent  fur  des  récits  étran- 
gers &  anciens  qu'écrivoit.  M,  de  Buffon^W  a 
commis  quelques  erreurs.  Il  y  a  peu  de  voya- 
geurs récens,  peu  de  naturalUles  expérimentés 
qui. ne  lui  aient  conteiïé  des  faits;  on  a  releva 
des  fautes  dans  le  fonds  de  ces  tableaux  fi  bien 
coloriés  :  mais  ces  méprifes  ne  diminuent  rien  ^ 
djç  reflet  d'un  ftilç  enchanteur  qui  anime ,  qut 
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^  .çeflîté  d*y  defcendre  femble  tnpins  ^{Freufe  en  fongeant 
)?  que  l'univers  eft  peuplé  d*afires  ^î^UarcIs ,  condatnnés 
yi  comme  nous  à  y  entrer.  Ce  q^e  cette  im^e  a  de  hanU, 
)»  femble  diâiper  ce  qu'elle  a  4^  lugubre  n. 

Cela  eft  yraî  ^u  fonds  mân>e  de  Fouvr^^e,  de  l'idée  des 
ipoqius:  ]e  n'entendoîs  alors  ni'  en  apprécier  9  ni  en  ap- 
(^Quver  la  prolixité  :  yobfervois  feulement  à  deux  phifi^ 
tiens  non  moin^  {{ftématiques ,  inventeurii  j  ou  reftauratei^ 
.d'une  théorie  iuffi  légèremefit  foi^dée  que  celle  des  Epç^ues^ 
qu'ils,  avoient  eu  tort  d'empjoyer  une  partie  de  leur  çre- 
i^iier  volume,  à  cenfurer  durement  un  vieillard  vivant^ 
plus  que  fexagénaire,  &  qui  ne  s'étoit  ^mais  permis  de 
.^itique.  Alors  la  haine  même  lui  devoit  des  égards.  Aur 
Iplird'hi^i  ep.piir.lapt  dç  lui  od  d^it.aii. public  la  véritç* 
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vivifie  tout*  VHifioirc  naearelle  tCea  fèra-pa^ 
moins  placée  par  la  poftérité  au  rang  despliis 
beaux  monumens  de  la  littérature.  L'ufage  s^eft 
établi  je  ne  fais  comment  d'appeller  M.  de  Buf- 
fon  Je  PuiTE  François^  &  de  croire  l'honora? 
par  ce  nom.  Déformais  que  lés  deux  écrivains 
qui  ont  illufiré  cette  fcience  en  lui  confacranc 
leurs  travaux  à  Romt^  &  à  Paris  ^ji^  feront  pas 
jugés  par  des  contemporains  ^  il  eft  plus  que 
probable  qa^  ce  ne  fera  pas  le  moderne  qu*oa 
irroira  honorer  en  les  rapprochant. 


Je  ne  puis  cependant  me  r efufer  i  une  obter* 
vation  qui  peur  avoir  fon  utilité  :1e  public  eft 
aui&  léger ,  au(&  inconféquent  quelquefois  dans 
fon  eftime  y  dans>  ia  confiance ,  que  dansfes  pré^ 
ventions  &  i^$  fatires.  VHifioirc  Natur^lU  eft  de^* 
venue  prefquç  un  livre  claffique  ;  elle  eft  non- 
feulement  dans  toutes  les  Bibliothèques  ^  mais 
dans  tous  les  appartemens,  fur  toutes  les  che- 
minées. Le  plaiur  que  font  les  articles  du  i;â^- 
-yal^  du  chitri^  de  Xânt ,  &c.  fait  oublier  que  celui 
de  Vhommc^  d*àilleurs  bien  traité  stuffi,  ne  Tei^ 
peut-être  pas  avec  la  décence  que  comportoit 
Je  fujetji  ou  q^i  en  auroit  ^uftmé  le  fuccès< 

M.  de  Buffon  lui-même  Ta  fenti  :  en  fe  pré-» 
parant  a  parler  d'un  point  délicat ,  où  il  s  agit 
d'une  des  opérations  les  plus  eflentielles  fans 
doute  de  la  nature  y  mais  auffi  d'une  de  celies^ 
qu'il  eft  le  moins  permis  d'expofer  aux  regards^ 
fans  voile ,  le  peintre  5'excufe  de  Tefpèce  d& 
pudité  qu'il  va  produire  :  »  Pourrons  nous  ^ 
%  diç-il,  ^çrirç  ,.•,,.  avec  aflfez  de.cirçaAfp^Q^ 
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»f-tion  pour  ne  réveiller  dans  l'imagination* que 
»|des  idées  philofophjques?  ..<-..  La  pubec- 
»-té,  &c.  font  trop  elTentiellâs  à  l'hiAoïre  dâ' 
ff.rhbinnie  pour  que  nous  puiffions  'fupprimeri 
»  les  faits  qm  y  ont  rapport  :  nous  tâcherons' 
»'  {eulement  d'entrer  dans  ces  détails  avec  cetta> 
«.'fage  retenue  qui  fait  la  décence  dn  ftile,  S^- 
tntJe;les  préfaiter,  comme  nous  les  avons  vus- 
H  nous  mêmes,  avec  cette  indiâ^ence  philo-- 
»  fophique,  qui  détruit  tout  fentiment  dans, 
»  l'ezpreffiqn;^'&  be>  lalffe  aiiic-  mots  que  teiit 
».  fimple  £gnificarion>t.   ...        : 

tiler:'  cf!  préambule  cil' 
:  la 'prétendue  froidëiir 
jénefç.'  en  ,',un  véritaîîle; 
a  trop  oublié  que 

Le  leâeur  Françou  Tcut  être  refpefli,  " 

tt  fàvoit  bien  qu'il  n'écrivoit  pas  un  traité  de 
Médecine  ;  il  favbît  bien  qu'il  travailloit  pour 
îes  gens  du  ràondr^  &  ^HS  Cette  ihdiffirtnce  phi' 
kfophique  ne  feroit  pas  la  yeriiï'de  la  foizlè  dé- 
fes  lefteurs  ;  il  eft,  pius  que  probable  qu'il  aUroît- 
été  bien  fôché  de  n'être  lu  que  par  des  phUb-' 
fophes.  La  néceflîté  fuppofée  d'entrer  dans  ces' 
détails  0*empÊchoit  pas  qu'ils  ne  fuffent  lufeep-' 
tibles  de  quelques  modifications  ;  rtiais  au  refle' 
quelque  jugeaient  qu'on  porte'  de  cette  partie 
de  fort  ouvrage ,  s'il  y  a  des  excufes  pour  la 
naïveté  de  l'écrivain ,  il  n'y  en  a  point  pouf 
la  fécurité  des  parefls,  des  mères  fur-tout. 

Q  fiuiioitété  à.(léfir«r  qu'on  fiEides  œuvr^si 
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de  hlk  de  Fàltairc  une  édition  épurée ,  à  ruiâge 
de  là  îeunefle  ^  des  collèges  «  de  Téducation  eiî 
général  i  cette  réforme  ne  feroit  que  trop  mo- 
tivée par  la  licence  de  fes  badinages.  La  licence 
deJa  gravité  en  exigeroit  peut-être  ime  pa^ 
reille  dans  les  œuvres  de  M.  de  Buffùn  :  elle 
feroit  d'autant  plus  avantageiife  qu'on  pourroic 

Îr  réduire  le  nombre  des  volumes  que  Tart  da 
ibraire  a  rendu  accablant» 

M.  dt  Buffon  eft  un  fécond  exemple  dans  te 
demi  fiécle  d'une  fortune  »  on  pourroit  dire 
immenfe ,  amaflée  dans  la  littérature ,  &  en  par- 
tie par  la  littérattir'e.  Il  h'a  pas  éejiehdaht  été  ex- 
pofé  aux  foupçonSy  aux  reprochés  d'avidité» 
qui  ont  très-injuftement  flétri  pendant  lôngfenis 
la  fource  de  celle  de  M.  de  Vàliairi  :  c^eft  uiiè 
preuve  de  plus  du  bonheur,  &,en  même  tems 
de  la  prudente  circônlpedioh  de  M.  de  Buffon^ 
.      '  .        .~  .»  .      .        .    , 

Lor^  même  qu'il  étbit  déjà  deVeiiu  très-ridie^ 
tant  par  le  fuccès  de  fes  premiers  volumes  que 
par  les  bienfaits  dli  feu  Roi^  il  ne  négligeoit 
pas  les  bénéfices  de  fa  plume,  &  il  a  été  atten- 
tif iufqu'aii  ,bout  à  les  recueillir  :  il  a  toujours 
eu  l'art  de  fe  fauver  des  comrefjBt^ons  ^  vsxû^^xé 
Tappâtquéle  prodigieux  débit  dé- fon  ouvrage 
offroit  aux  Lioraires  fans  fcrupule  ;  mais  auilî. 
il  s'étoit  aflbcié  aVec  celui  de  tous  qui  étoit  ea 
effet  le  plui  propre  ou  à  s'allier  avec  eux,  où 
à  les  déconcerter,  &  le  S.  'P^nkouh^e  pay,oït' 
cet  honneut  aflei  cher  :  dans  les  vingt  derniè- 
res années  il  a  toujours  rendu' à  M.  de  Buffon 
12000 1.  du  manufcritde  chacun  de  fes  volumes. 
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^  M.  de.  Buffon  a  encor  avec  M.  de  Voltaire  une 
autre  conformité  »  c'eft  la  foiblefle  ou  le  caprice 
d^avoir  voulu  illuftrer  un  autre  nom  que  celui 
de  fes  parens^  d'avoir  paru  aimer  mieux  hono- 
rer fon  fîts  que  ion.  père.  Son  nom  de  famille 
étoit  le  Clerc  :  c^eft  ainii  qu'il  eil  déiigné  dans 
Les  Mémoires  de  V Académie ,  lors  de  fes  débuts  : 
on  le  voit  enfuite  s*y  appeller  le  Clerc  de  Bu  fon  ; 
&  puis  de  Buffon  tout  court;  &  enfin  il  eft  de«. 
venu  dans  le  public  le  Comte  de  Buffon  :  c  eft 
avec  cette  furcharge  &  ime  longue  nomencla-* 
ture  de  Seigneuries  que  fon  nom  eft  préfenté 
dans  Tannonce  de  fa  mort  au  Journal  de  Paris% 
il  ladoptoit  lui-même  de  fon  vivant* 

U  ïemble  qu'il  étoit  aflez  grand  pour  dédalr 
^ner  ce  manège  puérile.  M.  de  Voltaire  rappel- 
loit  fou  vent  fa  qualité  de  Gentilhomme  de  ta 
Chambre  :  mais  il  n  a  pas  eu  de.  poilérité.  ])^« 
de  Buffon  a  un  fils  dont  la  noblefle  ne  dépendra 
point  du  tout  ^t  la  Càmti  de  fon  père. 

» 

;  Dédaigner  une  diiUnâion  qui  pour  un  homme 
connu  &  délicat  tient  toujours  à^des  acceflbires 
flatteurs  )  feroit  i^ne  groffièreté,  ou  un  orgueil 
répréhênfible  :  il  y  a  même  des  conjonâmes 
bùTaccepterpeut  être  im  devoir  »  &  un  trait  dd 
prudence  :  mai^  s'en  targ^ier^  mais  deferter  en 
conféquence  une  famille  reftée  roturière;  mais 
fê  mafquer  fous  un  nom  qui  tende  à  tromper  les 
Généalogiftes  (qu'on  ne  trompe  pas)  c'eft  un 
enfantillage  trop  au  -  defTous  d'un  Philofophe« 

.   Un  homme  de  lettres  né  roturier,  gratifié  d'un 
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diplôme  parles  mains  auguftes  qui  difpdrenè  çté 
ces  décorations  ^  doit  le  recevoir  avec  refpeâE/ 
il  doit  le  conferver  avec  reconnoiflance  j  &  ne? 
S*en  fouveriir  que  pour  y  trouver  de  nouveaux 
motifs  de  continuer  à  le  juftifîer.  O/2  ne  fc 
chjoifit  pas  fon  pcre  ^  â  dit  un  Poëte  à  un  autrtf^ 
l^oëte  qui  rougiffoit  du  fieri  :  il  auroit  pu  ajou-^ 
ter  qiioii  ntn  change  pas.  J'avoue  franchement 
que  î'aurbis  mieux  aimé  parler  ici  de  M.  le  Clerc 
chéri  ^  Tcfpeûé  d\m  million  de  lefteurs,  que  dé 
M.  le  Comte  de  Buffon^  Seigneur  de  Montbart  5 
Marquis  de  Rougemont,  '^zVo/wre  de  Quincy^\ 
Seigneur  dés  Harengs,  &c;  &c.  &ç.  Car  tels  foiir 
les  titres  qui  lui  font  donnés  dans  lé  Journal  dé 
Paris  ^  &c*eft.là  ce  qui  s'appçUe  être  cp/n/we  ^o«/ 
k  mondeé  :  *  '  .       »   .   :^ 
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VJTUEftRt  OÙ  Tykc.  Siège  de  BÉlGàADÉ.  DefcrÇûod 
,  df  cette  JrUUé    ,  ..   '  ,  Page    f 

MdHiFÉsfÉs  refye&ifs  des  iFurcs^  )S^  dei  Ruffes.         U 

•Angleterre,  jéhecdùie  fufpeEle.  i$ 

'  '■    •   1-      •  .      •     -  '  .        ■    • 

HOLLANp^^.Jrrp/r  ^Uidnse.  Singi^iûr: régime  djt  la  Marine 

HOLLANDOISÈ.  2$» 

Espagne.  Préparatifs  Maritimes:  de\ cette  Cour  ^  Acadé-» 
MIES  EfpagnoUs^  fi  a 

France.  Mandement  de  M.  PEvéqUf  de  la  Rochelle 

au  fujet  de  l'Edit  en  favc&t  deJ  Non-Cathoiiques-  4% 

Mort  de  M.  jde  BufFon.-  '  r  j 


P  ô  Lit  i  Q\JÉ  à,  &&       is^ 

Lettres  i  rMuur  des  annales.    ' 

Ni  B.  Ji  crois  ^u^il  cjl  de  fnon  devoir  ac  publier  lia 
deupc  Lettres  fuivahtes  :  elle^  Joht  de  deux  hom^ 
-  mes  également  honnêtes^  également  t^ompatiji^, 
JanSj  dont  tûn  adopte  mes  idées  fur  les  efftei 
de  taffrdrichijfeynènt  prétendu  dts  ferfs  m  Èû- 
rope^  de  la  prétendue,  liberté  du  peuple  ^  6" 

,  me  fournit  une  preuve  qui  les  confirme  :  Cautrt 
tes  combàié  F  eh  ai  reçu  £  autres^  depuis  quel^ 
iqw  ims.  dont  je  co^ipu  également  fairerufage^ 
tdies.  tFun  jeune  Militaire  i  €r  d'une  AbbefTè 
ft^ftouty  ne  doivent  pas  reftir  ignorées  i  niids 
Je  prie  U  Militaire  que  faj[ure  de  ma  plus 
ifive  fenjibiliu  de  vouloir  bienfc  faire  àonnoî^ 

.  en' plus  directement  :  ^indication  quit  a  bien 
"voulu  me  donner  ne  m* a  poirit  procuré  dt  ten^ 
Jfeignemens  fufpfans  à  ck  égard. 

Paéis^  <e  a8  Avril  1788;  , 
MONSiEUft^  - 

V  oui  êtes  trop  libéral  ènYérs  lé  manoUh 
y  fier  utile  y  pâg.  504  de  votre  Numéro  104  ': 
vous  ÎBîi  laiflet  là  confolaàoti  cCalUr  après  une 
i^ie  défefpérànte  chercher  là  mort  dans  an  hôpital^ 
Cette  Côiîfolatiort  que  vous  regardez  comînë 
i  extrême  de  fa  mifère  il  ne  Ta  pas  :  dàn$  lel 
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Mpitaux  oît  la  charité  l'appelle  on  lui  prend 
fon  lit  par  ptÂKi  du  Roi.  Cette  nouvelle  affliâioa 
qui'  met  le  comble  à  {es  maux  me  parbît  mé-, 
.riter. votre  attention^  non-feulement  parce  que 
rhùmanité  &  la  juftice  y  font  étrangement  com- 
promîfes ,  mais  encore  parce  qu'elle  appuie 
H^ruellement  votre  {yftême.  Y  a-t-il  en  effet  ua 
êtf ç>  ^H  monde  plus;  avili ,  pitis  méprifé  que  èelui 
à  qiii  fans  égard  pour  fes  droits ,  le  Jus  altum 
pte  jufqu'à  la  trlfte  confolation  de  mourir  dans 
XLti-  azile  prépart  pvur  lui  par  la  chariti  publique  I 

Toutes  Içs  Villes .  .de  ce  Royaume  ont  ce 
*qu'bn  appelle  jun  hôpital  àe  charité  plus  ou 
'•mbîris  '  conlîdérabte.  Ces  établïfleméhs  ont  tous 
îété^fiArttiés^  pokr  leboimt  les.  pauvres  ^malades 
^^a-foly  11  feroit.tlonc^ufte-qiie  j!oa-i^^^  ces 

malheureux  des.  fecours  établis  pour  eux;  ilferpit 
jïifte''qiie  le  Gouvernement  lui-mêmjë  les  main- 
►tint  dans  la  poffeffion  pàiiible  de  leurs  droits  : 
:fiprès  tout  ils  .foùt  ks  *  enfans  dé  là  maifbn.  ! 

•    Point  dii  tout,  Monficur;  le  Gouvernemeint        j 
a  trouvé  ces  aziles  à  fa  bienféante:  àuflitôt  il 
a  enfanté  une  Ordonnance  qui  veut  qu'au  moyea 
dedix-feptfols  pair- jour,  &  par  tête,  lefoldat 
y   foit  reçu  par  préférence  Et  rçmaïquez,  je 
vous  prie ,  que  pour  obtenir  cette  préférence    - 
meurtrière  il  n'eft  pas  nécefTaire  que  le  fbldat  ' 
qui  fe  préfente  foit  attaqué  d'une  maladie  réelle;  ^ 
il  fuâit  qu'il  paroifle  tnimi  d'un  billet  d'hopitàl 
ïigné  du.Commiflaire  de  guerre  réûdeot;  Soldat 
en  quartier,  foïdat  en  femeflre,  foldat  en  route ^ 
.tou(  foldat  le. billet  à  la  main  impofe  la  Loi.  ^ 
A  fon  arrivée  il  faut  qu'on  entafle  les  pauvcés 
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dat  doit  trquyer  plaoi»;  Jii*i^p9r£e  à  qufiî  prixi  r 

•  •      •*  »  # 

Voyers'il^vottS  pkit  |«^tt'oii  daW  î*  èbtifà  ' 
d'une  année  ^  furftd^ut  ^  lorfi]â*il  y  â  des  motivë'^  ^ 
mens  f  vamt^  tes  défaftiriteufei  préférences*  Le  ^ 
foldat  ea.qiiartief  i!e  dfvettit^  U  4it  des  ^éè^^  - 
il  fe  bât^^U  fe.bleitë^  £t^y  il  n'y  a  pas  ^uf^qu'à 
C6ax  q£(i;  ^  ^fir  (ouemt^  ^  patït^  catife  dé  défet^*» 
tion  qui  n$  détiennent  itnâi^u^^oHr^  lés -^u^ 
vres  dttVli(M;rTant  mi€ulr  j[^ôW  tes  dérniéts  û  • 
le  déiôictear  a^  le  dos  aflet  teîgé'^  afl^z  fabâftë'^  "- 
eitkt  cotiact   pour  pcMet^^ldâbe^fd'  lès^  iitilte** 
coups  d^rVérges  qu'il  d:  à  rembourfer  r  ëat  ^il  - 
faut  qûSl  iw:  reçoive  à  4iv^rfe«{»  dofes  il  ^fSiff 
auiTi  plufi^ui^s  traitômôi£|î4'4l^pi»l  )  ^&  blia^ilé 
fois  il  yoeft^réça;  c'eAVOffêotimûce*         "   '  ^  - 

L*6i:doîinaatte  veut  encore  qu*un  fol  dat  de-  * 
Venu  incurable  au  fer  vice  ^'%it  placé  dârfs^itft 
de  ces  ailles  de  charité  poùt  y  être  logé^nourn^ 
mtreunu  tant  Q\iû  Tame  lui  battra  dans  le  Corps, 
le  toufcVftipyèhriant  une  ;penttort  ârinuelte  que 
Ton  fixe  a^ordînaire  à  1^50  liVres':  cet  încùrâble 
peut  viyire  Ibngtems  :  c'eft  lin  malheur  ppiir  les 
enfans  de  là  maifon  :  rOrddîfnahcé  n'a  pas  pehfé 
à  eux.  Un  hoiûme  en  place  à  oui  l*on  fe  plaignôît 
de  cette  difpofition  répondit  froidement  que 
le  foldat  incurable  étoïtjujcl  duRoîyQ}xk  figniiîe 
cette  ifépôriffe?  Monfièur;  jè  vous  li  làîffe  à 
commenter^  pérfonné  iTen  faifîra  mieux  T^lprît 
que  >6us  (ij. 

j[i)  Hélas  le  commentaire  eft  (Court  i  cette  répoflfeneft 
elle-même  que  celui  de  mon  doulourew  texte.  Le  ibldat . 


^  > 
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Ajoutez  à  cesVoldats  bièffés,  excédés ^  fbiiet'' 
té5>  incimibles^  les  ibldats  eii  fouu^  fil  Vdye^ 
ce  que  deviennent  nos  hôpitaux  de  xharité^ 
Tous  les  jour^  Thomtki^  de  Recrue  qui  clopiilé, 
le  f^M^t  qui  prend  faniaifie  de  féiom'ner^  oLh 
tifi^ent  un  billet:  ils  viennent  s'établir  dans  nos 
falles  w  pré)uidice  ^^^^paiiVxe  que  lamifère  &^ 
la;. maladie  dé vorent^. Ensuite  des  Ordonnances 
SLd^  la  ft^cilité  de^.CommiiTaires  ii(^  hôpkatix 
dégénèrent  en  aubel^ésé  Quel  éti^ngjs  al>ust 
\^^.fCLuvrU  manouyriers  ^  les  pauvres  cmltiva^ 
tturs  eq  font  les  triftes  viâiraea  ^  9i  on  rCy 
p^nfu  p^s!  je  puis  vous  certifier  avec  connoif- 
iance  de  çaufe  que  j'ai  yû  un  petit  bôpitaLre* 
ceyoïr  jt)ans  le  coi^r^  <)!uAe  année  plu$  de  f  OO 
fol4at^.  Crt  abus  refbokUt  la  charité  des  perfon^ 
nés  opulentes}  on  ifit6.f^n£&  plus  à; établir. îles 
lits;  <l€;puis  que  Ton  s'apperçoit  dÎL7peu.  dj&gard 
qye  rbn  a  pour  ceux  quon  voudcoit  y  fou-  , 
lager.      ^  .  ,'.,,. 

.  )(t  Vous  parôitra  bien  ëtfentîeî  Mônfîèur  que 
le'Gôuyernement  ouvrir  l,es  yeiix  {ufljnjuftîçe 
dont  il  fe  rehd  coupable  j  farts  s'en  cfouter  peut-  ♦ 
être,  envers  une  clafle  d^hoiximes  c^ui  mérite auffl 
bien  que  le  fbldat,  fa  prôteâiôn.  Le  {)arti  le  pltiâ 
convenable  feroit  d'établir  une  fallt  pour  le  mi- 
litaire dans  chaûue  hôpital  de  charité.  Il  nie  feni«* 
ble  que  la  juftice  l'exige  &  que  ce  feroit  le 

eft  fajtt  au  Roi  t  maïs  le  manàuvricr  n*eft  (ujet  de  per-*. 
fonne  :  il  n^eft  rien  :  c'eft  ce  que  j'ai  dit  à  la  page  498 
da  N^  104*  Sa  prétendue  Uber^  n*eft  qQ*im  abandon*  U 
uéfpamtMi  i  ptrpmntm 
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Moyen  le.  plus  fur,  le  plus  commode  &  le 
moins  difpendiçux  pont  Vét^t  (i).  Vous  avez 
fur  cet  objet  des  Viiei  dont  le  pauvre  habitant 
pourrpit  peut-être  tirer  quelque  utilité  :  vous 
lui  rendrezr  un  fervice  effentiel  en  les  publiant, 
^.  Lorfque  fes  iiltétêts  feroiit  entré  yçs,  mains,  il 
ouvrira  fon  cœur  k  refpéraacç* 

■        Signio.  mgU.  kP-^  . 


(i)  Sans  contredit  ce  ferofît  le  parti  le  phw  convenable;. 
On  a  fait  plu^»dan$  les  Ewts  de  V Empereur  ;  j*aïine  tou-*- 
jours.  à  çltèr  l^xemple  dé  tt  grand'  Prince  »  &  rbccafibo 
$*eri'  préfente  fqùvènt  quand  il  s*âgît  d'établiflemens  utiles, 
Non-fèulement  Ues  foldats  y  ont  des  falles  féparées ,  dont 
le  iervîçé'ne.iiaitpioiiitS  s^ux  bienfaits  de  la  charité  envers. 
le  pauvre  citadin  :  mais,  par-tout  Jes,  kôpitaûx  Milmhes 

ibnt  eotièaaenient  diftinâs  des.hofpices  Bourgeois^ 

t. 

A  Viean0  y  d^ns  l'établîflenxent^  auâi  raprdement^e^équ**^ 
xi 9  que  tnagnifiquement  oonçu,  .dont  ^ai  donné  quelmie 
idée  dans  la  traduction  du  IMfçours  de.  M...  Bramiilla.^  JUae 
même  enceinte  réimic  cef  deux  départçmens^  fans  les  coix? 
fondce.  Qn  tire  dô  leur  proximité  Tavantage  qu*ttlle  peut 
produire  entre  tie^x  établiflemet:iS  qui  fe  reQemblent  p^]^ 
tant  de  thofes  :  mais  un  ordre  inaltérable  les  préferve  djei. 
Iibu$  <^i  ponrroient  naître  de  la  çQnfofioiu.  .^ 

'  *•  .  .  ■  ■ 
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Du  %4  Aytiî  ijia^ 


'^Aïliijj^ai  médité  tous  vos  préçéâens  mimé« 
xos,  &  j'étôis  cbhttînt  :  vos  réftexiohs  fur  les 
Manufactures^  par  exemple,  font  vraies  &  par** 
•tént^^Aïn  coeur  vraiment  patriote  :  vo»  obser- 
vations fur  une  certaine  inconccv^tU  9  &  tr^s-» 
.  iicoiiûevable^  letfare^  . .  r  •  •  « ,  a-'fttmwnt  que 
npn-feinlement  v|ovi5|^te$  J'apôHsÇ.d^^fa^  raifon  ^ 
cïe  la  vraie  humanité  $  mais  quq  yoiif  t  ^^&  tou** 
jours  jprêt  d'en  être  Iç  martir.. 


i jji  •  .  X 
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Quoique  je  préfumé  que  le  fuifragè  d'itit  Hon- 
nête homme  ne  doive  pas  vô%is  êtris  indifférent, 
l'aurois.  concentré  au  dedans  de  moi-même  cet 
^16ge,  &  j'aurois  continué  à  vous  lire  &  à 
vous  approaiver  dans  le  filence  fi  j'àVois  tou- 
jours été  de  votre  avis;  mais  Tarticle  de  VJEJii 
de  jRaj^rançhifimeÂi  l^e.s^  efciaves  dans  f ancien  monde ^ 
:iÊ;.  s^Tl  àfl  vrai  que  cène  clajfe  d^homme  y  ai$  reel^ 
kmem  çapii^  traité  dans  votre  N^  GIV^  m*a 
paru  pimat  un  paradoxe  qu'une  vérité  <léteion- 
trée»  &;:  jp^  vous  ledirai  fr,anchement ,  çpfnnie  ii 
j'avois  l'honfleiUT:  de  vays  voir  &..de  çonvierfer 
avec  vous,  vos  raifons  ne  m'ont  point  entraîné 
comme  à  rordinairç;  jjs  n'ai  poioi,4u  t<)ut  fenti 
en  le  lifant  cette  cohyiftîon  intime  qui  me  fait 
dire  ailleurs  :  il  a  raifon.  D'où  cela  vient- ij  ? 

Eft-ce  de  la.^ manière  dpnt  je  fuis  affeâér.fur  ce 
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point?  Je  ne  le   crois  pas ,  car  j'étois  abfolu- 

'^itïent  neutre  fur  cette  matière,  &  c'eft  la  fM:e- 

miere  fois  q\xe  fy  ai  réfléchi;  bu  bien  eft-ce  du 

p^u  dé  folidl(é  (tecvas  taifyns  ^-  C^èil  cfe  qu'il 

..r-  tes  ^uraa^&ei's  &  les  tnanouvi? ierS  ont-ils 
.s€^i^^"î^'^fiR^2!i39k^tcbe5&-nous' à  n'être  plus  efcla- 
vV^?  iVoilè  fe  ^{ueôionij  &  vous  Vous  décidez 

->  i  Je  crois  9  Monfieur ,  qu'on  he  fanroit  b^en  la 
décider  fans  avoir  un  peu  d'èxpëiriencè  iiir  la 
vie  des  gens  de  la  campagne;  fans  cohnoitrè 
rétat  &  la  pofition  de  Qt%  jùutualiers  &  tnanou^ 
friers.  JC*eft  fur. quoi  j'ai  iuurement  jëfléchi  de- 

Î(uis  la  ieâure  de  cet  article  dans  vos  'Annales;. 
^'ai  parcouru  rapidement  en  idée  différente^ 
Provinces  de  notre  Royaume  où  j'ai  vécu  aflez 
die  temps  pour  apprécier  la  condition  de  cettç' 
claffe  d'hommes),  &  c'eft  d'après  cela  que  j'ai; 
ôfé  entrer  en, lice  contre  vous.  »  : 

D'abor4  on  peut  regarder  comme  une  vérité 
certaine  qitî  fèroit  une  grande  preuve  contre, 
votre  opirtîon,  que  le  plus  xnalheurèujf  manou- 
vrier,  le  plus  dénué  de  reflburces,  celui  en  un 
mot  qui  n'a  ^bfplument  que  fes  ■  bras  pour  faire 
vivre  fa  nbmbreufe  famille ,  ne  çhangeroit  poiûli 
ïa  Condition  en  celle  d'efclave,  lui  offriroit-on 
toutes  les  reflburces  ppflibles  dans  cet  é^tatj: 
C'efl:  donc  qu*il  regarde  la  liberté,  ou  plutôt, 
comme  il  ne  raifonne  pas  mêthodîquemeni , 


fi 
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ç'eft  qu'iLfent  que  la  liberté  eft  fôa  preroîè? 
tien  (i). 

■  Mais  direz  •V9US,  ce  biie^i  n'çft  que  chî-t 
inériqu^,  idéal  :  ce  bien  il  eft  forcé  de  le  ven-s 
dre  tôuSj^es  jours  pour  xo  ou  30  (6ls.  Eh  \ 
<jpMLricl  TeH>ien  ne  (erpit  qu'idéal ,  le  bonheur 
èft-il  ïuïtre  çhofe  ?  Il  devient  çéel  pour  lui  8ç 
ç'eft  affez.  Le  fpir  de  fa  journée  il  eu  libre ,  &  ^ 
Tautorité  des  Loix  pour  fe  faire  payer  fi  pn  lui 
refufe  fon  falaire ,  &  la  liberté  de  retourner  à 
un  autre  attelier,  s'il  n'eft  pas  content.  L'ef- 
Clave  n'^  que  le  murmure  &  le  dépit  inté^ 
rieur  (2).      >  • 

,  (i)  Le  P.  de  Monte fquieu  a  été  auffi  feduit  pat  ce  rai-, 
fonneixvent!  mais  que  prouve-t-il ?  Que  cjes, infortunés  ont 
fjir  ceue  tnatièré  ainfi  que  fur  bien  d'?uttcs  des  préjugés, 
qui  leur  font  funeiles.  £a  richefle  qui  les;  en<chatnoit  autres 
fois  fans  déguifement  par  la  .force,  a  agrsvé  leurs  liens  eà 
paroifTant  les^  rompre  :  elle  y  a  ajouté  Tignorance  de  leuc 
misère,  &  ^ill^flon  chimérique  ^uï  leur  en  dérobe  l'étendue  ? 
la  liberté  eft  pour  eux  le  breuvage  de  Circé,  ou  plutôt 
elle  produit  fur  eux  un  effet  encore  plus  3cpl6rable  que  la 
coupe  magique  :  elle  leur  perfuade  qu'ils  font  devenus  des 
Kpmmes  lorfc^ue  réellement  ils  ne  font  phis  mêmç  âes  animaux. 

'  On  ne  répondra  jamais  à  cet  argument  :  le  cheval  man 
Ude  eft  vifité ,  panfé  par  un  maréchal  qu'il  ne  paye  pas  : 
fi>n  rateHer  eft  garni  ks  jours  de  Fêtes  :  mais  le  journalief 
i^Ralade^  mais  le  journalier  fans  ouvrage! 

V 

,  (îb)  Jf'ai  répondu  à  cçtte  obfervatiçn  pag^e  JÇï  du  Nut 
çvérovT94.  L'homme  qui  fe  repsut  de  chimères  ne  peu;( 


»  I 
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X! égalité  ojiginelle  eu  une  chimère  aâuéllcf 
nient.  H  efi  indifpetifable  qiie  dans  la  jfociété  U 
y  ait  de  gros  pn^priétaires.  Les  gensxieiliifés  à( 
^ire  valoir  ces  pofleilions  ne  font  pas  &  mais 
))eureux  que  vous  Fimaginez.  Généralenient  pàr^ 
lant  ils  ne  prient  poins^  ils  ne  fupplient  jfeint  povyr. 
obtenir  de  l'emploi.  Au  contraire  la  multiplia 
cité  dès^  ouvrage^  fait  qu'on  eu.  ibuvent  fans 
aflez  d'ouvriers.  I)e4k  uçe  efpèce  d'énn^I^tion^ 
de  rivalité  même  t^ii  fait  que  tel  manèuvrier 
mécontent  foit  du  falaire ,  foit-  de  Thumeur 
d'un  maître ,  trouve  dans  fon  petit  borifon  ua 
autre  attelier  où  il  va  porter  fes  hras.  Ceft  ce 
qui  fait  que  la  balance  s'entretient  entre  le  ri*^ 
uhe  poffeffeur,  &  le  journalier, &  qu'il  fe  trouve 
toujours  un  contrepoids  à  la  dureté,  à  Tinjudice 
dé  Tun  9  &  à  Tindocilité  j^  à  là  jparefTç  de  Tau^ 
tre  (I).  >  . 

^e  heureux  4  que.  qu^QdU  sjeft  repu  de  qpçîquç  chpfe  dq 

•  •  •      # 

fbUde.  Quand  on 4t  bien  dîné  hier,  qu'oii  eft  fur  de  bîea 
^er  aujourd'hui»  èc  qu'on "^^fi'd  pas  d'inquiétude  pour  de^^ 
main  fur  cet  article  ef&ntiel  de  la  vie,  on  peut  être  hetn 
feux  par  des  illufions*:  mais  quand  6nn*eft  (ûr,  ni  pour 
ibt ,  ni  poui^  fes  enfans  du  pain  de  tout  àr  l'heure ,  après  en 
avoir  6u  manqué,  ou  craint  de  manquer  la  veiUe,  &  én« 
'  f ore  la  veille  &c. V ft^lon  fe  berce  de  chimères ,  on  n*ei\ 
W  que  plu^a  plaindre.  -  •    ^ 

(î)  Le  Pafteur  refpeÔable  qui  me  communique  fès^ 
idées  habite  un  pays  ravagé  tout-à-la-fois,  &  fertîlifé  par 
le  luxe.  Le  vpifihage  de  la  capitale^  celui  d'une  rivière  pa« 
vjgable  ,  d'une  grande  forêt,  d'une  multitude  d'habitatîoni 
jouées  aux  caprices,  tux  jouifranees  faftueufes  &  prçdÀi 
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%'  1>'ailleur$  on  peut  calculer  :  >qu*eft-ce  qu\in 
journalier  ou  un  manôuvrier  ?  Cefl  un  homme 
pour  Tordinake  fain  &  robu(le.i]ui  fe  marie  à' 
z 5  ou  30,  ans.  Admettons  qu'il  n'ait  rien  du 
tout  de  fon  père  ni  dé  la  femme  qu'il  époufe, 
mais  fuppofons  le  laborieux.  Il  trouvera  dans! 
ifi  paroifie,  foit  chez  les  Fermiers  ^  foit  chez  fon 
Seigneur,  foit  chez  {(yn  Curé,  foit^  en  un  mot 
chez  quelqu!un  qui  aura  des  pofTeffions  bu  des. 
domaines  à  faire  valoir,  de  t]uoi'  s'occuper;  de 
quoi  gagner  en  mettant  le  falaire  au  plus  bas  & 
^ns  les  mortes  faifons,  8  livres  tournois  par- 
femaîne  l'un  dans  Tautre  (1).  '    ' 

-  tBéndant  les  .fix  4  fept  prsemièréé  années  qiie 
ies  eisÊins  s'élèveront  il  n'endépenfèra  que  4  ou 
jf  par  femaine/en  mangeant  nihème  ^éia  viande 
le  dimanche,  &i^9>  potages  tous  Us  jours,  & 
trouvera  au  bout  de  l'an  de  quoi  s'acheter  une 
véuhe,  C'eâ-^e-à  quoi  il  afpire  en  effet  :  c'eâ  la 
f effourcede  norpauyres  gensr(:2).:Ënfin  au  botit 

* ^1  i     "   I   fi'ii'i^Pii  ,      "      I     'i   t  r'r    •    r  -   I  '  ■       ' 

gues  .Je  l'opulence  s 'pewent  y  mul^plier  iesoccafions  et 

ttaY.ai}>  .&  les  ^i^ilVurfe^  pour  Iqs  ouvriers  utiles  ;  maîs: 

tout  UJQl'  grand  {loy^mne:  ne  refTeaable  pa^.Aux  environs  é^ 

Fmuùncbkau,  Et  ^ygnt  q^e  de  lire  ç^«  ^q^te  plu$  d'un  d^. 

jnes  leiiews  aura  ^répondu  an  texte.  . 

.   (1)  Voyez  fuf  ce  calcul  ei^psaprèr^  ^^  la  jàt^  de  cette  lettré^ 

/   (a)  Hélas  oui,  c*eft  leur  reflource.:  maisà  quel  prix  leur/ 

cft-elle  accordée!  Quel  travail  pour,  fon  entretien  l  Qçi  fl*a 

yu  la  malbeureufe  fille  «  la  malheureuf^.feiiifiiede  la  mai'*. 

ion  ïiller  au  loin  couper  de  l'herbe  pour  n^rrir  cette  nouf^ 

riçe>  .6c  revenii^  écrafées^  fous  lé. fardeau  de  cette. fubfiftance 

journalière  qu'eUeç.  r^ppw^  n'a  yu  l>ïvfant  djç^  U 
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dé  10  à  iz  ans  s  11  a  des  garçons,  ils  commen- 
ceront à  s'habituer  au  travail  »&  par  la  fuite 
doubleront  foh  gain  jufqu'à  ce  qu'il  les  marie*, 
&  il  leur  donnera  même  en  dot  plus  qu'il 
n'aura  reçu  de  fes  parens.  Voilà  ce  que  )e  vois 
tous  les  jours,  Ceft  d'après  cela  que  je  regarde 
leur  liberté  comme  un  bien  réel,.,,  car  il  peut 
acquérir ,  &  quelle  latisfaâion  b  Vil  ce  pas  que 
cette  faculté!  * 

Il  acheté  fa  maiion^  ànnu  ileftvrai,  maïs 
elle  eft  à  lui,  C-eft  fa  maifon,  fa  vache,  fon  ca« 


fiudibn  déguenillé  t  portant  fur  tout  fôn  extérieur  les  ifgœs 
non  pas  d'un  être  confacré  à  la  libtrti^  mais  d'une  viâinue 
vouée  tn  naifiant  à  la  misère,  à  1^  .douleur ^  qui  ne  Ta  vu 
' pendu  au  cordeau  avec  lequel,  il  s'efforce  au  printems  d'ar* 
reter  fa  vache  aifaméev  quife  traîne  fur  les  grans  chemîhs 
pour  y  gratter  les  premières  pointes  de  rhei:)>e  épàcfe  fur 
les  lifières  de  cette  étrange  prairie ,  la  fenle  dont  on  ne  lia 
interdife  pas  l'entrée? 

£t  ft  ]*aniinat  tenté  par  le  voifinage  d'un  Ued ,  par  celui 
d'un  taillis,  y  entraine  fon  condudeur,  le  gande^  le  procès 
yerhl  n'eft*il  pas  là?.  N'a^-t-on  pas  hfiurrure,  &  les  lar-» 
mes,  fie  le  déièfpoir  :  fie  la  taille  y  fie  la  capitatîon  fit  Vin* 
dufirU,  ficc*  La  vache^  la  malheureufe  vache  n'efi««lle  pas 
le  gage  fur  lequel  portent  toutes  ces  vexations  ?  Ceft  moins 
ime  reflburce  poury  fubvenir,  qu^un  motif  de  s'exténuer, 
de  tout  facrifier  pour  y  fatî^falre;  fie  fouvent  le  lendemain 
du  jour  ou  par  le  jeune  de  .la  femsûne  on  en  a  acheté  U 
confervatioa^..^*  elle  meurt  Qwc  devient  Thommé  Ukk 

4>i(up^lç  échappa  ^;0»  ne  finiroit  'pa^iiir  c^  fi^et»    "^ 


^ 
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chon,  ion  petit  jardin;  tout  céU.a  des  cbarmctf 

'  qui  ont  été  y  comme  tous  le  fa vez ,  mille  fois 

chantés  •  •  •  «  l*ibcTtas  qu0,  fçta  (am<U  refpcxu  incrr 

Dans  fefclavage  tout  difparçîè .  •  ^ .  refp4* 
jrance  même ,  cette  paffion  fi  douce  &  il  confo* 
lante  pour.lTiomme,  s*évanouit..,.  pour  moi' 
|e  fuis  perfuarfé  que  celui  qui  ne  peut  jamais 
efpérer^fa|liberté  eft  infiniment  plus  tourmenté  , 
&.  conféquemment  plus  à  plaindre  que  celui. qiû 
craint,  même  avec  une  pi;é voyance  affez  fond^ 

^e  mourir  de  faim^ 

Mourir  de  faim  !  Monfieur  ^  ctpyez-vons  quVn 

payfan  lahorieuy,  &  honnête  dans  fon  état  y  puif- 

é  îe  jamais  être  fç«ppfé?  Non,  encore  une  fois, 

l'eypérieace  prouve  k  contraire:  (i).  Ce  quirvi^^ni: 


.•fci 


■i'If     B^ 


"T 
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-  *(ï)  CornWen.  je  voudrob  pouvoir  répéter  ce  non  ^  &  Aér 
Mnr  a  cette,  prétendue  expérience  l  Maïs  ne  trpuyeroit-elle 
pas  des  contradicteurs  a  Texaminer  jnême  dans,  le  fens  litii- . 
tcral  ?  Du  milieu  des  Provinces  les  plus  fertiles  ne  s'éle- 
veroît-il  "p^s  des  voix  qui  la  démentîroient,  qui"  citeroîent 
lK>.n- Seulement  des  particuliers  ifôlés,  tnais  des  familles 
entières  niortes  de  fpiblefTe  auprès  des  gerbes  qu'elles  onit 
concouru  à  amaiTer»  &  dlnanitiqh  à  la  portç  de  ta  grange 
qu'elles  ont  contribué  a  remplir  ?  Ces  exemples  douIotN 
reux  n'ont  été ,  ^ùe  trop  fréquens  dans  ks  dernières  années 
'^u  précécjet^t  règne ,  o^  ce  non:i  de  Liberté  toujours  funefie 
%  llndigence,  adapté  au  commerce  des  grains,  rendoit 
ciour  elle. les  marchés  déferts»  &Ies  greniers  inacceil&les^ 

M^is  à  fuppQfer  qu'en  e$st  .fbji^'  la  foçiélé  ^  dans,  «ol 


.^- 
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âVmver  sm3c    Manufkâures  clé  Lyoh^û^  une 
af&ire  à  part  Se  nç  cotitredit  pai  tnCA-  âffertioiU" 
Il  y  a  différentes ^?aufes  de  Ce  malheur  qui  île! 
peicvent  être  regardées  que  commô  particulières^  • 
££  accidentelles.  ^D'ailleurs  il  ne  s^agit  ici  que  dé'^ 
cettexiafle  achemines  qui  fe£ttflfenttrôuvésyi//jrfi 
la  ferVitude  n'eût  point  été  abolie  :  &  c'eftdanslet 
campagnes  qu'elle  étrille  :  dès  te  tegne  dd  Louis  là  * 
Gros  tes^  Villes  'ne  totft^nbieât;  plftà  .4€î'  firfs.       ? 

Nous  avons  tant  d'atteliers  ouverte,  tant  de* 
faifons  dans  Tannée  oii  Ton  à  befôiil  de  bras  t 
moiffons,  venda;nges^  préparations  de  terres: 
rhyver  mêuie  tant  de  manipttlatiqns  pbur  la; 
vie  4e  rhomme^'  les  bbis  à  cotfpet^  les  grains  ^ 
à:  battre^  à  mQudrei'  &c«  &c«  Q}XMAVir^U  dit 
hycmsignay^^  ico^/;5^,.ce,Q!eftque  poui*.  les  travawa: . 
.d|i  deliprs  pendant  qu'il  gèle  &  q^t'ii  y  a  de  la 
neige,  iur  terre  j  ma&  voyez  l'énufiiération  qu'il , 
fait  de  tous  les  travaux  intérieurs  qui  attendent, 
des, bras  peiidairit  çette^morte  f^i^oh  (i)» 

campagnes  comme  dans  nôè  vules  >   on  ne  voie  jamaia 
dlndîvidus  expirer  (ufcitement  âe  besoin,  en  tendant  vaU  * 
neiaoBcht  lèars  maihs  défasUamçs^  pour  felEdter  un  fécotth  ' 
qae  leur  bouche  déiTéchfene  peut  ^lus.eafptime^^  le  priïH 
cipe  que  jn*oppoiè  iéi  M.,  le  Curé  de  Im  (fhapeUe^ld^Riine  ^ 
«isferoit-il  plus,  fondé  .^  L'Homme  ru  vît  pas  fiultm^ni  i*  > 
piûn  dit  rEvarigiie  :   maïs  '  ne    peût4i    -être  ceftft  mourir 
di  faim  que  quand  il  périt  '  des  dermeres^  angoîfles^ie  la 
smsère ,  fie  faat'-t}  potlr  dvbuer  que  c'eft  h  détrefTe  qui  Ts 
tsié,   s'àflurer  que  (on  efibamach  étoit  abfoiument  vuide  jf 
giaadfon  cœur  a  ceiTé  defoupirer} 
(i)  Oui  je  la  trois  dài»  Firpie  :  mife  jé  ne  U  vo^s  pas 
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'  J'ai  encore  à  répondre  à  p\^i\t$  poînti*  4tf  . 
votre  article  1  les  impofitions  RoyalUs  par  exein- 
pie  n'exçédent point  la  faculté .  du  manouvriçr*^^  • 
S'il  ha  riçn'<|ue  fes  bras  iî  ne  paye  que  trente  Qtt  • 
40  fols  d^,if^iÛ^:par  ah  (i).  Savez , vous  qui  ;vexe.^' 
ces  gens-là?  Ceft  la  gàbclU  quleft'  pour  eu^E^ 
mi  impôt,  ricl  ^  trop  jm\  le  Roi  lui-même,  l^-ît  ' 
reconnu  :  ce  font  Us  tf/V«  qui  lie  CeiTent  de  Ifis  > 
tourq^entçr.pour  de  malheurettfilîï^ih^       qu  il 


W**»>l»« 


dans  no^  campagiies  i  &  .d'ailleurs  cette  éiçit^éfatioii  fup-»  : 
pçfe  clés  bras*  aâtfs  doht  la  fièvre. nV  pas  diminué  là  vi-« 
g^eur;  elle  &ppôie  .une.  famille  dont  ducune  maladie  n^it  i 
hflterrotxtpu  la  lahdrieufe  agîtadcm^  Main  quand  le  pérë  d^«> v* 
câblé  d^ule  pldurâfie  gémit  tàmiobild  'féf  la  paUfe'^  ."ni^îs 
quand  !a  mère  ért'éô^hes^  exteiiuée-bar  lies  foinS  dûs  a  l'en-^ 
fwit  qû'eHe  ferre  dans  fes  bras;  ne  ^édt  ripôn4re  t|ae 'par '' 
des  pleurs  à^cellek  des  aînés^  plus  âgés  &  Mn  moins  d4|iuét«. 
à  quoi  fei^  à  cette/ famille  rénùmératidn  des  travaû*  inté^  " 
rieurs  qui  attendent  des  bras  chez  le  fermier  opuléntî^chez*' 
etgneur  du  Village  î  Et  dans  quelle  Campagne  iie  .trou« 
veroit-on  pas  le  trop  âdeUe  original  de  ce  tableau  î~. 

(1)  Maâs^ne.paie^^t^ii  que  ^<r^:btt  46  ibis  dé  taille?. Mais  * 
ne  paiè*t*-il  qtiàs  la /ai//f  /  Voyez  à'cefu}et  le  Tome  VU 
de  ces  ^A/»i£r>  pag/  277,  jûii  j'établis  fur  des  faks^  uti  » 
calcul  bien  dif£érenti  II  en  réfiilté  que  le  plus  pauvre  ma^ 
noutmery  s*'û  eft  marié  ^  &  s'il  a  le  malheur  de  prendre  da  > 
tabac ,  paie  au  Roà  par  an ,  au  moins  66  livres  tournois  ^ 
indépendamment  de  fa  taille  r  ât  le  ^Pafteur  à  qui  J'ai  ici  , 
l'honneur  de  répondre  va  lui^mêmA  indiqi^r  les  inftrumens  • 
tortionnaires  qui  lui  arrachent  cette  énorme  portion  de  fes  x 
bénéfices  fi  modiques,  fi  chéren^nt  achetés.  .  ^ 


i 
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:fe  forit  ay^  lié  Ve^a  &  di»  m^tP  pi;«ffaré^  pour 

entrée 
on  leur 
fait  foùvènjt  âes  procès  ruineiiXi  Tiénaent-ils  à 
trente  un  arpent  de  vigne  :  c*eft  à  Foccafion  du 
tfrox/  i&  gros  manquant  yù\g'ditemQn%  appelle  le 
trop  bu  qudtî  leur  fait  des  frais  fex^ôrbitans ,  S 
iqu'ils  font  troubles ,  &  rexés -à  chaque  *inftanc 
par  des  vifité*  d'employé  dorift-ràfpéâ  fet^l  léW 
<:aufé  dés  ôayeuts  inouïes  (t);  •   '  ' 

Si  vous  étiez  témoin,  Mdnfiéiit,  fcombieh'-éîî 
«flfet  on  abufè  ffurl  hom  facré  pour  répandre  Itf 
terreur  &  la  défolatioti  darfs  un^  famille.  Je  [«^ 
^itai  e^ii  paffàfrt  :^  toutes  les  Ordoirnaiices  i«ià- 
^ives  aux  dmi^  d^^des  {ont  faifeiP  dans  I9  iwè 
*que  ceç  droks^-fodent  le  moinrionéreux  pffS^bkè 
^upc  fujets,  &  qu'il  fe  gliflederfliûiiul  d'abiudans 
l^uTv  percep^i^di;; -mais  pan  iai  barbare  interpré^t 
tation  qu'on  leur  donne ,  par  rextenilon  odieufe 
^ont  oh  les  cehd  ^fufceptibtes ,  &iqul  n'efl  ptmkxs 
entrée  dans  l'idée  du  Légiilateqr^^elless  devie»^ 
ÉOamtle  fléâ(u.du;malheureii»:h:^itant.(kia  râ 

tpagne  (1)^.  ..•     -;'•/'  r  ■  "..•î  cvi  vi'i^  v:  •'     .     '•.  .•>, 

,      ^  ■  .  k  * 

(x)  Eh  ouiy  Modfl^ûr;  inais  ^s«-je<^iaàcflS'-€hofei  Ce^ 
Payeurs  (qm/h^  pluii  in(Amri<^gd^iir  pour  l'efclare  ï 
«Iles  lui  font^in^nnues-:  U  en  a  d's^Mies::  je  Favoue.  Jenq 
di^  pas  qu'il  fcAt  heureux  :  <çe  ibnfrdgf^  siifères  que  aou» 
compardns  iei^,  ^  non  pa$  des^i^Kckés/w     .* 

•  (2)  Pourquoi'fTarce  qu^il  efk^îiên  :  ê^ff  "là  précîftmenï 
pour  lui  le,  fcêaû  delà  fenritudé  :*il*^n*a  petribnne  pour  lé 
défendre  ;  peHbtine  pour  le  protéger ,  perfonne  pour  le  ven'^ 
ger  ;  voilà  pourquoi  on  le  vexe  impunément* 

Tous  les  jours  les  CabrïoUu  écrafent  des  paiîans  dans 


\ 


PùUit  unit  fur  uhé  matière' fi  HAtéreflaiitè  Et 
iqm  demandetoit  des  vohime^ ,'  je  n'ai  pliift 
Qu'une  rematqué  à  fâire^  Si  hs  btireaiix  de  ch^ 
tiré  ébauchés  par  une  humaine  adiiiiiiiftratioA 

•  '  i'  •.      n      •  -  '  i'    t       •    II'     I     1 

Park  t  an  n|a  encore,  donnji  de  lefon  à  aticùn  de  cet 
chevaux  meurtriers  :  quand  on  n'eft  que  menacé  on  î^i 
pk  :  qo^nd  on  eftéc^é  oïl.iè  t^t.^oore  plus  profon-^ 
dénient  :  &  le  cheval  va  toujours  ^4rC)e  qii*U  à  un  maître  i 
cn.fuppofant  même  quek  police»  c^onjime,  ilfaut  efp^rei^ 
qu'elle .  s'en  avifera  enfin  ^  mît  à  ce  mait;çe  la  l)nde  qu'il 
dirige  fi  mal ,  &  qji  elle  plaçât  au  |'ai)g  des  véritables  a£- 
faffinats  ceux  quîvfo.nt  potnmis  avec,  la  fpuei  oa  le  moy^tf 
d'une  voiture (I  ooiamê  ceux  dorit  uh^  çpçi^.ou.un  piftolfië 
ibnt  Ifiiinârumensi  le  cheval  feroictendèrc'ménagé:  inftrii4i 
ment  aveugle  k^mémeil  n'auroit  ii  eedouter  aacune/pu<a 
niêon  p«rfqnnelle }  c'efl:  ion  maître  quiv  itépondroit  de  tèut. 
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Mais  le  ffiaiiottvrier^  par<ft  qu'il  i&.\lïire^  Jt?  de  garaii^B 
que  lm->même  :  &  parce,  qu'il  n'a  d'autre  propriété  que  fii 
perfonne,  c^efLia  peiibhne  qui  répond;  Itnfa  d'autre  ttioyxaà 
de  fubûftance  que  fes  bras,  &  à  la  joindre  apparence  6ë 
déSt,  ce  font  ces  br»  qtr'on  enchme  f  pour  lui  apprendre 
À  vivre*  E<  ce»  délits^  la  icandaleufe,  la  vrainieat  criminiella 
jlifte  en  eil  furchargée^  comote  vous  le  resitarquei  très-biell 
par  les  codes  de  .la  gabelle  i  des  aides ,  ôcc^  il  eft  trèware 
qu'il  puifle  même  iti  rendre  récUe^meat  coupable,  &^oa  a 
trouva  moyen  dé.  lui:  faire  des  crioies  de  .tout.  I^es  trois 
quarts  des  gâterions ^  font  des  côntrchandkrsy  des  fraudeurs  : 
en  bonne-foi  eft-ce.  upie.  liberté  flétrie^  empoiibnnée  pac 
tant  de  tourmens»  que  Ton  peut  préférer  à  la  fécutité  de  . 
Yefclave}  - 

|)ouvoiçnè 
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^buvoîent  enfin  fe  pérfeSionner  &  fe  iconfoli- 
der;  fi  dans  des  hofpices  dçdiftricl  rigoureufe- 
inent  fiirveillés  on  pouvbit  offrir  foit  à  la  vieil- 
iéflë  honnête  9  foit  à  la  jeùnefife  honnête  aufli^ 
^  hiais  malade^  ^  hors  d^^tat  dé  travailler  pendant 
im  tems,  des  fecôurs^  &  une.  refiburce  gra- 
tuite Contre  les  accidèns,  çè  qui  n'efi:  pas  fi  dif- 
ficile qu'on  feriiftagine;  fi  Ton  parveiioità  éteins 
idre  dans  les  campagnes  Tefprit  de  chicane  âç 
de  procès  malhetireufemeiit  trop  fomenté  &  qui 
ruine  le  pay fan  ;  il  n*y  àuroit  point  du  tout  i 
ifeloh  moi ,  de  cbmp^raifon  à  faire  entre  Tefcla* 
y  âge  de  droit  tel  qu'il  étoit  autrefois  en  Francs 
îbus  l'empire  de  la  féodalité,  &  cette  efpecé 
él'efclavage  de  fait  b\x  vous  prétendez  que  lan- 
guifient  encore  nos  concitoyens  dénuée  de  forr 
tune  (i). 

Vous  ferez;  Morifieurj  de  cette  lettre  tel 
iifage  que  vous  voudrez.  Si  vous  là  trouvet 
digne  d'occuper  une  place  dans  vos  ArinalUsy  à 
la  bbrine-héure;  j'y  confens,  mais,  moi,  î'at- 
iends  vos  obfervàtioris.  Si  non,  regardez-la  aii 
'  inoins  comme  le  réfultat  des  réfles^ibns  d  un  hon* 
iiête  homme  qui  eft  toujours  fenfible,  &  mêipe 
teconnoifiant  pour  foii  compte  envers  uii  Au- 
teur dont  la  morale;  comme  la  votfe;  n'a  pouf 
l^ut  que  le  bien  de  l'hùmahité. 

I*ai  rhônneur  d'être ,  &c; 

Slpd  CoRPECHOT  «  Curé  de  la  Cbàpejil(^* 
la-Reinè,  près  Fontainebleau* 


^m. 


(i)  Sans  contredit  «  fi  touit  celai  étoit  :  mais  comme  touc 
èela  n'eft  pas  malheureufement ,  malheureufement  àu£ 
inon  principe  &  fes  conféquehcés  iu^fiftc^t.     r; 
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AUX    NOTES  -qui     P  REC  ÈD  E  KTé 

Ajoutons  encore  un  mot  pour  achever  de 
convaincre  ceux  de  nies  leâeurs  à  qui  cette 
difcuflion  ne  paroîtra  pas  un  débat  frivole  » 
ou  un  hors  d'œqvre  faitidieux.  Je  l'ai  déjà  trai- 
tée plus  d'une  fois,  &  fur -tout  dans  le  tome 
premier  de  ces  Annales  (t),  c'eft  Xk  que  j'^ 
configné  un  calcul  court ,  &  un  défi  dècifif  qui 
donnent  une  folution  fans  réplique  de  ce  pré- 
tjsndu  problême.  On  me  fàura  peut-être  gré  de 
'  les .  replacer  ici« 

»  Les  chofes  en  font  venues  an  point  que 
leur  exiftence  (celle  des  manouvriers)  eft  un 
véritable  prodige.  Eft  comparant  ce  qu'ils  re- 
çoivent avec  ce  qu'ils  ont  a  dépenfer  pour  vî* 
vre  y  il  eft  impoffible  de  concevoir  comment  ils 
en  viennent  à  bout. 

,  »  Un  calcul  (impie  juftiflera  mon  étdiinement. 
Je  prendrai  pour  terme  de  comparaifon  la  Frari- 
êtyOVi  les  denrées  ne  font  pas  exceffivement 
chères ,  &  deux  de  (ts  Provinces ,  qui  réunif- 
fent  à  l'avantage  de  la  fertilité  celui  de  la  po<^ 
pulation  y  là  Picardie  Se  Y  Artois^  Le  falaire  habi«- 
tuel  d'un  ouvrier  y  eft  de  dix  fols  par  jour  en 

(i)  Réflexions  préliminaires,  pag*  99  de  l'ancienne  édi^ 
tîon,  &  13a  de  la  nouvelle^ 
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hiver,  &  de  12  à  13  au  plus  en  été.  Je  le  fti[)- 
pofe  conftaoïment  à  1 2  t  il  faut  d'abord  otdi 
fur  Tannée  au  tnoiils  cent  jours  pour  les  Di^ 
manches,  pour  les  y?re5,  pour  les  tems  de  pluie ^ 
de  gelie ,  &c,  pehdant  lèiquels  le  riche  proprié- 
taire fe  garde  bieii  de  foudoyer  tetté  canaiUc 
^ui  périt  de  faim  à  fa  porte.  C'ëft  plus  d  urt 
quare  à  déduire.  L'année  la  plus  fniÔueiife  né 
petit  pas  lui  rendre  plus  de  170  à  180  livres  (i)^ 
encore  faut-il  qu  il  n'ait  pas  eu  de  férié  extraor- 
dinaire ^  que  Touvrage  ait  été  abondant ,  &C4 
Voilà  fa  recette  :  examinons  mmntenant  fà  dé'^ 
^enfcé 

»  Je  fuppofe  qu'il  a  ixnt  femmd  &  deux  en/ans  i 
quatre  perfonnes  réduites  à  dû  pain  pour  tout 
aliment  9  ne  peuvent  confommer  moins  de  12 
/kpèitrs  dz  bied.  Il  vaut  couramment  dans  les  pays 
que  )'ài  homniés  y  de  15  a  20  livres,  je  lé  coiiipte 
à  1 5  liv.  :  c'eft  déjà  plus  dé  18b  liV.  voilà  donc 
ia  nuance  de  Tannée  évanouie  &  au-delà. 


^  Où  trôi)Vera-t-il  de  quoi  fubvciiir  à  fa  cotte 
I  taii 
&fUr 


à^  taille  y  de  capitation  ^  d^ujien^ile^  degarde^cStes^ 
fUr-tout  de  Sel  ?  Oii  prendra-t-il  des  haillons 


^k 


(1)  M.  le  Curé  de  la  ChaptUda'RtUu  la  porte  à  plus 
de  400  )mes  :  cela  peut  être  dans  Ton  caiîton  :  mais  cer- 
tainement ce  tau  tfeft  pas  univerfel  :  il  n'y  a  peut-être  pas 
un  feul  endtoit  dans  le  tefte  du  Royaurte  où  les  journal 
Uers  faffent  une  fi  riche  moiffon  annuelle»  Je  fuis  perfuadé 
iju'il  y  en  a  beaucoup  oîi  le  mien  fe  trouvera  encore  trop 
fort. 

F  2 
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pouf  couvrir  ùl  nudité,  &  celle  de  faÊimille) 
Oii  trouvera-t-il  le  prix  de  fon  loycr^  celui  dit 
bois  qu'il  faut  confommer  pour  cuire  ce  pain  fi 
amer  &  fi  cruellement  acheté  j  pour  tiédir  ce 
lavage  infipide,  appelle /oi^e,  dont  il  Farrofe^ 
&  qui  n  eft  aflaifonné  que  de  fes  larmes  ?  Com-^ 
tnent  fe  procurera- t-il  le  peu  de  linge  néceflairè 
pour  garantir  fes  enfans  naiflans  d'être  rongés 
tout  vivans  par  la  pourriture,  &  la  contributioii 
plus  confidérable  fans  laquelle  le  Chirurgien  nô 
remarquera  fa  porte  que  pour  la  fuir;  &  Tautre 
impôt  perçu  par  Tartifan  en  fer  ou  en  bois  fur 
les  outils  néceflaires  à  fa  ruilique  iiiduftrie;  outiU 
que  Topulence  à  laquelle  il  confacre  fes  forces 
épuifées  ne  veut  pas  même  lui  fournir?  Enfin 
comment  fubfiûera-t-il? 

<<  Je  porte  aux  j'hilofopties  enthoufiafmés 
de  la  liberté  domejii^uey  &  Panégyriftes  aveugles 
de  ce  fléau  ^  de' me  répondre  :  je  les  fomme  de 
déclarer  s'ils  confentiroient  à  cultiver  aujourd'hui 
leurs  terres  avec  des  ESCLAVES  ^  à  la  Charge  d'à* 
cheter  ces  coopérateurs,  d'abord  en  raifôn  de 
leur  vigueur,  ou  de  leurs  talens;  de  les  loger 
enfuite^  de  les  entretenir  de  tout^  eux,  leurs, 
femmes ,  leurs  enf^ms  ;  de  les  foigner  malades  s 
de  payer  leurs  Notaires  ^  leurs  Curés  j  leunr 
Médecins  \  enfin  de  les  traiter  au  moins  comme 
les  chevaux  dont  ils  peuplent  leurs  écuries.  S'ils 
font  forcés  d'avouer  que  ce  marché  leur  feroitr 
onéreux ,  peut-on  douter  .que  celui  qui  exifie; 
aujoiurd'hui,  ne  foit  accablant  pour  les  inforto- 
nés  fur  lefquels  je  gémis? 

Pour  toute  réponfe  à  ce  calcul ^  à  ce  défi> 
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les?  phUofophes  d^Europe  m'ont  dit  dans  le  teins 
lieauçoHp  d'injures;  ils  ont  même  fait  pis  que 
me  dire  des  injures  ;  les,  philofophes  ai  Amérique 
ont  affranchi  leurs  efclavts  :  ils  ont  publié  avec 
tout  le  fafte,  tout  Torgueil  dont  ils  étoient 
capables  que  leurs  terres  ne  ferQJent  plus  cuU 
tivées  que  par  des  muins  libres. 

Et  voilà  pour  affurer  d'autant  mîeu:!ç  Iei5  bé-t 
iiéfices  de  cette  lucrative  générolité ,  la  philo-i 
fophie  des  deux  héipirpheres  qui  fe  ligue.  La 
voilà  qui  fe  forme  en  clubs,  en  affociation^L 
remplies  dcT  prédicateurs  politiques,  philofo-» 
phiques  y  patriotiques  y  philantropiques ,  qui 
vont  attaquer  hjervitiuie  dans  fa  fcairce»  LesL 
voilà  qui  préf<^ntent  des  pétitions  au  Parlement: 
^^ Angleterre  çoiitre  le  commerce  d' hommes  ^  at- 
tendu que  ç'eft  un  tra^c  inhum^a  x.  &;  dite^e-^ 
jnent  oppofé  an  droit  des  geas; 

Il  eft  vrai  oue  ce  Parlementé  d'Angleterre^ 
quand  il  a  befoin  de  matelots  ne  fe  donne  pas, 
la  peine  d'en  achetej^  fur  la  côte  de  Guinée  :  il 
en  vole  chç%  lui  :  &  la  f^rvitude  qui  refulte  de^ 
la  Pnjfe  eft  bien  plus  dure  encore  que  celleir 
qui  encl^^ine  en  Amérique  les  malheureux  ache*^ 
tés  à  Laango^  à  Jèuida%  ^c«.  puifqu'elle  les  ex^* 
pofe  a  périr  dxi  fcorbuty  des  coups.  d.e  trompes^ 
de  canons ,  de  fàbres  ^  à  être  fendus  par  les. 
kotdets  Tardés ,  Qu  déchiquetés  ^r  les  grappes  de 
taijînsy  ou  brûlés  par  les  grenades^  par  \^s  potsi 
ç  feu  y  &c.  par  toutes  les  rçffources.  héroïques^ 
qui  foiit  encore  plus  fur  mer  que  fur  terre 
Vinûrument  à  la  fois>  &  le  fléaii  du.  courage^ 

H  nç  fççoit  pas  imppiTvWe  que  la  mêjne  ijMWCr 


m 
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cil  le  Parlement  dônneroit  publiquement  une 
Approbation  toute  Philofophique  aux  requêtes^^ 
«les  Corporatioifs  de  Mcmçhtjlcr,  £Qxf6td^  de 
Cambridge^  Src,  contre  la  traite  des  Nègres^  la 
prcfgang  enlevât  dans  Londres  quçlques  milliers 
>de  matelots  y  qui  feroient  entaffés  Se  enchaînés 
à  fonds  de  cale^  jufqu^au  départ  de  Vefcadre.  Ce 
ieroit  une  de$  moindres  inconféquences  du  l^hi-- 
jorophifme  marié  avec  I4  Politique. 

QuoiquHl  enfoit^  quelle  eft  la  conféquence 
Â  tirer  de  tout  ceci?  Que  la  Tociété  ne  peut 
être  heureufe  que  par  la  fervitude ,  qu'il  faut  fe 
hâter  d'y  rétablir  cette  bafe  de  la  félicité  pu^ 
blique,  &  pour  aflurer  aux  trois  quarts  dés 
hommes  une  vie  douce  ^  donner  a  Tautre  quart 
le  droit  de  battre ,  de  mutiler^  d'aflfommer  tout 
lerefie! 

Je  ne  ferois  pas  étonné  qu'on  m^attribuât  ei^ 
effet  cette  opinion;  )e  ne  le  ferois  pas  qu'au 
premier  moment  il  parut  une ,  ou  plufieurs  bro- 
chures, ou  Ton  affirmât  férieufement  que  ce 
ibnt  là  mes  principes,  mes  paradoxes',  que  fui«- 
vant  M,  Lingues  Tétat  d'efclave  eft  la  plus  jolie 
pofition  du  mondeé  En  attendant  ces  efforts  de 
raifon,  &  d'équité  >  voici  le  vrai  refultat  de  ce 
qui  précède* 

i^.  L'affranchiffement  de$  ferfs  n'^  été  en 
fiucun  lieu^  &  ne  peut  être  le  fruit  de  la  géné« 
rpfité ,  dç  rhumanité.  De  la  part  des  Souverairiis 
il  a  été  celui  d'unç  fpécqlation  Politique  très- 
bien  entendue  (i).  De  la  part  des  propriétaires  \l 

(0  H  y  ^  plu^  ^e  yii^çt  açs  que  je  l'ai  prouvé  dans  h 
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celui  d'une  avarice  éclairée  d'une  avidité 
très*i(ihumaine ,  quoique  peut-être  d'abord  peu 
réfléchie. 

La  fervitude  ne  fefoit  point  le  bonheur  des 
infortuné^  qu  elle  dégradoit ,  qu  elle  flétriffoit  : 
mais  dans  la  fociété  il  ne  s'agit  pas  de  bonheur 
pour  le  grand ,  pour  TimmenCèment  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  en  portent  le  fardeau  :  c*eft 
fur  les  privations  de  tous  ceux  qui  en  préparent 
les  jouiflances  que  celles-ci  font  fondées  :  le 
paytân  libre  paie  le  plus  mefquinement  que 
Ton  peut ,  A  la  jouRNÛEy  emploie  le  plus 
rarement  que  Ton  peut,  a  remplacé  à  cet  égard 
Ycfdave  que  Ton  ne  payoit  pas ,  mais  qu'il 
falloit  nourrira  ^  foigntr^  panfcry  entretenir^  ména- 
ger TOUS  LES  JOURS.  Il  ne  s'agit  pas  de  fa- 
voir  lequel  eft,  où  étoit  le  plus  heureux^  mais 
lequel  ell: ,  ou  étoit  le  moins  à  plaindre ,  le 
moins  tourmenté ,  le  moins  accablé  des  intem- 
péries des  faifons,  des  injuftices  fociales,  des 
vexations  de  toute  efpece  \  le  moins  abandonné 
fans  abri ,  fans  défenfe  9  ^  aux  maux  infépara- 
bles  de  la  nature ,  &  à  ceux  qui  ne  naiflçnt  que 
de  nos  inftitutions  civiles. 

Sans  doute  il  n'eft  pas  queftion  de  rappeller 
Yefclavage  parmi  nous.  Cette^  opération  feroit 
imprudente ,  impraticable,  même  ;  &  par  où  com- 
mencer ?  Je  le  répète  :  c'eft  de  la  part  des  ri- 
ches qu'elle  éprouveroit  le  plus  d'obflaçles  ; 
/elle  les  ruineroit. 

Théorie  des  Loix ,  c'eft  à  cette  opération  que  tient  ce  fléau 
«ffrayant  de  la  multiplîçanon  des  foldatSy  &  par  coiiféqueQ^ 
celui  des  progrès ,  de  Tiiffennijflrenient  du  defpotifine. 

F  4 
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Uii;i  financier /un  çourtifan^  retirent  aujouKr 
^*hui  trente  mille  livres  de  rente  d'une  terre 
en  Saintonge  qu'jls  ne,  connoîflent  que  par  les 
taux  de  leurs  fermiers ,  &  par  Us  pots  de  vin  des 
îrenouvellemens  :  ils  fe  recrient  avec  emporte- 
ment au  moindre  retard  de  leurs  deniers  :  fou- 
yent  au  moindre  délai  ils  font  vendre  la  vache ^  \% 
paille  du  bord'ur  libre  qui  demande  du  tems  t 
Ils  le  feroient  lapguir  e^  prifqn ,  s'ils  ne  craig- 
ipoient  d'être  obligés  de  payer  deux  fols  par  jouç 
pour  lui  àoTiïi^t  du  paiJi  dans  fon  cachot. 

Us  feçoient  étrange;nent  fcandalifés  d'appren- 
dre que  pour  le  remplacer  par  dçs  efclaves  it 
faudroit  cpmmencer  par  répandre  fur  ce  do- 
inaine  un  capital  de  cent^  mille  écus^  après  quoi 
iion-feulen;ient  la  yaleur  foncière  n'en  ïeroit  pas 
augmentée  ;  mais  le  revenu  annuel  en  feroit  di- 
l^inué ,  annéanp  peut-être.  Jamais  cette  loi  rui-^ 
iieufe  pour  les  riches  ne  feroit  enregiftrée. 

Cultivons  donc  avec  des  bras  libres'^  &  pa^ 
içhers  :  foit  :  mais  ne  donnons  pas  à  cette  liberté 
plus  d'éloges  qu'elle  n'en  mérite.  Ne  diforis  paç 
qu'elle  fait  des^  heureux ,  ou  du  moins  avouons^ 
qu'elle  ne  contribue  au  bonheur  que  de  l'opu- 
lence; en  fongeant  à  ce  qu'elle  nous  vaut,  de- 
venons un  peu  plus  cpmpatiffans  envers  l^ 
çlafle,  à  qui  elle  ne  vaut  rien.  Nous  autres  écri^^ 
vains  fur  -  ^out ,  rappelions  à  la  richefl[e  qu'elle, 
enrichit  les  devoirs  que  lui  impofe  le  prodi- 
gieux bénéfice  qu'elle  en  retire.  Gardons-nous^ 
de  l'endurcir  par  des  panégyriques  auffî  faux 
qu'inconfîdéres  :  fur  cette  matière  au  moins 
içie  parlons  pas  tant  de  philofophie,  &  fpyon^ 
im  p$u  plus  humains.  .       ,   -- 


P  O  L  I  T  I  Q  U  E  s ,  Sfo.  8$ 

■1!         -  I  '  I  •  — 

<r— «"g""*!   "FI  ■  '■■ ■iiiiiii    I  I»  Il  II  ■m.  Il  II».  III  II  I  I III 


T 


HOLLANDE. 

Continuation   de  Vtffcrvtfcmu  :  traite  entre  la 
RÉPUBLIQUE,  6*  la  PrVSSE. 

JLç  Traité  offcnJif&(,  difènjîf  entvQ  cz$  deuxPuîfr 
lances  fi  fubitement  rapprochées,  entre  le$ 
geôliers  turbulens,  &  le  Royal  Précepteur  qui 
les  a  ramenés  ^  la  fouipiilion ,  ei):  enfin  agréé , 
fig^é ,  publié  :  l'acceffion  de  la  Grande-Bretagne 
probablement  ne  tardera  pa^  à  y  donner  une 
iiouvelle  folidité ,  autant  que  les  feçours  &  les 
fignatures  en  donnent  aux  engagemens  de  ce 
genre.  Ce  n'eft  peut-être  pas  un  événemeiîç 
indifférent  pouf  le  refte  de  XEwope  mais  certain? 
nement  c'en  eft  un  utile ,  avantageux  pour  le^ 

Î>artiçuliers  du  pays  dont  les  intérêts,  les  liai-r 
bnsj  l'état  en  tout  fens,  ont  éprouvé  une  va- 
riation fi  rapide,  fi  imprévue. 

Je  fiiisbien  élo[iené  de  vouloir  înfulter  aux  in- 
fortunes des  Patriotes  expatriée,  réduits  à  cher- 
cher fur  une  domination  étrangère  iin  azil^ 
qu'ils  payeront,  &  des  fecours  qu'ils  n'obtien- 
dront ptobablement  pas.  \\  eft  afTez  naturel  que 
leiif  reffentiment  fe  nourriffe ,  &  s'exhale  quel- 
quefois :  ils  font  dans  le  cas  à^s  bannis  detou-r 
tes  les  Républiques^  qu'on  a  vu  dans  tous  les^ 
lecles,  promener  de  royaume  en  royaume ,  leur 
Jouteur  impuiffante  :  c'eft  une  çhofe  fingu-. 
^iere  que  ce  foit  toujours  dans  cïes  Monarchies  ^ 
quç  \^s  yi^imes  diJ\  defpotifme  (ju'qn  appelle 
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V 

^rijîocratîque(y)  aillent  chercher  du  fupport.C'eft 
ainfi  que  dans  racrçienne  Spam  le  Roi  CUomc* 
m  y  chaiTé,  exilé  par  les  Ephonsy  par  le  Sénas, 
fç  réfugia  en  Egypte  auprès  d'un  vrai  Roi  ;  il  y 
trouva  des  fers ,  &  la  mort.  J^aurois  été  mieux 
accueiUi ,  difoit-il ,  en  expirant ,  fi  j'avois  fû 
danftr^  &  faire  de  la  mufique^ 

(i)  Je  me  fers  ici  du  mot  ufité,  mais  le  fens  eft  bien 
loin  d'en  être  défini.  On  appelle  communément  arifîocra^ 
tu,  un  Gouvernement  républie;^in  oU  il  tCy  si  point  dç 
Roi,  &  dont  le  peuple  eft  exclus;  qw  eft  eiçercé  par  uq 
Sénat ,  comme  à  Bern^ ,  ou  par  un  Corps  entier  de  N<h^ 
hks  comme  à  Venïft^  ou  par  une  certaine  pprtionde  men:i^ 
bres  éleâifs  comme  en  Hollande;  mais  toutes  ces  dénomi-' 
nations  font  autant  de  méprifes  ;  il  n'y  a  point  de  Qou^ 
vernement  qui  ne  fpit  ariflocraûque^  ç*eft*à-»dire  exercé  par 
flufiturs^  •  • 

A  Conflantînople  même  il  y  a  un  Divan  ;  8c  c*eft  du 
Divan ,  du  Confeil  hational ,  qu'émanent  toutes  les  réfo- 
lutlons.  Il  nç  feroit  pas  difficile  de  prouver  que  c'eft  fou- 
yent  dans  Içs  Monarchies  les  plus  abfolues ,  dans  les  Con--- 
^iis  org^nçs^  &  inftrymens  apparens  duMonarque,  qu'exifte 
Varifiocraûc  la  plus  dangereufe»  la  plus  opprei5ve,la  plu$ 
inflexible,  la  plus  tyrannique  en  tout  fens,  Leis  hommes 
puifTans  qui  réalifent  dans  toute  fon  étendue  «  &  la  vraie 
iignification,  &  le^  abus  de  ce  mqtt  en  rejettent  volontiers 
l'odieux  fur  leurs  adverfaire» ,  fur  les  défenfeurs  des  droits' 
du  peuple  :  mais  dans  la  dernière  révolution  de  HoUandt 
il  devoit  être  commun  aux  deux  partis  :  il  eft  &x  que 
de  part  &  d'autre  le  peuple  étdit  la  proie  qu'on  fe  difpn» 
fpif  ;  il  n'ayoit  que  le  çfacùx  des  tyrans. 
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y  Tkemfiocle  ^Athihts  choifit  fa  retraite  auprès 
du  grand  Roi  y  dn  defpote  de  Per/cy  &  ne  réuilit 
pas  mieux  9  ians  doute  parce  qu'il-  n'avoit  pas 
plus  de  vrais  taltns.  Dans  des  tems  plus  modep* 
nés  les  bannis  de  Florence^  de  Sienne,  de  Pife^ 
de  Gènes  j  de  Boulogne  alloient  traîner  dans  les 
Cours  de  France,  d'Efpagne,  de  Naples,  leur  mi- 
fere$&  leurs  fureurs  :  ce  conflit  entre  les  excès 
vindicatifs  des  vainqueurs,  &  la  baflefle  avilif- 
fante,  mais  non  moins  vindicative  des  profcrits» 
a  toujours^  abouti  à  une  fervituc(e  commune. 

Il  41'eft  pas  difficile  de  prévoir  ce  qui  réfultera 
de  celui  qui  peuple  aujourd'hui  la  France  4e 
Bataves  émigrans.  L'exaltation  des  efprits  chez 
leurs  antagoniftes  femble  poufTée  jufqu  au  délire. 
Le  droit  des  gens  même  h'eft  plus  refpe^ïé  pair 
eux.  La  néceffité  d'arborer  la  couleur  Orange  ^ 
fi  indifcrétement  confacrée  paf  un  refcrit  légal 
des  Ma^iftrats  y  devient  une  fource  d'atten- 
tats. La  populace  ou  encouragée,  ou  |  devenue 
redoutable,  prétend  afliijettir  jufqu'aqx  rèpréf 
fentans  des  Souverains  étrangers  à  l'obligation 
de  porter  la  livrée  de  celui  qu'elle  s'eft  donnée. 
L'Envoie  d'un  très-grand  Prince  a  été  dernière- 
ment putragé  à  La  Haye,  fous  prétexte  qu'il 
n'avôit  pas  ce  ligne  eflentiel  du  Batavifme. 

Cet  excès  en  annonce  d'autres  qu'il  feroit 
difficile  de  tolérer ,  ou  du  moins  d'approuver  ; 
mais  il  Teft  encore  plus  d'applaudir  aux  murt- 
fnures^  aux  éclats  des  prétendus  Patriotes  :  ce 
n'étoit  pas  fur  les  marches  des  trônes  du  voifina- 
ge  qu'il  falloir  aller  verfer  des  pleurs  avilifTaiiiîffik 
C'çft  (\^  Uk  remparts  àH/trecht  qu'il  ftUoit  favqir 
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ié  foutenir.  De  cjqel  droit  aller  folliciter  dec 
fecours  pour  rentrer  à  main  armée  dans  ua 
pays  oî\  Ton  n'a  fu,  ni  voulu  fe  défendre,  dont 
on  s^eft  laifTé  chafler  avec  mille  fois  plus  de 
reflburces  pour  s'y  maintenir  que  n'en  avQÎent 
les  conquérans  pour  s'eii  emparer? 

Quoiqu'il  en  foit  voici  la  pièce  res^arquahlç 
qui  incorpora  La  Ifayc  à  $€rlu^^ 


\ 


4<  Soit  nofoirc  4  fotis  ceux  ^  qui  it  apparûtn^ 

H  La  Maifon  royale  de  Pru£c  &  éleâoràle  de 
jprajzdcbourg  ayant  entretemi  avec  les  Provinces^ 
Unies  des  Pays-Bas ^  depuis  les  teras  les  plusi^ 
éloignés  31  non-feulement  un  bon  voifinage,  mais 
auffi  tes.  liaifans  les  plus  étroite^  d'amitié  & 
^'alliance,  Sç  S.  M.  Iç  Roi  de  Prujfe  ayant 
nouvellement  donne  à  la  République  des  marques, 
non  équivoques  de/on  affection^  &  lui  ayant  même 
rendu  des  fervices  importans ,  Su  eilicaces. ,  pour 
Jje  rétabliflemeut  de  la  tranquillité  intérieure,  il 
en  eft  réfulté  un  defir  mutuel  &  réciproque 
de  renouveller  &  de  refferrer  ces  anciennes. 
J(iaifons  par  un  Traité  d'alliance  défenfive ,, 
pour  le  bien  des  deux  parties ,  &  pour  le  maintiea 
^e  la  tranquillité  générale  &  particulière.  Pour 
Templir  un  but  auili  falutaire,  S.  M.  le  Roi  de 
Prujfc  à  nommé  &  autorifé  fes  Miniftres  d'Etat 
&  de  Cabinet,  le  Sr,  Charles ^ Çuillaume  Coxnte 
Finck ,  &c.  &  Leurs  Hautes  PuifTànces  les  EtaxS' 
■Généraux  4es  Provinces  ^  Unies  ont  nommé  8^ 
a«torifé  leur  Envoyé  extraordinaire,  &c.  lefquelsi 
après  s^êjtre  çommiimqué  leurs.  pleins-poRVpi^^^ 
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fcH  bonne  forme,  &  après  avoir  conféré  entre 
eux,  font  conyehu$  des  articles  fui  vans* 

.  y^  Art.  I.  il  y  aura  une  amitié  &  une  Uiiiori 
Cncere  &  confiante  entre  S;  M-  Pruffimm^  fes 
Héritiers  &  Succeffeuris ,  &  les  Seijgneurs  i?/tf/j- 
Généraux  des  Provinccs-UnUsi  eh  forte  que  Ie$ 
hautes  Parties  Contraâan tes  apporteront  la  plus 
grande  attention  à  maintenir  entre  ellei  &  leurs 
Etats  &  fujeti  ^  cette  amitié  &  correspondance 
réciproques,  &  s'engagent  à  fcontribuer  autant 
qu'il  fera  en  leur  pouvoir,  de  fe  cohferver  & 
défendre  mutuellement  en  paix  &  en  tranquillités 

^  //.  Eh  conféquenee  de  l'engagement  con- 
f  raôé  pat  l'article  précédent  les  deux  hautes  Par- 
ties contraâantes  travailleront  de  concert  pouf 
le  maintien  de  la  paix,  &  dans  le  cas  oit  lune, 
d'elles  feroit  menacée  d'une  attaque ,  l'autre 
^eitiployera  d'abord  fés  bons  offices  pour  préve- 
nir les  hoflilités,  &  ramener  les  cbofes  dans  l^ 
Vpie   de  là   conciliation^ 

A.  i  •  ' 

^  ///.  Mais  files  bons  offices  ci-^deffus énoncés 
h'avoient  pas  l'effet  defiré,  &  que  l'une  des  deu:^ 
hautes  Partiel  contraâantes  fût  hoflilemenc 
attaquée  par  quelque  Puiffance  Européenne^  dans 
quelque  partie  de  (es  poffeffions  que  ce  foit  •,; 
l'autre  partie  contraûante  s'engage  de  fecouric 
fon  Alliée  pour  fe  maintenir  mutuellement  dans . 
la  poffeffion,  de  tous  les  Etats ,  territoires ,  frant- 
ehife^  &  libertés,  domaines^  villes  &  places^ 
qui  leur  avoient  appartenu  refpedivement 
avant  le  commencement  de  ces  hoftilités;  pour 
lequel  effet;  S»  M«  lé  Roi  àfi  Prujft  fournira  dû 
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la  République  xles  Provinus-Unus^  fi  elles  étoient 
attaquées,  un  fecours  de  dix  mille  hommes 
d'infanterie  &  de  deux  mille  hommes  de  cava-» 
lerie  i  à  fi  S.  M.  PruJ^chnc  Vient  à  être  atta- 
c|uée'L.  H.  P.  les  Etats  -  Giniràux  des  Provinces^ 
Vnîts  lui  fourniront  Un  feconts  de  ciilq  milléf 
*  hommes  dliifanterie  &  de  mille  hoinmes  dé 
c^avaleriei  lequel  fecours  fefpëâif  fera  fourni 
dans  refpace  de  deux  mois  après  là  réq[uifitiori 
6ite  pai"  la  partie  attaquée,  &  deiheiiferâ  à  fa 
difpbfitiôn  pendant  toute  la  durée  de  là  guerre 
dans  laquelle  elle  fe  trouvera  engagée.  Ce? 
fecours  fera  payé  &  entretenu  par  la  Puiflance' 
tequife,  partout  oà  fon  Allié  le  fera  agir)  mais 
la  Partie  requérante  lui  fournira  le  pain  &  le 
fourage  néceflaire^  fur  le  pied  ufité  pour  (^% 
propres  troupes. 

»  IV.  Si  L.  H.  P.  les  Ètais^G  cher  aux  trdùvoiehf 
de  la.diâîculté  de  fournir  a  S.  M.  Pruffunnt  leur 
iecours  en  troupes,  il  leur  fera  libre  de  le  f^^xé 
en  argent,  excepté  dans  le  cas  que  S.  M.  Pruf- 
fitnnt  fut  attaquée  dans  fes  Etats,  fituées  entre 
le  Wtj'tr  &  la  Meufc^  dans  lequel  cas  il  fera  au. 
dhôix  de  S..  M.  d'exiger  le  feeours  de  la  Repu-- 
blique  en  troupes  ,  ou  en  argent.  Si  de  même. 
L.  H.  P.  venoient  à  êtr^e  attaquées  par  une  Puif- 
fance  Européenne  (nv  mer>  ou  dans  leurs  pofief- 
fions  d'outremer,  S.  M.  ne  fera  peint  obligée 
de  leur  fournir  le  fecours  fiipulé  en  trpupes» 
mais  il  dépendra,  de  fon  choix  de  le  donner  en 
troupes  ou  en  argent  :  tnfin  dans  le  cas  que 
les  deux  hautes  parties  contraâantes  fe  fourni--, 
roient  le  fecours  fiipulé  en  argent,  ce  fecours^ 


f>  0  L  I  T  I  Q  U  E  s ,   &c        95 

fera  évalué  à  ibô  mille  fl.  de  Hollande  par  an, 
pouf  loûo  hommes  d'infanterie,  &  120  mille  fl, 
même  valeur  9  pour  looô  hommes  de  cavalerie 
pai*  àH,  ou  dans  la  même  proportion  piar  mois  (i). 

^  V.  Dans  le  Càs  où  le  fecours  fiipulé  ne  ferpit 
point  fufEfant  pour  la  défenfe  de  la  Puiflance  * 
requérante  ^  la  Puiflance  requife  l'augmentera 
fucceifivement 9  félon  les  befoin^.  de  ioa  Alliée 
lescirconftances  &  le  concert  qu'on  prendra  alors. 

>>  VL  Si  le  cas  arrive  que  ,les  dètix  hautes  Par- 
ties contraâantes  fe  trouvent  engagées  dirgâe^ 
tnent  daçs  une  guerre  contre  un  même  ennemi  ^ 
elk3  s'engageilt  réciproquement  à  ne  mettre 
hzÈ  les  armés  que  d'un  commun  accord,  &: 
elles  lie  pourront  faire  des  propofitions  de 
pai^  ou  trêve  que  du  cônfentement  mutuel  des 
deux  parties» 

M  VIL  Pour  d'autant  mieux  cimenter  la  bonne 
corréfpondance  &  union  entre  les  Nations 
Pmfficnnc  &i  Hollai\doift^  il  eft  convenu,  en 
attendant  que  les  deux  hautes  Parties  contrac- 
tantes faflent  entre  elles  un  Traité  de  commerce, 
que  les  fujets  de  la  République  feront  traités 
dans  les  Etats  PruJJîcns^  relativement  au  çom- 

(i)  La  tet€  d'homme  dans  ce  marché  eft  évaluée.  C£Nt 
fiorins  ;  &  celle  de  cheval  feulement  vingt.  Voilà  peut- 
être  la  première  fois  que  dans  ces  tripotages  politiques  il  y 
a  une  fetnblable  proportion  :  grâces  foient  rendues  aur 
hautes  parties  contraâaates  qui  donnent  un  exemple  fi 
édifiant. 
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merce  &  à  la  navigation ,  comme  la  Nation  là 
plus  favorifée  ;  il  en  iera  ufé  de  même  dans  léi 
ProvihctS'Units  à  Tégard  des  (u)ets  de  S.  M, 

M  FUI.  Comme  il  fubfifte  quelques  différends 
fur  les  limites  entre  les  Etats  des  deux  hautes 
'  }>arties  contraâantes ,    elles    nommeront    de$ 
Commiffaires,  qui  tâcheront  d'ajufter  ces  diffé- 
rends iur  les  lieux  ^  d'une  manière  amicale; 

>»  IX.  S.  M.  PriiJ/tcnncGAVLASTlt  de  la  maniéré 
là  plus  efficace  le  Stadkoudcrac-ffériduaire ,  ainfî 
que  la  charge  de  Gouverhcur^Hércditairc  de  chaque 
Province ,  dans  la  féréniifime  Maifon  â^Orange  ^ 
avec  toutes  Tes  charges  &  prérogatives ,  comme 
faifant  partie  effentielle  de  Conftitution  des 
Provinces- l/nies  y  fuivant  les  réfolutions  &  diplô- 
mç$  des  années  1747  &  1748 ,  en  vertu  defqiiels 
le  Stadhoudcr  aâuel  efl  entré  dans  la  pdffeâion 
de  fes  charges  en  1766  a  été  réintégré  en  icelles^ 
en  1787,  sVngageani  à  maintenir  cette  formé 
de  Gouvernement  contrie  toute  ^attaque  &  en^ 
treprife»  direâe  &  indireâe^  de  quelque  nature 
qu'elle  puiffe  être   (1). 

»  X.  La  préfente  alliance  durera  pendant  lé 
cours  de  20  années  confécutives , . .  • . .  8tc. 

•    ■      ■■         Il  3 

(1)  Voilà,  s'il  eft  pefinis  de  s'exprimer  ainfi,  Te/f- 
cloueure ,  &  le  véritable  objet  de  ce  traité  t  le  grand  point 
è'efl  cette  garantie  que  YAiigUierrc  ;  fans  doute  ne  tardera* 
pas  non  plus  à  cautionner  de  même;  &  ce  fera«  je  le  ré«-' 
péte  un  avantage  pour  la  République  ^  fi  cet  arrangement 
p2ut  lui  fauver  une  guerre  civile  y  fléau  ^  je  le  répète  aufli,' 
le  plus  terrible  Jk  tous  fans  exéé^tion; 

FRtANCEv 
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jnLù  moment  bit  j'écHs,,  fi  Ton  s*en  i^pportë 
<ià\xx  bruits  publics  ^  &  aux  détails  particuliers  ; 
bn  eft  à  la  Veille  des  changamehs  les  plus  im- 
portans  dans  ce  beau  royaunie.  Tout, ce  qui 
is'eft  paiTé  depuis  quinze  mois  en  annonçoit ,  eii 
héceifitdit  :  la  quantité,  &  Tétendiie  des  abué 
dune  part^  la  multitude  Se  Ténergie  des  plain- 
tes de  Tautre,  ne  pouvaient  manquer  d'amenet 
des  réformeis; 

< 

Le  Gouvernement  a  inahifeAé  riiltehtioh  dé 
he  pas  $'y  refùfef  ;  il  s'eft  empreffé  même  dé 
|»révenir  lur  plufieurs  articles  les  vœux  dei 
peuplés  :  plufieiirs  objeté  d'un  fafte  inutile  &  dis- 
pendieux ont  été  déjà  retranchés  non-feulement 
dans 'Ce  qui  concerne  le  fervice  perfonnel  dii 
Souverain ,  Se  de  tout  ce  qui  touche  au  trône  ; 
mais  dans  les  diiFéréns  départemetis  de  TAd-* 
îniniftration^  L^appareil  ^rpineux  des  Bureaux  a 
été  diminué.  Une  ihfîhité  de  maifoiis  &  de  pro-^ 
priétés  de  toute  efpèce  ,  qui  épuifbieht  lès. 
Caifles  Royales,  fans  êtte  ni  ati  Prince,  ni  à 
la  nation  d aucune  utilité,  font  déja^  pu  tont 
itre  remifes  dàni  le  commerce; 

Des  établiflemehs  tiatiônausê  fôiis  le  nom 
'é'AJfcmtUsS'Pro'PinclaUs^  vont  dans  toutes  les 
parties  du  royaume  porter  fut  la  répartition 
dès  impôts  tin  œil  vigilant ,  qui  diminuera  la  pé- 
iknteùr  du  fardeau  en  augmentant  la  fécondité 
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du  produit  :  ces  afletnblées  feront  probablement 
la  fource  d'un  grand  bien  :  «lies  pourr oient  être 
feules  le  germe  d'une  grande  &  durable  régéné- 
ration :  elles  étoient  fufceptibles  de  faire  ce  que 
les  Etats  ne  font  pas  toujours  :  elles  pouvoient 
.  plus  facilement  fe  garantir ,  ou  être  garanties , 
des  inconvéniens  quelquefois  inféparables  de  la 
forme,  &  de  la  conftitution  des  États, 

Si  répoque  à  laquelle  ces  commencemens  de 
réforme  font  dus  étoit  effrayante,  la  fincéri- 
té,  rhonnêteté ,  la  docilité ,  ii  Ton  peut  ainii 
parler,  avec  lesquelles  le  Gouvernement  mar- 
choit  dans  cette  carrierre,  après  s'y  être  vu 
amener,  pt>ur  ainû  dire,  fans  s'y  attendre, 
étoient  des  motifs  de  confolatioh,  &  de  fécu- 
rité.  Cependant  il  a  rencontré  des  obftacles 
dont  plufieurs  n'étôient  pas  aifés  à  prévoir  :  il 
s'eft  vu  traduit  en  quelque  forte  devant  la  na* 
tion  qu'il  travailloit  à  foulager,  par  une  multi- 
tude d'écrits  qui  fous  le  nom  modeâe  de  Rtmon- 
.  trancts  à  lui  adreffées ,  étoient  de  véritables 
Plaidôiers  dirigés  contre  lui-même. 

Dans  plufieurs  de  ces  écrits,  on  ne  peut  fe 
le  diflimuler ,  la  force  des  chofes  &  des  raifons 
ie  réuniffoit  à  la  véhémence  du  ftile.  La  caufe 
du  public  y  paroiflant  toujours  liée  avec  le 
fnotif  particulier  de  la  réclamation ,  ils  ne  pou- 
voient manquer  de  faire  une  fenfation  auffi 
vive  que  générale,  &  ils  l'ont  faite. 

JTe  me  fuis  jufqa'à-préfent  4ifpenfé  de  parler 
de  ces  difcufiions  quelque  iutéreflantes  qu'elles 
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fuflent  :  il  y  en  a  fur  lefguelles  je  ne.pouyois 
âi'éxpUquer  fans  nfqilé  ûe  parôître ,  fàhs  devô-^ 
Air  partial  d'un  côtéi  iaiis  me  répéter  de  Tau-^ 
tre,  comme  par  exeMplô  Celles  qui  concernent 
les  Leurcs  d^  cacheté 

Dans  un  cercle  où  il  s'agiflbit  de  la  guerre 
des  infurgens  Amiricains  un  très  grand  Souve- 
xrain  s'impofoit  iilence^  en  difant^  >»  Mon  opi^^ 
»  nion  à  cet  égard  eft  connue  ^  &  forcée  \ 
»  mon  métier  à  moi  eft  d'être  Royaliftt  ».'  Par 
la  même  raifon  9  ii  je  puis  me  fervir  de  cet 
exemple,  fur  Farticle  des  Lettres  de  cachet  il  ne 
tn'eft  permis  ni  de  refter  neutre  >  ni  de  parler 
de  fang  froide 

Que  pourrois-je  d^aiUeurs  en  dire  qui  ne  fe 
trouve  dans  les  Numéros  73»  74>  75  &  96  de 
ces  Annales  ?  Le  Parlement  de  Paris  en  traitant 
ce  défaiiiruêux  fiijet  a  dit  infiniment  mieux  fana 
doute;  mais  il  n'a  dit 4  ni  plus,  ni  autre  chofe. 
Il  a  répété  littéralement  le  vœu  coniigné  dans 
Je  N^  96  âiQ  ctt  ouvrage  (1),  pour  que  le  Sou- 
verain fenfibie ,  bienfefant  y  au  nom  de  qui 
s'ouvrent  &  fe  ferment  ces  terribles  abimes  , 
daignât  prendre  une  fois  fur  lui  d'en  vérifier 
en  perfonne,  &  la  profondeur,  &  le  régime. 

Enfin  lé  Souveraiii  lui-même  a  formellement 
dédidé  la  queftiôn  en  défendant  de  là  difcuter  : 
il  n^à  point  prétendu  juftifier  les  Lettre^  de  ctf- 
chet  i  éii  blâmant  l'éclat  aVeô  lequel  urte  com- 
pagnie  refpeâable  fembloif    âffcStet   d'en  dé* 
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(i)  Tome  XII ,  page  465. 
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noncer  les  abus  il  a  dit  que  cette  terriotê 
émanation  de  Tautorité  étoit  un  pouvoir  :  il  n'a 
pas  dit  que  ce  fût  un  droit. 

Et  il  a  ïpécifîé  les  Teuls'  cas  où  à  fë^  yeux^ 
au  jugement  de  fon  coeur ,  &  de  fa  raifon  ^ 
Texercice  de  ce  pouvoir  étoit  admiflible  :  c'efl: 
quand  il  a  pour  objet  la  confcrvadon  de  thon'» 
neur  des  familUs^  &  la  tranquillité  de  f*£tati  Cette 
iréponfe  prudente  donnoit  un  gain  de  caufe  écla« 
tant  à  la  compagnie  qui  Tavoit  provoquée  t 
c'étoit  reconnoître  formellement  que  hors  les. 
deux  Cas  indiqués  les  Lettres  de  cachet  pouvoient 
être  légalement  défavbuées  y  &  attaquées. 

En  '  prenant  aâè  de  tttte  déclaration ,  &  dé 
fes  cpnféquences^  le  Parlement  auroit  peut-être 
plus  efficacement  fervi  la  Nation  qu'en  s*opi- 
niâtrant  à  arracher  le  facrifîce  abfolu  d'un  pour 
Voir  ainfi  fubordonné.  11  nous  auroit  à  tous  aA 
fiiré  un  recours  plus  folide  contre  ces  vengean* 
ces  fourde$9&  privées, qui  s'exercent  trop  fou-% 
Vent  à  la  faveur ,  &  par  Tabus  d'un  nom  facréi 

Il  fe  ferpit  ménagé  à  lid-même  tme  braftché 
d'autorité  précieufe ,  âc  un  furcroît  de  fondions 
qui  n'auroit  pu  manquer  d'accroître  fa  ptépon- 
dérance.  Il  acquéroit  le  droit  de  décider  quand 
l'application  de  ce  pouvoir  auroit  été  tolérable^» 
&  de  prononcer  eh  matière  d'ufurpations  MiniJ^ 
térielles ,  comme  dans  Celles  des  extravafions  Èc* 
cléjiajliques  ^  quand  il  y  auroit  abus. 

t^  Miniftere  aâuel  trop  éclairé  pour  n'avoiif 
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pas  fenti  les  conféquçnces  de  la  réponfe  du 
Roi,  &  trop  hoAnête  pour  les  redouter,  le% 
9uroit  probablement  laiffé  établir  fans  difficulté^ 
JDès  fucceflfeurs  moins  délicats  aurpient  trouvé 
une  barrière  légale  Jbien  affermie  à  la  faveur  de 
laquelle  la  Magiftrature  auroit  été  certaine  d^ 
pouvoir  &  les  intimider,  &  le?  contenir,. 

La  feiilç  crainte  de  la  difcuffion  les  auroit 
rendu  plus  réferyés.  Un  feul  exemple  d  une  ré- 
clamation accueillie,  dVne  iniquité  prévenue,^ 
d'un  opprimé  vengé  auroit  if^uvé  mille  injufti-» 
ces.  Alors  le  Parlement  auroit  réellement  çxerce 
fur  les  fabriçateursi,  figneuirs,  &  porteurs  d'oR^ 
JDRES  ^  une  infpeâion  vraiment  utile ,  &  il  au-, 
^oit  en  s'honorant  .lui-Tmêinç  procuré  à  la 
ÎFranct  Téquivalept  4^  ççt  h^Bcas  corpus  "fi  çhec^ 
aux  Angbis^ 

Lçs  autres  reo^pntranees..  des  l^arlemeos  %  q]2oi-« 
que  toutes  relatives  à  des  intérêts  publics  j»^ 
ip'ont  pas  tputes  un  rapport  auffi  direâ;,  auil^ 
jfrappant,  avec  la  fureté  générale,  âç  le  droit 
commun,  que  celles  qi^i  conçern<çnt  les  Lettres, 
4^  cacha.  Celles  dq  Bordeaux  par  exemple  por-? 
^ent  fui:-tout  fur  fa  tranflation ,  fur  fou  dépla- 
cement hors  de  la  Capitale  d^  fon.  reflpxt,  &> 
Tordre  qui  le  cotise  à  T^xtrêmité  dans  une^ 
."Ville  peu  çol^oue^  Se  peu  commode  (!)• 

■  i'  \  '  .  ■  .      '  ■  '  '^ 

(i)  Ce  défaut,  de  commodités  eft  mis  par  le  Parlement;^ 
^  BorcUaux  au  nombre  des  raifons^  qui  le  forcent  de- 
perfifter  dans  fon  refus  d*enrepftrer  aucune  Loi  nouvelle.^ 
»  Çonfifl4ra,nt;  rimpoflS^ilité  V?çalç^  de  placer  fon  Tril?u^ 
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Maïs  il  cft  très  vrai  que  le  Souverain  n*eft 
pas  plus  aftreint  envers  les  Tribunaux  qui  ad* 
mîniftrent  la  juftice  en  Ton  nom,  qu envers  les 
grandes  aiTeœblées  qui  déterminent  en  plufieurs 
Provinces  la  concemon  ScVafliette  des  impôts 
au  nom  des  peuples ,  à  slnterdire  toute  varia- 
tion dans  le  lieii  de  leur  convocation  :  les 
£tats  de  Bretagne  fe  réunirent  au  gré  du  trône 
à  Se.  BrUuXj  4  Rennes  y  à  Nantes;  ceux  de  Laor 
ÇUidoç  ont  ordinairement  le  lieu  de  leur  rendei^- 
vous  à  Montpellier  :  mais  ils  ne  fe  croiroient  pas 
humiliés ,  ou  au  moins  léfés  »  ii  on  les  âppelloit 

à  Cafire^ ,  pu  à  Nifmes. 

Pour  le  bien  général ,  &  la  commodité  reC- 
pe^ve ,  il  eil  bon  que  cette  réunion  s'opère 
dans  le  centre  de  feur  diftrift  ;  mais  ce  n'eil 
pas  pour  eux  un  droit  acquis  ^  &  il  femble  que 
cette  maxime  inconteftable  quant  aux  Etats j  n  eft 
pas  moins  vraie  à  Tégard  des  Cours, 

D^autres  fe  font  déclarées  contre  Tédit  qui 
continue  les  vingtièmes  f.  d'autres  contre  celui 
qui  établit  en  France  des  AJfemblées  Provinciales  ^ 
applaudies  en  générd  de  la  Nation ,  &  regar- 
dées comme  un  gage  non  fufpeâ  de  la  bonne 
volonté  du  Gouvernement.  Tous  fe  font  réunis 
pour  preffer  à-la*fois  la  convocation  de$  Etats-^ 

9»  à  Lihourne,  oh  fon  Palais,  fans  Minières  fubalternes  de  la 
^  )uftice,  eft  dénué  de  cet  appareil  itnpofant  &  conve-' 
»  nabie  y  pour  annoncer  dignement  à  un  vafte  refTort  les 
f»  volontés  légales  d*un  grand  Roi  ...•••  Arrêté  du  Park% 
p  ment  4e  Bordeaux  du  i^  Mars  i788f 
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Génirauk.,  ûins  fonger  que  cette  .cfpecedç  vio- 
lence fur  un  objet  accordé  9  formellement  ,pro« 
mis  pouvoit  tout-à-Ia-fois  déceler  de  la  défian- 
ce^ &  en  infpirer;  que  Tadminiflration  étant 
hien  intentionnée  pouvoit  s'indigner  qu'on  pa-^ 
rut  la  foupçonner  de  vouloir  manquer  à  fa  pa*- 
role;  que  fi  elle  et  oit  capable  d'y  manqueï'en 
effet  elle  devoit  s'indigner  encore  davantage  dé 
fe  voir  pénétrée;  que  quels  que  fuifent  fes 
fentimens  fecrets  ,  fes  déniarches  publiques 
'et oient  utiles;  que  les  gêner ,  les  contrarier,  c'é- 
toit  compromettra  le  crédit  de  la  Couronne, 
décrier  fes  epgfigemens  i  rendre  les  réformes 
plus  difficiles  9  impoilibles  mêmes^»  &  multiplier 
fes  embarras  comme  {es  dangers  de  la  Nation, 

Sur  toutes  ces  matières  la  referve ,  &  même 
le  filçnce  m'ont  paru  jufqu  ici  non-feulement 

^ime  précaution  prudente,  mais  un  devoir.  Quand 
il  y  a  déjà  trop  de  fermentation  dans  les  ef{>rits 
il  n'eft  pas  permis  à  un  écrivain  dont  les  inten- 

-tîons  font  pures,  de  concourir  à  Taccroitre. 
L'efpèce  de  confiance  dont  le  public  peut  Tho- 

•  norer  doit  être  pour  lui  un  frein  de  plus ,  &  un 
'  nouveau  motif  de  fcrupule.  D'ailleurs  dans  là 
^  rapidité  avec  laquelle  1^  incidens  fe  font  fuç- 
'  cédés  mes  réflexions  feroient  toujours  arrivées 

•  trop  tard:  elles  n'auroient  pu  fçrvir  que  de  pâ- 
.ture  à  une  curiofité  frivole,  ou  à  une  malignité 
.  répréhenfible  ;  &  je  ne  veux  ni  amufer  la  ïégè- 
^  t^té  y  ni  armer  les  reflentimens^ 

« 

le  me  borneri^i  pour  le  moment  à  une  réflexion 
"])ien  juftifiée  par  les  circonftances.   Sous  des 
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admi^iibations  dont  le  fouvenir  xxèû.  pa$  étoff 
^néy  dont  les  principaux  moteurs  exiflent  en* 
£ore  9  ou  n'o|it  pas  laiiTé  une  mémoire  chérie,  oi:\ 
fi'a  pas  dit,  on  n'a  pas  penfé  peut-être,  ce  qu^ 
^devient  aujourd'hui  un  langage  familier,  une 
expreflion  habituelle.  Dans  le  coiïrs  de  cettei 
période  douloureufe,  qui  dattant  de  1766,  a 
'pris  une  nuance  plus  funefte  fur-tout  à  Tépo- 
^ue  des  années  1771  &  177Z9  les  exemples 
4e  foumiflion  filentieufe  ont  été  bien  plus  mul- 
tipliés que  ceux  d'une  réûftacice  même  yetbale* 

Les  prîfons  arbitraires  alors  étoient  remplies 
de  citoyens  :  les  déferts  étoient  peuplés  de  Ma- 
giflrats  ;  des  fe vérités  qu'on  auroit  pu  rendre 
légales ,  étoient  aggravées,  déshonorées  par  une 
aiFeâation  de  vengeance  fouyent  au0i  puérile 
qu'atroce.  Le  défefpoir  privé ,  l'effroi  public^ 

S'ont  pourtant  point  alors  eu  les  explofions  qu^ 
epuis  iix  mois  inquiètent,  fatiguent,  &  le  GoU-^ 
..yernement,  &  la  natip?\  eÙç-toêmet 

Cela  ne  yéri$e-til  pas  ce  que  j'ai  dit  en  repre- 
nant cet  ouvrage  (i)  ?  En  rendant  aux  Souverains 
Cl  aux  Minières  qui  gouvernent  aujourd'hui  en 
Europe^  la  juftice  que  î.amais  ce^  places  éminen** 
tes  n'avoieiît  é^é  retpplies  a  la  fois  par  un 
plus  grand  nombre  d'hommes  vraiment  honnê- 
tes ,  indulgens ,  &  doués  de  ce  qu'on  peut  ap-* 
peller  des  vertus^  dans  le  vrai  fens  de  ce  motj^ 
j^obfervois  que  ce  nétoit  peut-être  pas  une  raifoti 
pour  compter  fur  des  rignés  plus  calmes  ,  &  fUr  des 
kdminijlrations  pUts  prafplres. 


(i)  Ipome  XIII  de  ces  Anaaks^  page  55^ 

\   ;••'■•■■•'•••  •  •  \    • 
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Ç RAGES    cxtraardinains.    Tremblcmcns   de   Terre^ 
Curuufc  invention  d'ifn  Phificienpour  Us  préyénir. 

^  AUT-IL  fupppfer  quelque  çonnexité  fecrete 
fsntre  ces  grandes  calamités  de  la  nature ,  &  le^ 
chocs  politiques  dont  réfultent  des  calamités 
fouvent  encore  plus  déplorables?  Faut-il  penfec 
que  le  défprdre  produit  par  des  caufes  phifi*- 
ques  dans  les  élémens,  influe  fur  la  difpofition 
des  têtes  qui  difpofent  du  fqrt  des  hommes  >  âç 
multiplient  fouvent  par. leurs  caprices  fur  ce 
globe  les  fléaux  qui  le  déiolent?  On  en  ferpit 
tenté  en  voyant  jprefque  toujours  ces  grande); 
f onvuli^ons  fe  combiner,  s'apparier  pour  ainfi 
dire 9  &  les  0(ragcs\^  les  volcans^  les  convulfions 
de  toute  efpece  agiter ,  menacer  •  çonfterner  la 
terre,  quand  le  tambour  donne  le  fignal  d'en 
^naflacrer  les  habitans. 

A  nous  borner  à  ce  fledç ,  la  cruelle  année 
de  1709  il  funefte  aux  produâions  de  la  terre 
a  coqcouru  avec  la  guerre  plus  cruelle  encore 
qui  dévaftoif  alors  tous  les  royaumes  de  r£i«- 
Topt^  ou  plutôt  de  Tunivers,  puifque  les  Euro-^ 
féens  portoient  leurs  fureurs  dans  les  quatre 
parties  du  tnonde.  L'année  mémorable  dans  le 
même  genre  de  1740  a  précédé  la  féconde  guerre 
çntreprife  dans  ce  fiecle  poi^r  une  fucce^on  à 
des  Couronnes ,  guerre  non  moins  fanglante , 
ijnais  bien  plus  inique  encore  que  la  première. 

Car  enfin  celle  qui  avoit  pour  objet  la  réii- 
#^.  h  ^  H^^archie    ^fpagnole ,  &  qui  ei^ 
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Î^roduifit  le  démembrement,  avoit  un  prétexte  : 
e$  PuiiTançes  qui  y  développèrent  leurs  pré* 
tentions  n  avoient  pas  renoncé  formellement  a 
en  montrer  aucune  :  au  lieu  que  dans  celle  qui 
tendoit  au  démembrement  de  la  Monarchie y^i^ 
trichiennc  en  174O9  les  mains  qui  s'unirent  pour 
la  déchirer  avoient  formellement  jugé  d'en  ga« 
rantir  Tintégrité  :  &  tandis  que  la  fortune  équi- 
table cette  fois  9  donnoit  à  leurs  fermens  une 
valeur  cimentée  par  des  fleuves  de  fang,  Lima^ 
Callaoy  périifoient  dans  un  déluge  de  feu»  & 
d'eau.'  ' 

L'affireufe  catastrophe  de  Lisbonne  en  17$  5» 
cette  éruption  peut  être  fans  exemple  d'un 
foyec  fouterrain  de  plus  de  560  lieues  de  dia- 
mètre ,  &  dont  les  ravages  n'ont  été  bornés 
que  parceque  l'explofion  s'efl  heureufement  di^ 
/igée  fur-jout  vers  l'Océan,  &  les  déferts  de 
V Afrique  ,  elle  a  précédé  immédiatement  1^ 
guerre  de  Sept  ans  ;  époque  également  fans 
exemple  jufqu'ioi  de  la  fureur  deftruûive  des 
héros,  période  la  plus  féconde  en  batailles  ran- 
gées, en  âeges  meurtriers,  en  dévaftations  de 
toute  efpece,  que  préfentent  les  Annales  du 
monde. 

A  peine  la  France  avoit-ellç  levé  l'étendard 
guerrier  contre  V Angleterre  pour  foutenir  unç 
révolte  légitimée  par  le  fucçès ,  que  le  Véfuve  a 
répondu  aux  manifeftes  des  deux  Puiflances  par 
des  tonnerres  menaçans;  &,  comme  fi  la  promp- 
titude de  la  paix  avoit  déconcerté  le  génie 
mal  fefant  qui  s'étoit  promis  de  cette  rupiure 
des  défaftres  plus  durables ,  au  moment  mèM 
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Joîi  des  Négociations  bienfefantes  préparoient  un 
rapprochement  entre  les  contrées  agitées,  celles 
que  la  guerre  avoit  refpeftées  éprouvoient  la 

Î^\us  terrible  cataftrophe :  Af^/?«  étoît  engloutie: 
a  Calahrc  étoit  bouleverfée.  V Italie  exempte 
des  vertiges  politiques  n'en  étoit  pas  moins 
réduite  à  mêîçr  fes  larmes  i  celles  de  VAmc^ 
tique  librç  &  fanglante ,  de  la  France  &  de  VJn" 
gleterre  fucceffivement  vi6torieufas,&  vaincues^ 
Se  toutes  deu^  également  épuifées. 

Aujourd'hui  voilà  Iç  funefte  fignal  qui  re- 
tentit, &  fes  funeftes  acceflbires  n'ont  pas 
manqué  d'avoir  lieu.  Dès  le  commencement  de 
rhyver  un  canton  de  VEfpagne  a  été  ftibmergé , 
une  Ville  détruite  ,  &  fes  habitans  noyez  par 
des  inondations.  En  Italie  le  Vifuve  a  m^ifefté 
de$  fymptômes  allârmans  d'one  fermentation 
déjà  commencée* 

En  France  l'île  de  Rht ,  &  its  environs  ont 
effuié  par  le  fouleyemeni;  de  la  mer  des  dom- 
mages irréparables  ;  tout  récemment  les  tempê- 
tes ont  de  même  porté  TefFroi  &  la  mort  dans 
le  Portugal ,  tandis  que  la  même  caufe  abimoit 
des^  contrées  entières  fur  la  côte  Aq  Coromandet  : 
ainfi  tandis  que  le  théâtrd  de  la  guerre  n'eft 
encore  que  dans  trois  divifionsde  Y  Europe  ^Qtlvîi 
du  malheur  eft  par-tgut»  ;;^^ 

Mais  dans  ce  fiecle  de  lumières ,  dans  cet  âge 
fortuné  de  la  Phiîofophie^  fa  main  bienfefante 
frouve  des  remèdes  à  tous  nos  maux.  VéleSri^ 
tni  t^  le  principe  a^if  de  tous  les  élémens^  ; 
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ç'eû  le  grand  inftrucnent  de  la  nature  :  cel^^^ 
été  démontré  phifiquemenl  par  un  artifie  céiè-r 
J)re  qui  fefoit  autrefois,  aux  yeux  de  tout  Ptf- 
risj  comme  je  lai  obfervé  dans  le  teins,  de  la 

neige  y  &  de  la  grêle  ^  dans  un  baquet. 

La  nature  ayan^  été  aiofi  grife^  fur  k  fait  i 
fien  n'a  été  plus  facile  que  de  la  maitrifer ,  de 
Tenchainer  :  on  f^t  comment  un  des  plus  grands. 
fiianipulateurs*  Elcârique^  ayoit  déjà  auparavant 
prouvé  moyen  j(  d'après  une  théorie  bien  ap- 
profondie ,  de  défarmer  le  Ciel ,  de  réduire  la. 
foudre  à  n'être  plus  qu'un  feu  d'artifice  prefque 
ridicule  :  armé  lui-même  d'une  longue  aiguille 
il  a  dçnné  Tart  de  foutirer  le  tonnerrç  en  ^letsi, 
^^éliés,  &  impuiflans  dont  il  fe  joue. 

*  •  * 

A  la  vérité  il  n'eft  pas  eipcore  bien  prouvée 
que  cet  imposant  appareil  ait  fauve  un  feul  édi- 
Âce  :  il  ne  l'eft  pas  qu'il  ne  foit  pas  plus  pro- 
pre à  attirer  la  foudre  qu'à  la  difliper,  plus  à, 
déterminer  fa  chute,  qu'à  en  faire  évaporer  la, 
jDiatiere;  on  a  peu  vu  de  bâtimens  ainfi  bardés, 
frappés  du  feu  qu'ils  fembloient  braver  :  mals^ 
les  e:^euiples  n,e  font  pas  communs  non  plus, 
de  ces  fortes  d'accidens  arrivés  aux  toits,  inor 
Nèfles  qui  n'aificheut  point  cet  çrgueiL 

Il  fe  pourrpit  que  la  différence  produite  dans, 
l'état  des  chpfes  par  le  hiflement  de  ces  poin- 
tes fourcilleufes  dans  cinq  pu  fix  coins  de  ÏEu^^ 
rope  fut  en  raifon  de  leur  maffe  ayec  celle  de 
l'atmofphère,  c'eft-à-dire  dans  le  rapport  de 
^ro  à  ufic  4tÇiî4»^  iÇ,dé&U.«  ;,  nia^s  il  eô  çQijfltaçt^ 
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^it  le  fait  qu'elles  ont  rendu  aux  yeux  deà 
turieux  quelques  étincelles  ;  il  VeA  qu'elles  ont 
été  louées,  vantées,  admirées  dans  les  Acadi* 
mies ^  dans  les  Journaux,  ce  qui  eft  quelque 
thofe;  I 

Un  àiitre  grand  phificien  membre  auffi  d^ 

Quelques   centaines  d'Académies^  Athlète  expert 

auffi    dans    les    combats   Académiques ,   grand 

ilcSriJle  àiiffi  a  pouffé  le  raifonnement  plus  loin^ 

en  partant  du  même  principe  :  &  voici  ce  qu'il 

a    dit.  Ce  que  nouis  hions  fur  nos  têtes  nou^ 

pouvons  le  faite  fous  nos  pieds  :  VéleSricité  eft 

l'ame  de  la  nature  entière  :  elle  agit  également 

dans  les  vaftes  plaines  de  l'atmofphère ,  &  dans 

les  profonde^  cavernes  du  globe.  Si  elle  pro-» 

duit   les    météores    aqueux ,  Ignés  ,    lumineux  ^ 

hruyansy  dans  les  unes,  elle  engendre  de  même 

dans  les  autres,  les  dilatatiohs,  les  détonations i* 

les  convulfions  fouterraines  qui  fe  manifeftent 

par  des  fymptômes  analogues  aux  premiers ,  oii 

ÏW ,  le  feu  ^  la  lumière  ^  le  fracas  fe  trouvent 

également  combinés. 

'  Mais  fi  pour  éteindre  cette  éleôricîté  qui  nous 
taenace  id'en  haut  nous  pouvons  la  faire  def- 
fcendre  avec  des  pointes  de  métal,  pourquoi  né 
la  ferions-nous  pas  monter  avec  le  même  fecret 
't>our  nous  en  débaraffer?  Il  ne  s'aigit  que  de 
diriger  les  pointes  vitlorieufes  en  fens  inverfe  : 
jpour  mettre  les  médians  hors  d'état  de  nuire  il 
ne  faut  foutent  que  les  déplacer.  Le  feu  de  la 
^erre  n'eft  redoutable  que  quand  il  eft  compri- 
mé :  Qous  le  mettpns  au  large  en  le  difperfanft 
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en  Tairtle  feu  du  cid,  quoiqu'il  foitle  olénl^* 
n'eft  meurtrier  que  quand  (es  parties  font  dé- 
gagées :  nous  les  ^nchainerons-en  le  forçant  de 
couler,,  de  s^envelopper  dans  les  interftices  de 
la  terre.  * 

Âinfi  tranfvafé  à  volonté. de  bas  en  haut^ 
ou  de,  haut  en  hûs^  félon  Cartj  il  ne  polurra  plus 
déformais  être  que  bienfefant ,  &  le  calme  phifi* 
que  du  globe. entier  fera  le  réfultat  d'un  touf 
de  mainé 

Voilà'  fans  contredit  le  difcours  qu^a  du  fô 
tenir  à  lui-même  un  Phificien  noàimé  M.  TAbbé 
Bertkolon  ^    Membre    des    Académies    de«.#.< 

de...«.  de ,  car  il  a  fait  en  conféquence 

un  gros  livre  intitulé  des  Météores -^  &  il  y  con^ 
feille  SÉRIEUSEMENT, d'enfoncer  dans  les  pays 
/ujets  aux  tremblemens  de  terre,  &c*  de  tris* 
grandes  vtrges  de  fer,   LE  PLUS  AVANT  qu'il 

SERA    POSSIBLEé 

( 

Les  deux  e:^trêmités ,  éellé  qui  fera  plôngéô 
dans  les  entrailles  de  la  terre  poiir  aller  cher- 
cher Tennemi,  &  celle  qui  refterà  libre  dànS 
Tair  pour  faciliter  fa  fuite,  feront  armées  de 
plufieuf s  vérticilUs  1  pôuf  Un  art  houveâii  il  faut 
des  çxpre/£ions  nouvellei^.  (i)I«  VËRtiCiLLES 
inférieures  ferviront  àfoûtirerla  matière  éleSriguefura- 
tondante  dans  Uftin  de  la  terre.  Le  fluide  éleSrique 
terreflre  fera  tranfmis  par  toute  la  longueur  de  cent 
Jubjlance  métalliqiu  y  &  il  fera  ertfuite  déchargé  dans 


(i)  Celle-là  dans  Tidiéme  éteâtrique  de  l'Auteur  iîgnifie 
une  pointe  trU  aiguh 


j 
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tair  éU  tatmofphïrt  fupirieur  fous  la  forme  iTaU 
grettts^  par  Us  pointes  ouVERTICÏLLES  fupérieures  ^ 
ce  qui  conftituçra  -  des  para^YOLCANS  y  c^es 
PÀRA-TR£MBL£M£NS  de  terre« 

Enfui^e  M.  TAbbé  Bertholon  entre ,  toujours 
très-gravement  »  dans  le  détail  de  Taplication  de 
ces  falutaires  préfervatifs.  U  faut,  dit* il,  les 
planter  autour  des  villes  fujettes  aux  fêcoufTes» 
/  âans  leur  intérieur,  fur  le  côté  des  montagnes 
ardentes,  &  même  dans  les  plaines,  dans  les 
vallées  qui  les  environnent  :  on  voit  qu'il  n'ou- 
blie rien.  Et  enfin  il  ajoute  que  pluiieurs /iv^/ij, 
.qu'un  grand  Roi  même  lui  ont  fait  des  compli- 
mens  à  ce  fujjet. 

Oh  pourroît  lui  dise ,  &  vous  vous  réveillâtes  : 
mais  je  me  garaerai  bien  de  bazarder  une  plai- 
fanterie  aulli  déplacée  :  au  contraire  féduit  par 
l'idée  profonde  des  para-volcans ,  des  para-trem-^ 
blemensy  d*après  Je  principe  de  l'inventeur 
qu'yen  TOt/T  GENRE  quand  on  con,nott  la  caufe  d*un 
mal  il  efi  facile  d'y  remédier  y  &  que  rÉLECTRIClTÉ 
eft  le  principe  univerfel  de  toutes  les  fecouflfe^ 
intérieures ,  &  extérieures  de  ce  pauvre  globe  ^ 
je  vais  foumettre  aux  compagnies  favante^  un 
projet  que  je  crois  utile j  &  que  jappellerois 
un  para-guerre. 

U  eft  démontré  que  ces  chocs  terribles  n'ont 
lieu  que  parce  que  dans  certains  tems,  â:  dans 
certains  pays,  il  fe  trouve  par- fois  certaines 
têtes  trop  remplies  d^  phlogijlique  j  ou  trop  for* 
tement  éleSrifées  :  tel  étoit  inconteftablement 
par  exemple  l'état  de  celle  du  Grande  Tmtc 
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tïï  Août  dernier.  Ne  pôurroit-on  pas  cônilruîifë 
juivant  fart  des  baguettes,  ou  varùcilUs  politi-^ 
ques ,  doiit  la  propriété  feroit  de  foutirer  à  une 
tertaine  diftance  YeUHricité  furabondante  des  cer-^ 
veaux  qu^on  voudroit  calmer?  Alors  qù^hd  ori 
f3upçônnerôit  dans  une  Cour  quelconque  de  là 
difpofition  à  reffetvefcence>  on  détacheroit  fanj 
bruit  un  fage  muni  d'une  de  ces  verges  pacifi- 
catrices ;  la  correfpbndance  aâuelle  des  Phi*^ 
lofophes  avec, tous  les  trônes  lui  faciliteroit 
^romptemeht  Taccès  &  une  audience  du  Princej. 
Ou  dû  Mihiflre  devenu  fufpeâ. 

Si  le  malade  étoit  de  bonne  foi,  &  Philofophè 
lui-même^  Taplication  du  remède  fe  feroit  fansi 
détour  :  il  verroit  avec  plaifir  fes  projets  d'am^ 
i>itiOn  9  (ts  vapeurs  de  conquêtes ,  fes  idéest 
d'invafions,  fe  diffiper  en  aigrettes  luminenfes  : 
il  riroit  d*en  entendre  le  pétillement  bleuâtre 
prendre  la  place  du  tonnerre  homicide  des  ca* 
lions;  fa  tête  purgée  par  une  éruption  fi  douce 
redeviehdroit  fenfible  au  plaifir  d'atoir  épargné 
le  fang  de  plufieurs  centaines  de  milliers  de  fe^ 
iiijets  y  &  les  larmes  de  tous. 

Si  i\\  contraire  le  i^olcatiifme  étoit  dé;a  tto^ 
invétéré  j  fi  la  matière  ardente  avoit  déjà  reçii 
un  trop  grand  développement  j  fi  Ton  avoit  à 
faire  à  un  ^ieux  cerveau  tenace  &  implacable  > 
Ou  à  un  jeune  cœur  ti^op  Vivement  frappé  de^ 
étincelles  de  la  gloire,  Topérateur  politique  né 
lia^ardefoit  pas  indifcrètement  Thonneur  dé 
Fart,  &  le  repos  des  peupljps  liés  à  fa  baguette/ 
il  çhoifiroit  aVeç  adrcfie  les  hemres  &  tes  momèns 

prOprejt 
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^irbpres  à  en  déguifer  remploi,  mais  à  eii  afsft» 
^er  l'effet. 

il  fe  ferolt  même  fecoqder  pat  des  adept'el 
brudens;  par  exemple  pour  magnetifer  le.tur-^ 
Dulent  jeune  homme  la  manipulation  feroit 
confiée,  a  des  femmes  jolies  &  dilcrêtes,  commâ 
tes  Philofophes  en  ont  toujours  fous  la  main.: 
auprès  du  vieillard  inflexible  o^  employeroit  des 
VdUts^dc^CKamhrt  défpotiques,  ou  des  flatteurs 
plus  foufdes  y  mais  hoii  moins  sûrs  de  leur,  faif  s 
on  s  arrangeroit  de  maiiièlre  que  le  Souveraiil  éii 
chef  ou  en  iecohd  quelque  part  qu'il  allât  ^  \A 
trouvât  toujours  dans  la  direâion  de  quelque 
Verge  antigueniern  ^  peu  à  peu  rameneroit 
réquilibre  dans  it%  humeursi 

V 

Ce  n^eft  que  quand  la  cure  feroit  déjà  bien 
^avancée  que  Tilluflre  opérateur  fe  dévoileroit 
à  nUuftre  opéré  :  alors  il.  lui  porteroit  de  gré  4 
gré^  en  rjiant,  le  bienfêfant  fpécifique  iiir  Iç 
£ront  :  il  en  feroit  fortir  .en  face  la  dernierç 
bluette  d'orage  9  &  en  le  voyant  revenu  à  de« 
femtimens  de  paix  ,  de  douceur ,  il  lui  chante^ 
toit  philofophiqiummt  avec  le  Miniftre  du  Roi 
de  Corft  ^ 

Voîlà  les  aâesi 
Voilà  les  pafles^ 
De  la  royauté. 

fè  dli  iofyÇiX  chanUroii  :  cq  iêrôit  ùh  àcceflbire 
tsflentiel  dans  un  moment  auiE  décifif  ;  Se  je 
trois  même  qu'il  feroit  bien  de  s'accompagnef 
dua  harmonica  j  de  ce  calmant  auriculaire  fi  eé- 


y 
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l^bre^  &  fi  précieux  ;  mais  je  voudrois  de 
plus  que  le  mode  fôi  philofophiquc  :  rien  de  plus 
décent  9  de  plus  agréable ,  &  de  plus  aifé  au- 
jourd'hui quil  y  a  comme  on  fait  une  étroite 
alliance  entre  le  théâtre  ^  &  la  philofophuy  entré 
la  màJiquBy  &  ïart  dt  raifonner;  aujourd'hui  que* 
les  opéras  comiques  font  devenus  des  traités  de 

morale. 

■  ♦ 

Depuis  M.  Marmontel  qui  pour  faire  oublier 
des  tragédiâ  ridicules,  a  Surchargé  le  théâtre 
A^ArUqmB  de  pièces  férieufes  ^  jufqu'à  TAbbé 
Arnaud^  cpù.  ne  trouvoit  rien  de  Ji  virginal  que 
ks  cmurs  de  topira  »  nous  n'avons  point  eu  y 
nous  n'avons  point  encore  de  littérateur  prU 
conifé  qui  ne  foît  philofophe  ;  &  point  de  philo* 
fbphe  qui  ne  parle  très ,  joliment  de  l^i  période 
jnuJicaU  7  je  ne  fais  pas  fi  M.  Marmontel  fre- 
donne fôuvent  en  perfbnne  :  on  fe  rappelle 
avec  quel  éclat  il  a  paru  fur  la  lice,  quand 
il  s'ëft  agi .  de  déterminer  en  France  les  vrais 
caraâeres  de  l'art  â^  Orphée;  mais  ce  qu'on -ignore 
c'eft  qu'il  eft  penfiohné  par  fEtat  pour  corn- 
pofer  des  motets. 

Dans  le  compte  rendu  au  Roi  en  Mars 
1788,  Edition  de  l'imprimerie  Royale^  on  lit 
avec  quelque  furprife  au  N®  27,  page  I50,à  M. 
Marmontel ,  Secrétaire  perpétuel  de  V Académie  ^ 
hiftoriographe  de  France  ^ 

Pour  le  motet:  de  la  St.  Louis  '3CX>  liv.     * 

ce  qui'prouve  que  les  fages  du  jour  ortt  autant 
d'aptitude  pour  le  chant ,  que  de   goût  pour 
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ks  petAcfnB,  qu'Us  ne  dégHg^nt  ni  une  occà* 
fion  4e  s'égaier,  ni  les  plus  petits  bénéfices  (i)» 
AfTurément  pour  couronner  la  An  d'une  cure 
comme  celle  dont  il  s'agit  ils  n'aurofent  point 
de  regret  à  la  façon  d'un  petit  couplet  philojo-r 
phiquc  dût-elle  être  gratuite. 

Je  n'abonde  point  dand  mon  fens  :  je  fuis 


.  (i)  A  plus  forte  raifon  ne  négUeent^ils  pas  les  grands  : 
dans  cette  énumération  des  charges  de  l'état  voici  t'arùdc 
de  M.Marmontcl  y 


Pour  le  Secrétariat   •.••«•  3000  L 
Pour  FHifioriographerie     .  .  .  3000 

Pour  les  motets •  .  •     30a 

Pour  les  écritures  de  l'Académie    90Q 
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on  n'entend  pas  trop  ce  que  ce  peut  être  que  ces  écruti4 
res.  Ce  n'eft  pas  pour  des  frQcès^  U Académie  Frdhçoije 
n*en  a  qu'un  «  perpétuel»  il  eft  vrai,  naais  avec  le  pu* 
blic,  &  c'eft  elle  qui^en  fait  les  frais  ;  EUe  en  eft  quitta 
pour  du  lîdicule. 

S'il  s'i^it  là  des  lettres  que  fon  Secrétaire  peut  écrire  en 
fon  nain,  il  y  a  doubk  emploi  en  termes  de  comptabi- 
lité :  les  3000  livras  attachées  à  ion  titre  comprennent 
fans  doute  auili  le  falaire  de  l'exercice  d'un  emploi  aûffi 

»  *  • 

léger.  Mais  à  ces  j%QO  livtes  affignées  à  M.  Marmontel 

four  parler,  ou  pour  écrira  ^  fi  l'on  ajoute  500a  liv.  qu'il 

a  aufS  annuellement  pQur  ne  ^lus  faire  U  Msrce/re  ^ 

on  aura  un  Total  de   12200  livres;.  &  qu'on  diie  quVn 

France  à  la  fin  du  dix-huidème  ilecle  les  beaux  cfprits 

PHiiosopass  ne  font  pas  bien  rentes. 

H  2 
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plus  convaincu  que  perfonne  de  ce  qu*tl  eft 
p^ffible  d'ajouter  à  ce  prpj^et  »  auquel  je  n^ai 
fnême  comme  on  le  voit  qu^une  bien  petite 
part.  Apjrès  avoir  bi?n  étajbli  Tutilité  de  cette 
découverte ,  &  développé  fa  bénigne  influence 
pour  le  bofiheur  des  Nations  ^  qui  empêcheroit 
qu'on  nVn  fit  ufage  enfviite  pour  affurer  le  re- 
poli des  individus  î  La  miracu^kufe  baguette 
foutireroit  le3  vapeurs  politiques  des  têtes  qui 
en  féroient  remplies  ;  mais  ne  pourroit-elle  pas 
travailler  en  petit  au  foulagemçnt  des  cerveaux 
^ont  les  exhalaifons  auroienf  une  influence 
moins  étendue,  &  plus  dangereufe  pour  eux-^ 
mêmes  encore  que  pour  les  autres?  Ne  feroit-? 
elle  pas  une  reflbiircé  fpecifique  contre  le^  rÂ^ 
^ins  intérieurs  quii  efnpoifpnnent^'qui  fouvent^ 
abrègent  la  vie  } 

CoQibien  de  prodiges  du  même  genre,  ou  en 
différens  genres,  elle  pourroit  opérer?  je  m  en 
Rapporte  pour  l'approuver  âjc  l'accréditer  aqx 
^eux  mil)e  &  tant  fi^AcudimUs  qui  concourent; 
aujourd'hui  à  l'envie,  à  l'inftruâion  Sr  à  la  fé- 
^icit^^.dç  Y  Europe  :  je  crois  même  que  ce  feroit 
un  fujet  bien  digne  dç  leurs  prix;  &  qu^elle^ 
ïe  couvriroient  d^iii^e  gloire  inimq  r telle ,  en  in- 
Vîtant  Vçloqutnu^  la  poçjie^  la  phifique  j  la  gcor 
'métrie ,  tous  les  arts  de  l'èfprit  &  dé  la  main  4 
s'occuper  de  la  perfeâion  du  Para  •  gu£RRE  , 
^ù  Para^çhagrin^  &  même  du  Para-chut^ 
pour  les  Auteurs  dram(iti^ue^  ^  les  Mi^iiilrçs  y  ^ 
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O  B  S  E  R  V  A  T  I  ON  S 

Sur  une  notice  relative  i  M.  DE  BUFFON,  inflrh 
•     dans  le  Journal  de  PARIS,  Nos  1246-1^5^ 

xJ  ANS  cette  notice  on  fait  un  reproche  ù>ndé 
au  Journal  de  Paris  d'être  refté  muet  fur  cet 
article*  U  eft  en  effet  Singulier  qu'on  s'y  foit 
contenté  d'abord  de  donner  la  date  de  la  mort 
d'un  homme  aufli  célèbre,  avec  la  nomenclature 
très  fuperflue  de  fes  Seigneuries,  qui,  comme 
je  l'ai  obfervé,  n'ajoutent  rien  à  fa  célébrité.  Le 
cenfeur  en  fe  propofant  de  fuppléer  à  ce  filence 
déclare  qu'il  fe  bornera  a  quelques  faits  qui  pour^ 
roitnt  être  inconnus ,  &  qu'il  n'entend  pas  anti*- 
ciper  fur  les  éloges  qui  vont  être  prodigués  au 
mort,  par  toutes  les  Académies  du  monde. 

C'eid  ce  flux  verbeux  dont  nous  fommes 
menacés  qui  m'oblige  à  prévenir  tous  ceux  qui 
pourroient  concourir  à  le  former,  de  réfléchir 
un  peu  fur  ce  qu'ils  diront ,  &  de  ne  pas  s'eJi^- 
.pofer  à  outrager  la  raifon  dans  les  éloges  d'un 
homme  qui  a  confacré  fa  vie  à  en  étendra 
les  reffources ,  à  en  aflurer  les  développemens  : 
ils  pourroient  puifer  dans  la  notice  dont  il  s'a-* 
git  des  abfurdités  contre  lefquelles  il  faut  les 
mettre  en  garde- 

On  y  lit  que  M.  de  Buffon^  «  lors  même 
)»  qu'il  était  écolier  fe  paiTionna  pour,  la  GIq^ 
»  métrie;  cette  paflion  fut  telle  qu'il  ne  pou* 
»  voit  point  fe  féparer  des  Elémens  ê^Euclida 
m  dont  il  portoit  toujours  un  exemplaire  avec 
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»  lui^  &  qu'en  jouant  à  la  paume  avec  fe$  ca-^ 
»  m^rades  il  Uii  arrivoit  fou  vent  d'aller  fe  cacher 
^  dans  un  coin ,  ou  de  s'enfoncer  dans  quelque 
f»  allée  folitaire  pour  ouvrir  fon  Livre ,  &  tâcher 
»  de  réfoudre  le  problème  qui  le  tourmentoit  >>• 

Voilà  déjà-  quelque  chofe  de  bien  admirable 
pour  un  écolier  :  mais  voici  bien  un  '  irtûtre 
prodige  «  Un  jour  entraîné  par  fon  goût  extmor^ 
M  dinaire  pour  le  mouvement^  il  monta  fur  un 
>»  clocher,  en  defcendit  enfuite  avec  une  corde 
^  nouée ,  s'écorcha  ^ouloureuiement  les  mains 
»  qui  gliflbient  fur  cette  corde,  &NEs'apper- 
»  ÇUT  PAS  du  mal  quil  s  *  était  fait  tant  il  étoit 
f^  occupé  d  une  propofition  de  Géométrie  qu  il 
»  n'avoit  pu  comprendre  &  qui  fe  préfenta 
»  TOUT  A  COUP  à  fon  efprit  au  tnoment  ou  il 

n  defcendoit  n. 

Il  faut  fe  hâter. de  relever,  &  d'aprécîer  de 
femblables  platitudes,  de  peur'qu'on  ne  les  répète, 
de  peur  qu'avec  le  tems  elles  ne  fe  trouvent 
fans  qu'on  fâche  comment ,  incorporées  à  la 
gloire  de  M<  de  Buffon^  &  pour  ainiS  dire  con- 
facrées  par  cette  adhérence.  £ft-ce  à  la  fin  du 
dix-huitiemé  fiecle  qu'il  faut  nous  rèpréfenter 
un  rWzV  préférant  les  Elémens  à^EucUde^Si  la 
folution  d'un  problême  dans  une  allée  folitaire  ^ 
à  une  partie  de  paume  avec  fes  camarades? 
Eft-ce  en  17S8,  qu'il  faut  nous  dire  que  ce 
même  écolier  porté  p^  fa^  pétulance  au  haut  d* un 
clocher^  s'en  précipitant  étourdiment  à  l'aide 
d'une  cor^e  nouée  ^  eft  frappé  dans  l'éclair  de  la 
defeènte  d'une  propofition  nouvelle  de'  Géo- 
métrie^ &  ne  s'apperçoit  pas,  atten^du  la  profon-» 
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deiir  de  fa  méditation ,  qu'il  s^efi  ccorché  douloii-». 
reufement  les  mains^ 

Conteur  puérile  je  crois  très-fort  à  Vafccnjîon 
par  Tefcalier,  &  à  la  defcente  par  Icl  corde.  Le 
polifTon  capable  de  ces  traits  de  fon  âge  le^  fera 
très-fort  de  devenir  un  grand  homme  :  mais 
foiez  bien  sur  qu'il  ne  Faura  été  ni  de  cette 
diftraâion,  ni  de  cette  infenfibilité* 

Pourquoi  donc  cet  acharnement  à  vouloir 
faire  à  certains  hommes  Thonneur  d'une  rnatu-* 
rite  précoce  qui  ne  contribueroit  en  rien  à  leur 
gloire 9  quand  elle  feroit  vraie,  &  poflible^ 
C  eu  parce  que  les  hommes  fupérieurs  font 
très- bien  doués  de  la  nature ,  que  {^s  loix  doi- 
vent être  plus  fidellement  accomplies  dans  leur 
'développement.  Le  génie  élevé ,  le  peintre  fu- 
blîme,  qui  arrache  à  trente  ans  votre  admira- 
tion, qui  vous  accable  en  quelque  forte  par  la 
grandeur  &  la  ïbrce  de  fes  idées,  na  été  à 
•quinze,  foyçz  en  sûr,  qu'un  écervellé  très-aima- 
ble, mais  très-étourdi.  Celui  qui  préférerok  à 
cet  âge  Euclide  à  fa  raquette,  ou  à  un  gouur^ 
ne  feroit  à  tous  les  âges  qu'un  fot  très-engourdi  : 
il  pourro'it  être  un  jour  un  lourd  Coitnmentateur: 
'mais  il  ne  feroit  jamais  ni  Al[irey  ni  Iphigtn'u^ 
m  le  Lutrin^  ni  YHiJioirc  Naturdle. 

Je  fais  bien  qu'on  a  chargé  l'enfance  de  P^/^ 
chai  de  quelques;  hiftoriettes  dans  ce  genre.  On 
a  écrit  qu'à  douze  ans,  fans  maîtres,  fans  avoir 
jamais  entendu  parler.de  géométrie^  fans  même 
connbitre  le  mot  de  li§ne ,  il  étoic  arrivé  par 
la  force  feule  de  fon  génie ,  en  une  "demie 
^  heure  ^^  à  la  découverte  de  je  ne  fais  combien 
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de  proportions  A^Euclidc  :  &  il  n^en  a  pas  moîni 
iàit  les  Provinciales.  '  . 

II  eft  fur  qull  a  fait  les  Provinciales  :  mais  le 
refte  eft  une  extravagance  hazardée  d'abord  pac 
une  femme,  par  une  belle-fœur,  &  reçue  fans 
examen^  accréditée  parce  qu'elle  étoit  prônée 
par  un  parti  qui  favoit  commander  aux  opi« 
nions.  Les  Janfénijies  fefoient  des  miracUs  :  un 
de  ces  nùracles  avpit  été  opéré  au  grand  fcan- 
•dale  du  parti  oppofé ,  fur  une  nièce  de  Pafchal^ 
Afiurément  ceux  qui  croyoient  à  la  guérifon 
fubite  de  Ifi  fiftule  de  la  nièce ,  pôuvoient  biea 
croire  à  la  précocité  mathématique  de  Foncle. 

M*  de  Buffon  dans  aucun  tems  n*a  &it  de 
miracle  :  fon  Hifloirc  naturelle  eft  un  prodige  : 
mais  il  eft  dans  Tordre  des  chofes ,«  &  des  talens. 
Si  quelque  iigne  prématuré  déceloit  de  bonne 
heure  le  génie  deftiné  à  le  produire ,  c'étoit 
fans  doute  une  grande  paffion  de  s'inftruire, 
une  grande  facilité  à  concevoir»  jointe  avec  une 
grande  vivacité.  Il  eft  très  probable  qu'à  quinze 
ans  cette  ardeur  Texpofoit  fouvent  à  s'écor* 
cher  les  mains  comme  un  autre  »  mais  il  eft  très 
fur  que  dans  ce  cas  il  s'en  appercevoit,  &  s'em« 
preflbit  d'y  remédier  comme  un  autre« 

Ce  n^eft  pas  l'enfance  feule  de  M.  de  Buffon^ 
que  ce  fefeur  de  contes  a  furchargée  d'abfufr 
dites  :  il  ne  les  a 'pas  épargnées  davantage  dans 
ce  qu'il  dit  de  fon  âge  mur  :  il  a  bazardé  des 
anecdotes  dont  les  unes  fi  elles  font  vraies 
pourroient  être  regardées  comme. des  fatires,  & 
ks  autres  avec  le  même  caraâere  de  futUiié 
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que  les  précédentes  révoltent  davantage  parco 
qu'elles  portent  fur  des  objets  férieux? 

Par  exemple  après  nous  avoir  dit  qxinnefeidc  * 
phrafc  coutoit  quelquefois  à  M.  de  Buffon  des 
matinées  mtiens  eft<e  le  louer  que  de  nous  ap«» 
prendre  que  tous  Us  jours  ^  &  SOUVENT  trois 
fois  par  jour  il  fefoit  pafler  fes  cheveux  au  fer  ; 
Que  Tartifte  de  cette  lon^e  toilette  nétoit  ja- 
mais fon  valet-de-çhambr^  ^  mais  le  Perruquier  die 
quartier  y  avec  qui  il  aimoità  jafer>  à  parler  nou« 
velles?  U  y  a  dans  la  vie  des^  grands  hommes 
des  anecdotes  de  bonhomie  qui  font  pré- 
cieufes^  mais  c'eft  quand  elle  honorent  leur 
cœur,  &  non  quand  elles  nous  réyélent  en  eux 
du  penchant  à  la  frivolité,  à  un  tatillonageavi* 
liflfant. 

Cet  article  eft  d*autant  plus  ridicule  que.dan$ 

la  notice  on  lit  ^ue  le  nçmbre  des  heures  confacries 
<w  travail  par  M,  de  Buffon  étoit  fixé;  quc.cé^ 
mm$  à'peu-prhs  14  H£URES  PAR  JOUR  ;  &  que 
rien  ne  /  4  jamais  écarté  VN  SEVh  MOMENT  ^ 
çe  plan  de  vie.  Où  auroit-il  donc  pris  le  tems 
de  fa  toiUite ,  de  fes  papillote^s  >  âc  du  caquetage 
avec  le  perruquier^ 

Qui  croira  que  M.  de  Buffon  ait  jamais  défini 
le  génie  V aptitude  à  la  patience  ?  Le  génie  eft 
précifémçnt  le  contraire.  Le  génie  va  avec  le 
courage^  avec  Topiniâtreté ,  avec  une  ardeur 
concentrée  &  foutenue  pour  l'objet  de  fa  paf^ 
fiori  ;  il  y  pcnfe  toujours ,  foit }  mais  il  y  penfe 
*yec  une  tenfion ,  avec  des  ékns  qui  font  pré*: 
«ifécwiit  rpppofé  de  la  patience* 
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Croîra-t-on  davantiige  que  M.  de  Buffçn  pour 
apprécier  fes  propres  écrits  .fe  lés  fit  lire^  & 
qu'il  en  jugeât  non  d'après  fes  propres  impref* 
Éons,  non  d'après  lés  remarques  raîfonnées, 
mais  d'après  les  intermittences  du  leâeur,  de 
forte  que  s'il  hésitoit  quelque  part,  M. 

de  Buffon  en  conclnoit  qu'il  manquoit  quelque 
chofe  au  développement  de  la  ptnfee  ^  ou  à  la  clartt 
du  fiiU^  &c.  Si  tout  cela,  &  ce  que  la  notice  y 
ajoute  étoit  vrai ,  il  feroitr  bien  étonnant  que 
M.  de  Buffon  eut  fait  VHifioir^  naturelle.  Le  gé- 
iîie,  le*  talent  fupérieur  ne  marche  point  avec 
tout  cet  appareil,  avec  cet  échaffaudage. 

La  notice  rappelle  M.  Gueneau  de  MontbeiUàrdi 
c^étoît,  y  eflt-il  dit,  un  des  meilleurs  amis  de  M. 
de  Buffon.  Ses  connoiffances  profondes  ^fon  inflexible 
probité  j  lui  avoient  donné  un  grand  afcendant  (nt 
M.  de  Buffon.  Pourquoi  ne  pas  dire  auffi  qu'il  a 
eu  une  grande ,  &  une  très  grande  part  aux  cu- 
ivrages qui  ont  afluré  la  gloire  de  M.  de  Buffon} 
Dans  une  partie  des  derniers  volumes  il  à  été 
nommé  :  mais  avant  que  d'être  le  coopérateur 
reconnu  de  VHifioire  naturelle  il  y  avoit  beau- 
coup travaillé  :  &  le  public  n'a  trouvé  aucune 
différence  entre  les  articles  qui  portoient  fon 
nom,  &  ceux  qui  ne  le  portoient  pas.  Mais 
comme  M.  de  Montbeillard  étoit  auffi  définté- 
reffé,  auffi  modefte  que  laborieux,  il  a  vécu 
fans  fortune ,  &  il  eft  mort  fans  éloges. 

Et  pour  achever  de  compromettre  le  juge- 
ment de  M.  de  Buffon  j  de  le  faire  foupçonner 
4 avoir  été  auffi  léger  dans  fon  intérieur,  qu'il 
fe  montre  grave  >  &  fenfé  dans  fes  écrits  >  oa 
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nous  révèle  que  dçs  iivns  imprimés  quon  bâ  en^^ 
yoyoit  il  ne  lifoit  ordinainmeni  que  la  table  Jes  cha* 
pitres  j  que  depms  plus,  de  l^  ans  il  n^avoit  fait 
P£UT-ÊTR£  d'exception  à  cette  méthode  expédi- 
tive  qu'en  faveur  du  compte  renduy.Scde  VAdmi* 
ttiftration  des  Finances  dç  M,  Necker  qu'il  admiroit* 

Quoidcumque  oftendis  àilhi  fie  incredulus  odi. 

Après  cela  faut-il  parler  d'une  autre  ineptie  in- 

féréc  auffi  au  Journal  de  Paris  ^  d'une  allégoriç 

de  LÀMP£S,  foigneufement  reciieijlie  &  répétée 

par  la  plupart  des  autres  papiers  publics  ?  Ces 

lampes  font#MM.  de  Montcfquieu^   de  Voltaire  ^ 

J.  Jacques  Roujfeau^  &  de  Buffon ,  dont  la  dernière 

en  s'éteignant  ne  laiffe  en  France  que  de  Tob- 

fcurité  8i  des  regrets.  Le  choix  même  de  Tobjet  de 

la  coaiparaifon  efl  maladiroit.  Le' mot  de  lampe  en 

lui-même  eft  ignoble  ^  atnfi  que  le  meuble  qu'il 

défigne  :  il  donne  l'idée  d'une  lueur  terne  ^  d'un 

feu  pâle.âc  immobile,   qui  ne  répond  point  i 

l'ardeur,  à  l'éclat  du  génie,  aux  rayons  qu'iteft 

ûippofé  lancer,  aux  torrens  de  lumière  qu'il 

eft  préfumé  répandre* 

le  ftilè  dont  cette  imagination  plus  que  bi- 
farré  eft  décorée  eft  encore  plus  ridicule.  La 
lampe  Montefquieu  j^ttoit  une  lumière  Si/ BLI M  JE  ; 
h  lampe  Voltaire  donnoit  auxfciences  du  charme 
£*  dt  la  clarté.  La  lampe  Roujfeau  étoit  un  feu 
tantôt  dévorant  comme  ceux  du  Tropique  ,  tantôt 

tendre  comme  le  FLAMBEAU   DE  LA    NUIT 

enfin  le  cours  de  la  lampe  Buffon  étoit  marqué 
par  la  POMPE.  Comment  le  Journal'  de  Par 
"w ,  compofé ,  ou  du  moins  revifé  par  des 
Sommes  de  mérite ,  peut-il  adopter  des  produc*» 
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tlons  û  peu  faites  pour  y  être  admlfes  ?  Il  if  y  i 
perfoane.  qui  n^applâudilfe' quand  on  y  lira  des 
articles  y  comme  cel^ii  de  M.  4e  Tourneur  par  M^ 
Mercier  y  que  j'ai  déjà  cité,  comme  ceux  qui  vien- 
nent tout  récemment  d  apprendre  à  regretter,  & 
à  chérir  le  jeune  Drouais  i  peintre  dont  la  mort 
prématurée  eft  vraiment  &  dans  toute Tétendue 
du  terme  \xnt  perte*   .      .  • 

«  Comment  fe  coiifoler  de  Voir  taitit  de  ta^^ 
5»  lens^  d'enthoufiafme  ^  de  fagefle  ^  qu^ep^et 
»  lifibi'ent  la  beauté*  la  jjeunêne  &.  la  .modef-» 
»  tie ,  moiilonnés  auiu  avant  le  tems,  &  enlevés 
^  aux efpérances  de  lart^  à Inonneur  de TEcoIe 
n  Françoifej  à  la  tendrefle  d'une  mère  qui,  peut 
n  bien  s'appliquer  ces  paroles  facrées  :  Afpiciu 
y^  &  vîdete  an  Jît  dolor  ficut  dolor  meus  »• 

TrilSes^  fecs^  froidji^  vains  &  faffidieitx.rhéo 
teursy  c'eft  ainfi  qu'il  faut  louer  les  contempo^ 
rains.  qu'pn  a  perdu$  ,:  &  ceux  dont^les  talens 
ont  reçu  tout  leur  développement,  auffi  bien 
que  ceux  qui  fe  font  vus  arrêtés  au  .milieu  de 
leur  eflbr. 
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MAROC. 

J)id4ranvn  de  guerre  ^  ou  du  moins  GftiEFS  du 

■ 

Souverain  de  ùe  pays  y  contre  ies  AnGLÛIS. 

^U£L  barbare^  quel  ignorant^  que  cq  Roi^ 
cet  Empereur^  ou  ce  Sultan^  car  fes  titres  ne 
font  pas  (encore  bien  reconnus, en  Europe  J  Qifil^ 
eft  aifé  de  voir  qu'il  n'a  ppint  chez  lui  d'Aca* 
démies  ^  qu'il  ti'a  fait  de  cours  du  droit  des. 
gens  dans  aucune  de  nos  Univeriités,  &  qu'il 
ne  lit  point  nos  traités  philofophiquks  !  Il  croit 
encore  que  le  manque  de  parole  eft  un  délit  de 
nation  à  nation^  àc  qu'un  peuple  menteur -mé* 
rite  qu  on  lui  fafle  la  guerre*. 

Heuf^iement  c'eH  à  la  nattôit  la  plus  ef^ 
clave  de  fa  parole  tn  Europe  $  à  celle  qui  fe 
pique  le:  plus  de  fcrupule  9  que  s'adreflent  ces 
reproches  aKui^des  :  ce  font  des  philofophes ,  ce 
ibnt  des  jdr^is  contirb  qui  l'on  allègue  cet 
impertinent  motif  de  rupture  :  &  c'eft  un  fuc* 
cefleur  d^s  Sipha^^  des  Mt^niffas ,  c'eft  uà  chef 
de  Numi4ts  cpii  les  hazarde*  Voici. la  pièce  où 
il  lés  a  confignés. 

^  Ai/  NOM  JQE  DîeUÎ  a  tous  les  Confuls;  la 
paix  foie  0vec  ceb^  qui  fuit  le  droit  chemin^ 

4(  Siachez  que  depuis  30  ans  que  n^us  obfer- 
vons  la  conduite  des  Anglois^  &  que  nous  avon^ 

Tome  XIV.  N^  107*  1 
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trouvé  qu*ils  ne  tiennent  Jamais  parole»  Nous  nV 
VOUS  jamais  pà-'  a^V^rofondir  leur  caraâere , 
parcequ^ils  n  en  ont  d'autre  que  celui  de  dire 
dés  meâfonges.- Celui  des  autres  -t^ûons  Chré^ 
tiennes  jtïous  eft  con|lu;  nousy^ivonj  quelles  tien* 
nent  parole  j^l);  mais  une  nation  comme  VAnghife^ 
dont  on  ne  peut  connoitre  le  caraâere ,  qui  ne 
fait  'Retint  tenir  parole,  '&  qui  ne^  dit  que  des 
menfonges^  ne  mérite  point  qu^onlui  parle, 
^nyp  lui  écnve ,  ^  qu'on  lui  dife  *  rien  ;  car 
dans  notre  religion  te,  menibnge  eft  le  plus  abo- 
minable de  tous  les  Ticeft.      '  '*    '  '      - 
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: .  4c  Leur  Ambafladêur  Cmiis  nou^  •  avbit  '  £lf 
avoir  des  ordres  de  la<^out  peur 'que  les  vaii^ 
fesmx.xonâmitÀ  ,fur  nos  [chantiers,  que  noiis' 
voudrions  envoyer  •  i  •  Gibraltar ^  y  -  ^ffent  com^ 
piètrement  réparés.  En  coniféquence ,  nous  avons 

'  —  ^""^'nens  à  Gibraltar ^  pourvus* de 

>jir  âà  de  Tangent  i^éteflaife } 
>yenvoyé  nos  batimens  &  tif 
ont  rien  fait;  cependant  ce  qm  î^iis^-a-  fôdbé 
plus  que  tout  le  refte  c'eftqù'ils  ortt  renvoyé*de 
même  les  bâiimeh^  <|âe  lions  leur  avions  renii^ 
poiir  les  conduiit  àV'pbtre-fr^ife' 5/i/£^  AbduP 
hamid^  que  Dieu  gapde^  >Àprès'i^lff''il  n'y-t 
plus  rien  à  dire  ». 
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LeAj  dt  la  £ii«^  Jiimadîlula  <fe  V'î^^  1102  ; 
(ce  qui  revient  au  *  2^  'Février  1788  )i 
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(i)  Ne  pourroît^oh  )paV  «lire  de  cet  honnête  Maure ^  k 
%ônhilla  qu'a  la  Châtre^     '       .      .» -. 
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Cette  Majefté  Marocaine  a  vraiment  un  tra- 
vers d'eiprit  fingulièr,  &  ies  premiers  Commis 
les  rédaâeurs  de  fes  dépêches^  »n  tour  ori- 
ginal dans  leur  ftile.  J'invite  mes  leâeuts  à  jet- 
ter  un  coup  d'œil  fur  un  certain  autris  de  fes 
nianifeftes  publié  il  y  a  quelques  années  ^ 
contre  XEfpaffit  ^  &  inféré  en  fon  tems  dans 
ces  Annales  i  ils  y  trouveront  comme  ici  ^  que 
c^  Numide  parle  toujours  à.^  promeffes  yioUes^ 
de  fa  religion j  &  qui!  accufe  les  Puiflahces 
Européennes  avec  autant  de  naïveté  que  d'éner- 
gie de  n'avoir  ni  exaâitude,  ni  fcrupulesà 

Cette  fufçeptibilité  paroitroit  bien  pjius  étran- 
ge ,  fi  Ton  pouvoit  s^en  rapporter  à  une  defcrip- 
tion  tpute  récente  de  ce  même  Royaume  de 
Maroc  (i).  L'auteur  prétend  qu'on  y  met  au 
xang  des  prérogatives  dé  la  Couronne  le  droit 
de  manquer  à  (es  engagemens ,  ^  qu'un  de  ces 
Princes  répondit  à  un  étranger  qui  lui  repro- 
choit  d'avoir  violé  les  fiens^  que  cette  fidélité 
ne  conyenoit  qu'aux  infidèles ,  c'eft-à-dire  dans 
•^  l'idiome^  Mufulman  ^  aux  Chrétiens^  Mais  il  eft 
permis  de  regarder  cette  anecdote  comme  Une 
hiftoriette  hazardèe  pour  égayer  la  defcriptiom 

Nous  fomiiies  bien  fupérieurs  aux  injures ,  & 
aux  préjugés  d'un  barbare  auflî  inconféquent  : 
mais  en  ce  moment  foh  explofion  peut  cepen- 
dant devenir»  inquiétant^.  Ce  qui  Ta  le  plus  vio- 
lemment éfnu ,  dit-il ,  c'eft  le  refus  des  Anglais 
de  conduire  fes  vaifTeaux  à  fon  Frère  le  Turd 


{t)  Recherches  HiJIoriqucs  fur  les  Maures ,  &Ci 
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Il  feroit  donc  déterminé  i  prendre  v  parti  dans 
la. guerre  aâuelle,  à  y  donner  dés  fecours  à  la 
.Pori€.  Les  Puiflances  Barbarcfqucs  ou  Mariâmes 
de  V Afrique  y  fans  être  auffi  redoutables  que 
celles  de  VEurçpc ,  peuvent  cependant  inquiéter 
vivement  leurs  ennemis  dans  la  Midiurrannic  : 
elles  fuivront  probablement  la  même  impulâoa* 

S'il  étoit  vrai  que  VEfpagnt  de  fon  côté  n'at-' 
tendit  que  le  moment  de  Tapparition  de  Tef- 
cadre  Rujfc  dans  Tes  parages  pour  fe  déclarer  ^ 
&  que  Taigle  de  Péursbourg  dut  y  trouver  la 
terre  &  la  mer  conjurées  contre  ellcy  le  Croif-^ 
font  ne  feroit  donc  pas  auâi  près  de  fa  chute 
qu'il  le  paroiflbit  d'abord  :  cet  opprobre  de 
Y  Europe  j  après  en  avoir  été  fi  long'tems  la  ter- 
reur, &  le  fléau,  continueroit  contre  toutes  les 
vraifemblances  à  en  flétrir  ^  à  en  dévafter  les 
plus  beaux  domaines. 

On  en  eft  encore  à  cet  égard  réduit  a  des 
cônjeâures;  rien  ne  fe  développe  ni  dans  les 
projets  des  Cours ,  ni  même  dans  les  faits  ;  ce 
qui  impatiente  grandement,  &  non  (ans  raifon^ 

les  politiques. 
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GRANDE-BRETAGNE. 

Dcfaftrc  des  Fahriquts  Angloifcs  de  MANCHESTER  î 
ouverture   du  BUDGET,    Situation  profpire  des 
,    Finances  de  ce  Royaume. 

JL 'HUM EUR  du  defpote  de  Fe[^  de  Marec^ 
l'atteinte  que  cet  héritier  de  la  foi  Punique 
ofe  porter  à  la  délicatefle  de  la  foi  Bretonne  ^ 
n'eft  probablement  pas  en  cet  inftant  ce  qui 
inquiète  le  plus  vivement  les  jinghis.  Le 
Roi  dès  Maures  n'eft  pas  bien  redoutable  pour 
eux  :  tout  le  rifque  urgent  qu'ils  courent  eft 
de  payer  un  peu  plus  cher  rapproyifionnemenc 
de  quelques  comeilibles  pour  la  garnifon  de 
Gibraltar  ;  mais  ils  viennent  d'éprouver  un  in- 
cident aufli  allarmant  qu'imprévu  pour  la  par- 
tie feniible  de  la  "Grande  '  Bretagne  ^^  pour  fon 
commerce. 

J'étois  bien  fur  d'avancer  une  grande  vérité , 
quand  j'ai  dit  ci-devant  (i)  »  qu'un  Fabricant 
»  n'avoit  jamais  qu*une  exifience  précaire;  que 
>»  loin  de  lever,  comme  on  le  dit,  des  tributs 
»  par  fon  induftrie,  il  eft  tributaire  lui-même 
^  de  tous  les  caprices ,  &  de  tous  les  événe- 
n  mens;  »mais  je  ne  m'attendois  paé  à  voir  ce 
principe  fitôt  confirmé  par  une  cataf^rophe 
éclatante ,  précifément  chez  la  Nation  qui  pa- 
roiffoit  par  Je  fuccès  du  moment  la  plus  éloi- 
gnée de  pouvoir  fournir  cette  preuve,  &  pré- 


Ci)  Tome  XIII  de  ces  Amples,  page  365. 
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cifément  par  celle   de   (es  fabriques   dont   1^' 
profpérité  ferabloit  la  plus  aflurée ,  ^  comme  la 
plus  brillante. 

Au  moment  où  le  traité  de  commerce  fi 
décrié  en  France ,  caufe  de  tant  de  plaintes^  y  de 
murmures,  de  larmes  en  Froncé ^  a  ouvert  les 
portes  de  la  France  aux  fruits  de  rinduftrie  !/#»- 
^loife^  la  Manufafture  des  canonnades  de  Mtf/ï- 
chejler  eft  une  de  celles  qui  s'eft  le  plus  applau- 
die de  cet  accord  ;  tandis  que  les  fabriqueis  na- 
tionales s'abimant  dans  le  découragement  au 
lieu  de  s'enflammer  par  l'émulation,  afTuroient 
le  triomphe  de  leurs  rivales ,  en  fe  hâtant  d'ea 
reconnoître  la  fupériorité ,  au  lieu  de  s'efforcer 
de  la  combattre,  celles-ci  fe  précipitoient  pour 
faifir  un  laurier  qu'on  ne  leur  difputoit  plus. 
Les  anciens  inétiers  redoubloient  d'aftivité  ; 
l'enceinte  de  la  Ville  ne  fuf&foit  plus  pour  loger 
les  nouveaux.  Chaque  fabricant  fe  regardant 
comme  une  efpèce  de  héros  vainqueur  de  la 
France  fe  livroit  avec  une  efpèçe  de  fureur  à  des 
achats  de  matières,  à  des  fabrications  qui  de** 
voijent  lui  rapporter  tput  Targent  de  la  France. 

lies  commandes  fan?  nombre  juftifioient  cet 
entoufiafine  lucratif  &intéreffé,  &  la  fpéculatioa 
allant  Suivant  l'ufage  bien  au-delà  du  débit  affuré, 
la  certitude  apparente  de  placer  une  partie  étant 
un  mpt^f  de  tranquilité  à  la  vue  de  là  plénitude 
qu*enfantoient  les  mains  des  travailleuiç^  plus 
promptes  encore  que  celles  des  expéditeurs  ^ 
tout  étoit  dans  la  confiance  &  la  joie  kMancheâer^ 
^uand  on  s'çft  apperçu  à  Londres  ^ue  1^  j^api^ 
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des  fabricairs  de  la  preniïere  de  Ces  vUles  (é 
iirulliplioit  e^cei&vement  iîir  h  place. 

Ce  ûgne  prefque  toujours  infaillible  de  di«^ 
fette  &  d'ejngpfgement  a.  produit  (on  effet  ni^tu- 
rel,  la  crai^ite  des  capitalisés  déjà  créanciers  & 
la  circonfpeâion  de  ceux  qui  auroient  pu  le 
devenir^  La  circulation  des,  effets  à  terme  s'efi: 
rallentie  :  Tempreflement  à  .éx\^çr  les  fonds  des 
effets  écnus  ou  prêts  à  écheoir  s'eft  accru  :  alors 
la  boule  de  favon  fur  laquelle  avoient  porté  juf-- 
ques-là  le  crédit  &  les  opérations  s*eft  éva- 
nouie ;  il  neft^reflé  à  la  placç  qu-un  difcrédit 
affreux,  up.  véritable  abime^  un,  déficit  ^  pour 
iifer  de  ce.mot -devenu  tepmque,  de  plufieurs 
millions  ÂerJings;  la  féconde  manufaâure  épui- 
fée  d'argeqt,  &  furchargée,d'étpffes,  s'efl  trou- 
vée auffi  embataffée  de  fa  pénurie  que  de  (on 
abondance. 

Cette  caftafttophe  à  prôduif  une  fenfatîoa 
violente,  &  elle  étoit  propre  en  effet  à  etl 
produire  une  pareille.  On  Tatfribue  à  différen- 
tes caufes>  entre  autres  à  un  agiotage  odieux  ^ 
infinifneiït  cHminël,  d'une  mai(bh£co^i/è  établie 
à  Londres.  Dans  ce  pays  où  l'on  parle  tant  de 
Patnoti/m&  ces  négoèians,  dit-611 9  ont  facrifîè 
Tavantaj^e,  ThonneUr  niêm^  dû  commerce  na^. 
tional,  à  un  bénéfice  ignomihieiix  &  iUicite« 
D'autres  prétendent  (|ue  les  '  fcottonniers  dé 
Manckefter  ne  doivent  accufer  que  lèiir  avidité 
&  leur  imprudence  ;  qu'enhardis  pat  le  défef- 
poir  des  manufaûiures  Frariçàtfisj  aveuglés  par 
le  flot  du  f)remier  débit,  &  des  ^leVèmeils  pré- 
cipités, cjui  ont  fuivi  la  définition  de  la  dîguft 
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{i  long-temstnalntenùe  fur  les  deux  bords  de  là 
Manche  y  ils  n'ont  pas  aflez  confulté  dans  lews 
entreprifes  les  bornes  d'une  confommation  qui 
ne  pouvoit  manquer  d^en  recevoir ,  &  qu'ils  fe 
font  écrafés  eux-mêmes  par  la  fuite  d'un  mau- 
vais calcul  9  ou  plutôt  par  l'oubli  de  tout  calcul. 

Quel  que  foit  le  vrai  principe  de  leur  méfa« 
venture ,  elle  eft  y  )e  le  répète ,  une  confirma* 
tion  bien  éclatante  de  la  vérité  du  mien.  Il 
faut  des  fabriques  ^  comme  il  faut  des  régimens  : 
les  ouvriers  agens  &  martirs  de  l'induftrie  ne 
font  pas  moins  néceflaires,  &  méritent  certaine- 
ment  au  moins' autant  d'égards  que  les  foldats 
agens  &  martirs  du  defpotifme  :  mais  toute 
adminiftration  qui  fonderoit  fa  profpérité  fur  la 
multiplication  exceffive  des  uns,  comme  des 
autres  commettroit  une  énorme  imprudence. 

Si  VAngUurrt  fur  cet  article  où  il  ne  peut 
pas  y  avoir  de  différence  e/Tuie  le  même  fort  « 
il  elle  eft  forcée  de  reconnoitre  les  mêmes  vé- 
rités que  fon  éternelle  antagonifte ,  elle  tient 
un  langage  bien,  différent  fur  une  autre  matière 
où  il  n'eft  que  trop  certain  que  le  fort  des 
peuples  peut  n'être  pas  le  même.  Si  elle  n'a 
pu  fouftraire  à  la  loi  inévitable  des  variations, 
des  défaftres ,  k%  manufkâures  particulières , 
les  entrepôts  de  l'induftrie  manuelle ,  fon  admi- 
niftration s'enorgueillit  en  ce  moment  du  fuc* 
ces  d'tme  induftrie  bien  fupérieure,  plus  géné- 
ralement utile ,  &  qui  tient  aux  grandes  combi* 
naifons  de  l'efprit  plus  qu'aux  fpéculations  du 
commerce^  ou  de  l'art. 


P  O  L  IT  I  QU  E  s,  &c.        IJJ 

Je  parle  de  fcs  Finances  :  on  (ait  ce  qui  fe 
pafle  en  France  depi^is  plus  d'un  an  à  cet 
égard.  Dans  (on  difcours  à  Touverture  du  Par- 
lement,  le  Roi  de  la  Grande- Bruagne  fembloit 
avoir  afF(pâé  dé  féliciter  les  Anglais  iîir  ITieu-, 
reufe  fituation  des  leurs  :  le  Minifire  fpéciale- 
ment  chargé  de  ce  dii):riâ  qui  dirige  à  Londres 
tous  les  autres^  encore  plus  qu'ailleurs,  efl  entré 
le  5  Mai  de  cette  année  dans  le  détail  de  cette 
profpérité  fîfçale* 

Il  a  fait  ce  jour  là  rouverture  de  ce  qu^oa 
appelle  le  Budget;  mot  fouvçnt  rappelle  dans 
.  ces  Annales  ^  &  dans  Thiftoire  des  demandes  ou 
des  difcuffions  parlementaires.  C'eft  le .  nom 
donné  à  la  prière  faite  par  le  Gouvernement  à 
raiTemblée  nationale,  de  délier  la  bourfe  des 
Aijets ,  pour  y  prendre  .••«.,  le  plus  d*argent 
que  l'on  pourra.  Cette  fprmalité  eft  ordinaire* 
ment  confolante ,  &  même  lucrative  par  its  fui-* 
tes ,  pour  le  Miniftere  &  fes  créatures ,  parce 
qu'enfin  quand  on  $'eft  afiiiré  les  récouvremens 
pécuniaires,  &  qu'on  eii  a  la  régie,  on  eft  tou- 
jours à  fon  aife  :  mais  fes  préliminaires  font 
prefque  toujours,  &  depuis  long-tems  ils  ont 
toujours  été  fâcheux.  Il  eft  tr^fte  de  ne  pour- 
voir répondre  à  la  prodigalité  généreufe  d'une 
Nation  que  par  une  mendicité  importune  &  in- 
•fatiablc;. 

Tel  eft  depuis  bien  des  années  le. rôle  des 
Chanceliers  de  Y  Echiquier  en  Angleurre^  comme 
celui  des  Contrôleurs  •généraux  en  France  j  &  M. 
Pitt  en  a  comme  les  autres  dévoré  les  défagré* 
mens.  Cette  année  rien  qui  reffemble  à  l'humî- 
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fiction  :  fon  entrée  a  été  triomphante  :  fa  phU 
ficnomie  rayonnoit  d'une  joie  vive,  que  lés 
fpéâateurs  partageoient.  Jainâis  demande  de 
fubûde  n'a  plus  reflemblé  par  Fextérieur  de 
Torateur,  à  une  conceffion  de  grâces» 

Tout  ce  qu'il  eft  poffible  de  préfenter  de 
flatteur  pour  l'avenir  *  M.  Piet  en  a  fait  ufage 
dans  fon  difcours  :  il  a  établi  que  jamais  liss 
revenus  n'avoient  été  mieux  régis ,  que  jamais 
ils  n'avoient  été  plus  féconds  ;  il  en  a  promis 
des  fources  nouvelles  fans  nouvelles  taxes  :  il 
a  fait  voir  l'augmentation  qui  réfulteroit  dans 
les  anciennes  d'une  adminiflration  bien  enteil- 
due  :  il  a  montré  un  million  sterling  d'é- 
conomie de  fonds  deftinés  à  rembourfer  une 
portion  égale  de  la  dette  publique  :  enfin 
après  une  peinture  fatisfaifante  de  l'Etat  du 
:fifc  Breton^  qui  fouffiroit  prefque  de  la  plé- 
nitude 9  il  n'a  pas  manqué  de  tourner  les 
yeux  de  fes  auditeurs  vers  celui  de  la  France j 
exténué,  langutfTant,  courant  de  l'emprunt  à 
l'impôt,  &  de  l'impôt  à  l'emprunt,  réduit  à  des 
retranchemens  qui  produifent  un  mal-aife  pré- 
fent  &  un  difcrédît  général,  dans  l'attente  d'un 
foulagement  futur,  âç  d'une  régénération  de 
confiance  avenir. 

L'orateur  n'a  pas  oublié  de  faire  retentir  le  fa- 
meux ^ç/îcir,  &  l'on  peut  croire  combien  ce  mot 
fonore  cpmpendieufement  comtnenté  par  une 
bouche  fi  éloquente  a  dû  paroître  doux  à  des 
oreilles  Angloifcs*  Il  n'en  a  pas  moins  fini  par 
demander  aux  auditeurs,  comme  s'il  ne  leur 
iivoit  pas  montré  desxicbefles  toutes  prêtes  j  & 
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des  tréfors  afsûrés,  la  fomme  de  quinie  millions 
cinq  cens  mille  livres  .SJTSJtLlliGS ,  pour  la  dé- 
penfe  de  la  préfente  année.  C'eft  environ  360 
MILLIONS  tournois  :  voilà  l'état  de  BÀIX  de  la 

ndiion  Britannique^ 

Et  fi  Ton  fonge  que  rétat  de  paix  auflî  de 
Tautre  côté  de  la  Manche^  eft  dii  double  de  cette 
fomme;    que  deux  feules   nations  de  V Europe 
confomment  ainfi  annuellement  pour  leiir  dé- 
penfe  courante,  plus  d'un  milliard,  fomme 
que  n'a  peut-être  jamais  eue  en  capital  l'Empire 
Romain   dont  elles  ne  fefoient  pas  la  dixième 
partie;  fi  l'on  confidère  qu'au  moindre  vertige 
querelleur  qui  pourra  prendre  à  Tun  de  leurs 
Adminifirateurs,  ou  à  quelques-uns  de  ceux  de 
leurs  voifins ,  car  cela  revient  au  même ,  il  fau- 
dra doubler,  tripler  cette  dépenfe,  au  moiendes 
fuours  extraordinaires  y  reflburce  bien  digne  de  ce 
nom,  par  ïa  folié,  par  l'abfurdité,  par  la  bar-' 
barie  de  la  pluspart    des    taxes  qui  les  four- 
niffent;  fi.  Ton  prend  la  peine  de  réfléchir  fur' 
tout   cela  on  ne  pourra  fe  diflimuler  que  l'art^ 
de  l'Adminiftration  dans  les  deux  pays  a  fait  des 
progrès:  mais  dans  quel  fens? 

Au  refte  l'épanouifTement  de  M.  Pitt  n*a  pas 
été  fans  cpmpenfation*  Le  parti  qui  probable- 
ment à  fa  place  n'auroit  pas  manqué  de  tenir  le 
même  langage  s'eft  fervi  dé  toiues  fes  reffour- 
ces  pour  le  cpinbattre.  On  a  nié  hs  calculs  :  on 
a  contefté  fes  aflertions  :  on  lui  a  reproché  de 
vouloir  faire  illufion  au  peuple  Anglais ,  de  cher-- 
cher  à  l'éblouir  par  des  promeffes  féduifantes 
pour  lui  cacher  fa  détreiTe  efféftivé  j  tandis  que 
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M.  Pitt  s'applaudiflbit  furtout  de  nWoir  rien 
det:ommun  avec  rAdminiftration  Françêife^  on 
Fa  accufé  nettement  d'en  prendre  la  marche 
oblique,  le  ton  confiant ,  &  les  propos  tronv- 
peurs. 

Le  grand  orgueil  de  M.  Put  ïe  fondoit  fur 
ce  que  le  Jéficu  n'exiftoit  qu'en  France.  Voppo' 
Êtiôn  a  entrepris  de  prouver  qu'il  étoit  commun 
à  YAngUurrc  j  &  que  loin  d'avoir  tin  million 
ptrling  d'épargne  pour  opérer  des  rembourfe- 
mensj  le  tréfor  national ,  même  avec  le  fubfide 
énorme  que  foUicitoit  le  Miniftre  y  ne  fuffiroit 
pas  aux  engagemens.  indiipenfables  &  courans. 

Comme  en  ce  moment  XAngUurrt  eft  paifi- 
tfle;  comme  le  Miniftre  eil  encore  tout  puiuant  f 
9f.  qi|e  fon  parti  a  inconteftablement  la  prépon* 
dérance^  il  éfl  aiTez  probable  que  cette  quef- 
tion  après  avoir  été  plus  difcutée  qu'approfon- 
S\^^  reftera  indécife  comme  tant  d'autres.  Le 
peuple  Anglais  ^  malgré  la  réiiftance  de  içs  tri- 
buns payera  LIBREMENT  les  3  50  miUions  tour- 
nois 9  au  moyen  des  dix  mille  &  tant  d'ancien* 
nés  taxes  qm  lui  arrachent  cette  fomme  fous 
toutes  les  formes  imaginables,  &  on  laiâera  à 
une  autre  année,  à  un  autre  Miniftere  peut-être, 
le  foin  d'éclaircir  ce  qu'il  faut  croire,  ou  ne  pas 
croire  du    DÈElcn  .Britannique^ 
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HOLLANDE. 

Etat  des  Finances  des  Provîncts-Vnics.  Com-- 

ment  la  révolution  cfi  cnvifagée  par  Us  àdvtrfai^ 
res  des  PATRIOTES.  TRAITÉ  de  la  République 
avec  la  Grande-Bretagne. 

JL/ANS  une  révolution  comme  celle  qui  vient 
de  tout  bouleverfer  chez  les  Bataves  ti  eft  na<- 
turel  que  les  opinions  foient  partagées  :  les 
papiers  publics  François  n'ont  gueres  jufqu^à- 
préfent  été  Torgane  que  des  gémiflemens ,  des 
murmures  des  patriotes  exilés»  fugitifs ^  opprimés. 
Leurs  adverfaires  tiennent  un  langage  tout  dif« 
férent;  on  ne  doit  pas  en  être  étonné: mais  on 
ne  doit  pas  fe  diffimuler  quils  ont  aulfii  quel- 
ques railonSy  &  quelques  bonnes  raifons  pour 
!eux«  Voici  par  exemple  des  obfervations  d'un 
d  entre  eux  qui  méritent  d'être  connues. 

«  Uon  fait  qu^en  AngjUurre  Fétat  des  finances 
eft  expofé  aux  yeux  de  la  Nation  »  &  de  V Europe 
entière.  Cette  précieufe  publicité  conferve  le 
crédit  public,  &  augmente  la  confiance  àe% 
poflefleurs  des  fonds;  elle  fait  preuve  de  la 
fageffe  de  ce  Gouvernement.  Un  royaume  oh 
les  bornes  de  la  royauté  font  bien  plus  recu<» 
lées,  commence  à  uniter  cette  pubUcUé  falu« 
taire»  mais  avec  un  fuccès  différent.  Un  compte 
rtndu ,  &  un  compte  non-rendu ,  ont  concouru 
également,  quoique  d'une/ manière  différente. 
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à  devoîler  Tétat  des  finances  de  cette  MonârchiV^ 
En  effet  c'eft  Tobjet  le  plus  effp miel  que  cet 
Etat  :  il  itnpqrte  infiniment  à  chaque  nation  de 
connoitre  le  fien. 

* 

H  C€4uî delà  République  des  Provinces-Unies  e& 
peut-être  le  plus  îgnoc^^  de  tous  :  au~  moins  od 
eft  tenté  de  le  croire  en  feuilletant  les  ouyragcs 
des  Ecrivains  qui  ont  fait  des  recherches  fur 
ce  grand  objet.  Les  Allemands  quoique  très- 
exaâs  n'ont  pas  été'  plus  heureux  que  les 
autres  :  témoin  une  colleâion  de  tables  nom- 
mées chez  eXiX  Statiftiques^  ràuynge  eftimaUe 
d^ailleurs ,  où  Ton  fait  monter  les  dettes  de  la 
République  a  deux  milliards  ou  deux  mille  mil« 
lions.  Cette  erreur  mpnflirueufe  eft-élle  l'effet 
dé  rignprançe,  ou  de  la  mauvaife  foi?  Sans 
éclàircii:  cette  queftion  qui  nous  intéreffe  peu, 
il  vaut  mieux;  reâifier  ce  paffage^  &  rétablir  la 
vérité*. 


^ .     .  >^*    .    .  '    v:'.!' 


»  Lès'  dettes  de  la  République,  ou  des  Sept 
Provinces  prifesi  coUeâivgment  9  -  fe  montent  à 
cinq  cens  millions  de  ûdriûs* â^HollanJe^  près 
de  ijoo  millions  Tott^m>fi,  Pour-  faire  face  â 
(dCjt  engagement  énorme,  la  République ,  y  com* 
pris  les  pays  de  la  Généralité,  porté  fes  reve- 
tïïis'k" quarante]  Millions  on  à  ^eu  près,  Uns 
compter  les  reyemis  muhicipalix  des  Villes,  St 
de  tant  de. cbkpoTatioiis  différentes,  pour  tout 
fcë  qu'^exige  l*entretién'  d'un*-^  pays  conquis  en 
partie  fur  l'Elément  qui  TeinVii-onne.  On  n'exa- 
gérera pas  en  faifant  monter  ces  revenus  '  à  vifigt 
millions*  '"  '     '  -  '■   'ù.  ■ 
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'-  if  Voîlà  une  charge  de  foixantetnillions  portée 
par  deux  millions  d*habifans,  qui  ne  fa  trou- 
vent pas  trop  pefante.  OBfervons  que  la  Pro- 
vince de  Hollande  ^  3,yznt  ^ovx  fon  compte  les" 
ttois  quarts  de  la  dette  nationale  ^  ne  paie  que 
deux  Sc^xîètoi  pour  cent  d-intérêts.  Il  eft  inutile' 
de  rappeller  au  leâeur  la  néceffité  où  font  lés" 
pays  commerçans  d'avoir  des  detus  nationfUts: 
perfonne  n'ignore  que  c'eft  le  moyen  lé  plj^. 
iage  de  fixer  Targent  dans  le  paysQi)/     .,   ,  ; , 

«  Ce  qui  vient  de  fe  pafler  a  roiivert  les  âa« 
dienae$./auri;es  die  pro/périté  qifû  j^^rreit^i- 
z^Qt  cjç  p^ys,  fi^^Àoriffant.  La_fti^tion  peut  fe 
livrer  de..nouveau,&  ians  CQntraiaie  ifa  a^oxir 
£ance^;&..a  (qq  aileâion .i^riç^  pour  Taugujlte 
Maifon  qui  a  pofé  la  bafe  4e  falibert|é.  E^e  voir 
al<»  tètç  ^de  fes  aâF;»ires  un  Miniftqre  reipeâable 
aoili  éclairé  qu'intègre.  Sa  cpnlHtution  eftafF^rf 
JÇfe  par  ^yif  %i^^t.SEditpupit}i^l^  par  lequel 
les  Prôvîiuref./é  garaptiffent  itiutueîlement  le?: 
S{afihçuder4ity  comme  paçt^::  inhérente  d^-  la 
ÇQnftitutioa.   '  '  v 

^  «'Elle  eft  garantie/  cette  :Conftitutloix4)çir' 
dieux  grandes  Puiffancés,  devenues  ej^  mêoie 
tems  les  Alliées  dé  là  RépliBliqué^  lia  concôr4c\ 
ce  bien  précieux  de  la  Société ,   est  rétablie. 

—       I  I  ij  .1    1^1  M  ii  J>i      If      I  il  n      I    >    fi  I  '  ■     Il    IT  .  ■ 

«•  (»•)  <2e  çrfpcipe  iferôit  fiij«t.rà  dfiiïttdes' idifcufficair;  d^i 
inêmeà  un.id^enti  .ferntel  :•  iit  n!ftû:xle  «Itatérât  d'aucun* 
îays  d'avoir  dés!  è&hes^nationàUs^:  ï^^y^  ç^U'Ût-  Gk)uPer^' 
fiftntns  qui  aient  le  droit  d'eo  conttaàer.^'jr^n'a-t-il  tnême 
S^Vrriéht  bien  féellemetit*     /.:;.',/;».'      r;    :...■..; 
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Vannée  &  la  marine  feront  miies  fur  un  pîed 
refpeâable.  Que  de  raifçns  d'efpérery  que  les 
fcenes  atroces  jouées  par  la  tirannie  trop  encou** 
lagée  de  quelques  boute^feux  feront  bientôt 
publiées  y  &  que  cette  République  reprendra  la 
conûdération  dont  elle  a  joui  autrefois  àû  jufte 
titre!  » 

Ainji  foU'U  :  mais  comparez  ces  afTertions 
avec  celles  de  Taptre  parti.  Il  h^y  a  guéres  que 
révénement,  la  grande  balance  du  fait  qui 
pourra  les  apprécier. 

En  attendant  9  le  prefTentimérrt  que  le  traité" 
de  tjingUièrrc avec  cette  Puiffance  régénérée,  ou 
dégénérée,  ne  tarderoit  p^s  à  fé  manifëftef  après ^ 
celui  de  la  Pruffij  s*eft  bientôt  vérifié  :  Tun  eft. 
littéralement;  talqué  fur  Tâutre.  La  garantie  du 
Stathoudcrat  en  eft  dq  même  la  claufe  eflentielle  y 
fondamentale  :  &  les  autres  acceflbires  n^ont  ' 
de    modification    que    celle    que    cômportoit. 
la  nature  des  forces,  ou  des  pofleilions  des 
contràâans.   Ainfi  ils  fe   promettent  des   fer 
cours  mutuels  en  vaijfcaux ,  que  la  Prujft  ne 
pouvoit  ni.  promettre  ni  exiger  :  mais  il  y  a 
un  article  VI  qui  efl  une  addition  d'un  autre  * 
genre ,  &  propre  à  juftifier  beaucoup  de  rér 

flexions. 

-  -  •    ' 

I»  Comme  ILpeiit  arriver,  y  efl-il  dit,  vu  Téloi- 
gnement  de  plufieurs  des  pcmeffions  des  parties 
contraâantes ,  que  les  avantages  qui  doivent 
leur  réfuiter  réciproquement  de  la  conclufion 
du  préfent  traité ,  deviendroient  illufoires  pour  la 
défenfe  faïutuelle  defdites  pQffe&ons ,  avant  que 

leurs 
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leurs  Gonverneurs  refpeâifs  ayent  reçu  des 
ordres  de  VEaj-opc  :  à  cette  6n  il  eft  ûipiilé  & 
convenu  qu^en  cas  qu\ine  délies  foit    bofiile* 
ment  attaquée  ou  MENACÉE  d'une  attaque  hof*- 
file  dans  les  poffeffions ,  foit  eh  Jfrique ,  loit 
en  ^fie^  pat  une  Puiffance  Européenne  y  il  fera 
enjoint  aux  Gouverneurs  dé  leurs  établiflemens' 
dans  ces   deux  partiel^  dit  monde,  de  fournir 
des  fecours  de  là  manière  lafplus  prompte,  & 
là  phis  fefEcace  à  la  partie  attaquée ,  ou  mena-^' 
cet  d'uiie  attaque;  &  des  ordres  pour  Cet  effet' 
feront   expédiés  auxdits  Gouverneurs  d^abord 
après   la  cohclufion  du  prëfçnt  traité:  &  les 
deux  hârttes  parties  cohtraftarite^  ne  permet- 
tront pas  aux  vaifleâux  de. guerre  de  la  Puif-' 
fetice   attaquante,^  de   quelque    nature   qu'ils' 
foierit,  djentrer  danis  aucun  de  leurs  ports  dans 
les  fufdits  ètabliffemehs ,  jufqu'^à  ce  qlie  la  paix 
entre  la  fîartie  attaquante  &  Tallié  de  la  partie: 
contraftante  foit  rétablie;  à  moins  que  lefdlts-- 
vaiffeaux  ne  foient  forcés  de  s'y  réfugier,  pour 
éviter  de  périr  ou  de  faire  naufrage  >»• 

D'après  cet  article^  d'après  le  pouvoir  iîlt- 
mité  qu'il  donne  aux  Gouverneurs  des  étabUC- 
Cemens  éloignés ,  la  paix  de  X Europe , .  &  du 
globe  entier  dépend  des  caprices,  des  préjugés, 
politiques ,  des  vifions  mêïne  àvi  moindre  de;^ 
ces  repréfentans.  Un  ïimple  faâeur  d'un  comp- 
toir Indien  peut  tous  les  jpurs  néceflîter  la 
plus  funefte  explofion  :  il  n'a  qu'à  s'imaginer 
que  la  Puiffance  alliée  e&  menacée  y  &  faire  une 
infulte ,  ou  donner  des  ordres  cqntre  un  vaif- 
feau  qui   lui   paroitra  ^menaçant ,  &  voilà>  la 

Tome  XIV,  N^  107.  K 
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r  " 

guerre  engagée.  £Ue  pourroit  même  être  dé|^ 

décidée  9  terminée  9  avant  qu'on  le  sût  en  £i^ 

ropc  (i). 

«_ 
C'eft  fur-*  tout  la  France  que  ce  danger  mend^ 

ce  :  c^eft  évidemment  contre  elle  que  ce  piège 

eft  tendu.  Sans  doute  ^Ue  faura  s'en  défier,  8t 

s^en  garantir  :  mais  quelle  idée  avoir  de  la  foi 

des  traités  ^  âe:  de  la  valeur  de  ces  accords  coii* 

dus  à  fi  grands  frais  ^  quand  on  fonge  qu  il  en 

exifte  un  pofé  fur  les  mêmes  bafes,  cpntenant 

à-  peu-^près  les   mêmes  eugagemens ,  entre  la 

PuifTance  contre  laquelle  celui-ci  eft  fpéciale-» 

ment  dirigé  f  Se  celle  qui  fe  prête  avec  tant  de 

docilité  aux  impuUions  les  plus  oppofées?  Si 

une  rupture  éclatoit.en  ce  moment  entre  la 

France  ^  &  la  Grande  -  Bretagne  y  auquel  de  fe» 

paâes  fe  conformeroit  la  HoUande?  Au  plu9 

récent  apparemment^  pourvu  que  la  force  qui 

Ta  diôé  continue  à  en  garantir  rexécution. 


*m 


(i)  L'expérience  du  paffé  prouve  que  Ce  n'erf  pas  tintf 
fimple  poffibilité.  Qu'on  fe  fouvienne  feuleoient  de  ce  qur 
i'eft  paflï  fiux  Indes  fous  ï'adminîftraûOA  des  DupUîx^  àei 
Chdebeuxi  des  Saunders ,  des  Clives  ^  &c.  conçoit-on  com^ 
fnent  des  nations  Philofophes  peuvent  fe  déterminer  à  fah«* 
dépendre  leur  fort  des  folies ,  ou  des  crimes  cpi  pcuycJK 
éclater  à  quatre  mille  Ueûes  de  chez  elles} 
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0ts  Tartares  &  de  la  Tàrtarie.  Oiferyationk 

t 

Jkr  ce  ptûpUplus  Utibn  q^€  connu. 

Ijes  papieri  piiBlicë  rie  èeâeiit  eîi  ce  mbinéht 
de  prononcer  ce  nom  :  le  droit  de  commanâ'éir 
à  une  partie  des  peuples  qui  le  portetit  eft  lii 
principal  motif  apparent  de  la  guerre  a^hielle^ 
ils  fournirent  à  la  Puiflancë  Ottomane  une  de 
fes  principales  refldurcës.  €^ft  Tennemi  te  pluÀ 
dangereux  de  fes  adyerfaires  ;  tâchons  de  nous 
fcn  former  uiie  idée  jufte; 

C*eft  là  moins  conhuë  de  èôùtes  les  Nîcitionis,  S: 

ëelle  qui  mériteroit  le  plus  de  Têtre.  Nous  au* 

1res  Européens  qui  ne  regardons  comme  exiftant 

^ue  ce  <|ui  noiis  entoure^  qui  ofoils  appeller 

Yunivcrs  la  petite  portion  de  pays   dans   la-^ 

quelle  nos  efforts  &  nos  crimes  le  figrialenr; 

^ui  pouiTbns  peut-être  plus  loin  que  les  Cki-- 

^ois  le  délire  de  Fignorance  &  dë^  Torgueil, 

tious  n'avons  jamais  fongé  que  la  Tariarie  ciiiznt 

à  l'étendue  vaut  mieux  que  V Europe  eiitiere; 

que  quant  aii  climat^  à  là  population ^  aux 

mœurs  même  elle  eft  encore  infiniment  piréfé- 

.ïable  ;  &  qu'à  Té^àrd  du  courage,  de  Ce  mal- 

heureux  éclat  attaché  aux  fuccès  &  aux  dévaf- 

tations ,  nos  plus  grands  héros  rie  font  que  deS 

toiris  auprès  des  conquéràns  Tartans  :■  Attila  ;  > 

Çmgiskan  ,    Tamerlan  ont  formé    des   ÉmpireS 

l>ien  plus  étendus  que  ceux  des  Alexandrts  ^ 

^Cifats'. 
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Et  ce  ne  font  pas  des  Monarchies  fmûpies^ji 
que  Ton  pouvoit  accabler  d'un  feul  coup,  comme 
celle  des  Perfesy  Kjfaïls  ont  foumifes^  ou  des  peu^»' 
pies  réparés,  Vaincus  par  la  patience,  par  l'art ^ 
par  le  tems  ;  ces  •  guerriers  indomptables  fe 
montroient  fupérieurs  à  tous  les  hommes  :  ils 
jQttaquoient  indifféremment  h  Nord  &  le  Midi^ 
•1$S.  grandes  nations  &  les  petites;  la  fortune 
:leut  étoit  fubordonnée  par-tout  fans  que  la  di& 
•férence  des  climats^  des  armes ,  des  gouverne- 
mens  pût  la  faire  varier,  ce  qui  eft  une  preuve 
décifive^  non  pas  de  bonheur ,  mais  de  talent. 

On  a  voulu  donner  à  la  Scandinavu^  €e&^ 
à-dire  à  la^  Suéde,  &  aux  pays  voifins  la  gloire 
j^nefte  d^avoir  produit  tous  ces  eflains  ^ui  ont 
ravagé  TEmpire .  Romain  dans  fa  décadence  , 
&  toutes  les  peuplades  qui  s^en  font  partagé 
les  dépouilles  :  les  érudits  fe  ibnt  épuifés  à 
chercher  aux  environs  de  la  Baltique  le  berceau 
des  Abares  ,  des  Bulgares  ,  des  Gépides,  des  Van' 
daUs^  des  Francs.^  des  Bourguignons  ^àes  Huns^ 
des  Gots^  des^urcsy.Scc*  Il  eft  évident  qu'ils 
ont  cherché ,  &  trouvé  des  erreurs.  Toutes  ces 
hordes  errantes  étoierit  des  colonies  Tariares; 
leur  marche^  &  leurs  mœurs  le  prouvent  éga- 
lement. 

On  demande  comment  une  feule- contrée  in- 
culte »  fans  Villes ,  fans  arts,  fans  labourage, 
pouvoit  fuffire  à  tant  d'émigrations.  Mais  d'a- 
bord la  difficulté  eft  la  même  a  l'égard  de  la 
Scandinavie  y  qui  n'avoit  ni  plus  d'agriculture, 
ni  plus  de  reflburces  pour  enfanter  des  bom*! 
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mes^  &  les  nourrir.  Enftiite  on  ne  fonge  pas 
que  la  vie  paftorale  eft  fans  contredit  la  plus, 
féconde  de  toutes  ^  par<ie  que  c'eft  la  moins: 
fditiguante,  &  celle  qui  a  le  moins  à  redouter 

la  difette. 

i,      ' 

Tous  les  Tareares  dans  tous  les  tems  ont 
adopté  la  polygamie  :  rien  ne  doit  être^  & 
n'eft  plus  nombreux  que  les  familles  de  ces: 
Nomades ,  dont  Tunique  travail  eft  la  gardç  <le 
leurs  troupeauK,  comm^  celui  de  leurs  km^ 
mes  eft  d'en  recueillir  le  '  lait  9  ou  d'en  ap*^ 
prêter  la  chair.  Les  enfàns  toujours  fûrs  d'une 
nourriture  auffî  abondante  que  faine  pullulent 
fous  ces  tentes^  &  fur  ces  chariots ,  auffî  facilç* 
ment  que  le  bétail  qui  Içs  entoure. 

Enfin  on  ne  fonge  pas  non  plus  à  Timmen- 
lîté  de  rétendue  de  la  TartarU»  Elle  occupe^ 
f>lus  de  looo  lieues  en  longitude  ^  &  de  900  en 
latitude.  Nous  appelions  déferts  ces  vaftes  efpa- 
tes  :  mais  hors  quelques  langues  de,  fable  ari- 
des &  infertiles ,  comme  il  y  en  a  dans .  les 
tneiileurs  pays,  le  refte  eft  rempli  des  pâtura* 
ges  les  plus  fucculens  de  l'univers.  Les  monta- 
ges: de  la  Stùffc  doiu  les  habitans  né  vivant 
:galement  que  du  produit  4e  leurs  trouj)eaux 
ont  à  peine  2ocx>  lieues  qtiarrées  de  furface  ;  le 
climat  en  eft  bien  moins  favorable  :  elles  nourrif-* 
fent  cependant  plus  de  i500,ocx>  âmes,  &  four« 
niflent  aux  émigrations  perpétuelles  des  efprits 
inquiets  qui  vont  chercher,  a^eurs ,  ou  l'efc ta- 
rage pénible  des  armes  V  ou  les  fuccès  plus' 
îniâueux  y  plus  agréables  du  commerce. 

K3 
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Qu\)n  )uge  quelle  doit  être  la  popula-?^ 
^on  de  la  Tanarie  qui  a  une  iuperficie  9PQ 
fois  plus  étendqe  9  &  où  la  multiplication  de 
i'efpjece  humaine  Ji'eft  reitrainte  ni  par  la  reli- 
gion, ni  par  les  coutuibes^  ni  par  Xtvûb^xv^s 
[es  fuhiiftances.  La  Tartaru  fufEroit  fans  peine 
à  pluiieurs  centaines  de  millions  d'hommes  ^ 
&  il  eft  bien  probable  en  effet  qu'ellç  en  con- 
tient un  prodigieuse  nombre, 

f 

Parce  que  i^ous  n'y  allons  pcefque  jamais  ^  & 
que  ié  peu  de  nos  voyageurs  qui  pfent  ^y 
tranfporter  n'y  apperçoivent  ni  champs  laboures  ^ 
ni  vilUs  \  ni  fptaacUs  i  nou^  nous  repréfentons 
}eur  pays  comme  une  terre  dépeuplée;  cependant 
le  peu  même  de  relations  que  nous  en  avons 
nous  indique  à  chaque  inftant  des  peuplades, 
jfiombreufes  ^  &  des  Souverainetés  puiflantes. 
Le  pays  des  MoTigals ,  celui  des  Kalhas ,  la 
[rande  Buchi^rlcj  la  petite  Buchanc^  le  Karafm^ 
le  Tangue^  le  T^urkcfian^  le  diftri6t  des  Cofa-' 
^ucs  f  des  Kalmouksj  la  Crimée  ^  &c.  ne  font 
que  des  dénominations  générales ,  qui  fé  fub- 
divifent  en  une  infinité  d'états,  ou  fi  Ton  veut 
de  colonie^  diftinâes  toutes  très  nombreufes. 

:  On  eft  emharraflé  pour  leiir  Ai^fiftance  :  des; 
écrivains  éclairés ,  &  même  témoins  oculaires  « 
tels  que  nos  miffionnaires  JéfuUes  ont  prétendis 
que  le  ibl  de  ceS:  contrées  étqit  généralement 
ftérile,  &  ils  en.  oAt  donné  la  cauie  :  c'ef^  le  déî 
iput  d'eau  fuiyant  feux,  lequel  vient  de  ce  que  ce 
Jhl  efi  le  plus  élevai  du  globe  JÇt&  une  inadvertencei 
inconcevable  de  la  part  de  ces  hommes  ihftmits^ 
à  qui  le  malheur  d'avoir  été  traînés' A  ioia  ZM 
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toit  dû  fournir  mille  fois  la  réfïitation  de  leur 
méprifi?.  Ce  n'eft  pas  YcUvation  généraU  d'un 
•pays  qui  peut  le  priver  d'eau  :  c'eft  le  dtfautdç 
montagnes  pour  rajJembler  les  nuages,  &  nour* 
rir  les  fources  qui  en  fe  raffemblant  forment  les 
rivières  &  les  fleuves  :  or,  la  Tartane  e(t  bieii 
loin  d'être  dénuée  de  ce  fecours  :  elle  eft  en**: 
core  plus  montagnçufe  qu'^lev^e. 

Âufli  avec  çtttQ  double  reflemblançe  a-t« 
elle  comme^  la  Suijfe  un  troifieme  avantage  ce* 
lui  d'être,  3^  parfaitement  arrofée^  &  le  point 
d'où  partent  les  plus  grands  fleuves  de  VJfie  : 
YIrtiSf  VOby  j  lejcmfca^  le.  S^lenga^  le  Lena^ 
XAmur^  font  au  moins  aufli  confidérables  que  le 
llkone,  le  JUAiny  le  Poj  le  Danube^  &c.  ils  par« 
tent  dç  même   des   montagnes  couvertes    de 
neige  qui  en  entretiennent  les  fources  :  &  les 
çourans  d'eai;  multipliée  de  toutes  part;  dans 
les  vallées  >  en  Tartarie  comme  ailleurs  ^  ne 
peuvent  manquer  d'y  entretenir  comme  ailleuri^ 
la  fraichçur  $t  la  fécondité  :  aufli  y  trpuye-t-oa 
par-tout  de  vaôe«  prai|des.« 

On  dit  encore  d^nç  ces  marnes  relations ,  C9 
qui  a  été  depuis;  certifié  par  lé  Q*  de  Toti^  qn^ 
la  Tartarie  eft  dépourvue  de  bois  dç  hauufutaie'y 
Cela  n'eil  peut-être  pas  exa^ ,  puiîque  dans  les. 
Mmes  récits  on  trouve  de  fuperbes.  futaies. 
Wploitée^  depuis  peu  p^v  les  Calmouks ,  &c% 
toais  quand  il  fercât  vrai  qu'en  général  cett^ 
produâion  y  foit  rare,  ce  n'eft  ni  à  la,  ftéri-- 
lité  du  fol,  ni  à  la  froideur  du  climat  qu'il  fw^ 
dfW  l'atjftifeuçr  ;  ççl»  Yiqndroit  probgWçflWnft 

"4 
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-de  Tufage  prefque  univerfel  des  Taream  :  t3(S 
mettent  à  rapproche  du  printems  le  feu  à  tou- 
tes les  herbes  que  l'hiver  à  féchées^  &,  durcies;. 

Les  vieilles  tiges  dévorées  par  la  flammç 
fourniiTent  à  la  terre  une  efpèce  d'engrais ,  & 
peut-être  de  chaleur ,  qui  accélère  la  végéta- 
tion de  la  nouvelle  herbe  :  mais  cette  mêm^ 
opération  favorable  aux  pâturages  ne  peut 
aanquer  d'être  mortelle  pour  les  jeunçs  pouf- 
ies  des  arbres  :  il  en  doit  échapper  bien  peu, 
&  ceux  même  que  la  âaipme  ne  détruit  ps^s 
tout-à-iait  9  doivent  refter  dans  un  état  de  lan^ 
^ueur  qui  les  empêctie  de  prendre  tQu^e  leur 
croiiTance,» 

...  / 

Les  Tartans  ne  s^en  inquiètent  pas,  parce  qu^ 
le  fumier  feché  d^  leurs  heftiaux  leur  fournit 
pour  leurs  foyers  une  reflbturce  fuffifante  :  leur 
ibbriété  d^unepart^  leur  vie  aûivis  de  lautrç 
les  difpenfent  de  cette  confommation  de  matières 
jÇpmbuilibles  devenue  chez  les  peuples  de  YEu^ 
rope^  du  moins  au  nord,  un  des  prçmiçrs,  &  de; 
plus  preflans  befoins  de  la  vie. 

Quand  il  leur  faudroit  cent  fois  plus^  dç  ter- 
rain quaux  nation;  agricoles  ou  commerçan- 
tes pour  entretenir  la  même  quantité  d^hommes, 
il  eft  évident  qu'il^n*y  ^  encore  aucune  nation 
dans  le  monde  qui  pùifle  les  égaler ,  même  à 
cet  égard  j  le  B.  de  Toft  d^ns  fes  Mémoires  eç 
convient. 

•    Auffi  de  tout  tcms  fe  font-ils  repandijs  dans 
tout  les  (cas  fur  les  terres  de  leur  vbifinagei 
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\U  ont  îhondé  fouyent  à-la-fôii  h  Ckini^St  la 
S4rmaeic  y  Torient  &  Toccident  ;  c^eft  une  chofe 
remarquable  que  leurs  trois  plus  célèbres  hé- 
ros, jimla^/Gcngisj  &  Tamtrlan^  aient. en  e£fet 
exercé  fur  leurs  voifîns  cette  preffion  univer^r 
felle,  &  répandu  ref&oi  tout  enfemble  fur  les 
bords  de  la  baltic^w  ^  de  la  nUdifcnânnU  ^  &  de 
lyPcéao  oriental f 

Il  eft  probable  que  dans  les  fiecles  plus  té^ 
culés  ils  avoient  déjà  fait  les  mêmes  efforts  ;  " 
mais  rignorance  où  crôupiflbit  V Europe  ;  celle 
où  nous  fommes  encore  de  ^eurs  langues  &  de 
leurs  monumens  hiftoriques;  la  difette  peut 
être  de  ce$  monumens  dans  une  nation  occupée 
uniquement  du  préfent,  &  qui  n'a  pas  beloin 
poiur  s'eftimer  elle-même  de  fe  ràppeller  ce 
que  fes  ancêtres  ont  fait,  tout  cela  nous  em- 
pêclie  de  compter  leurs  irruptions  avant  celles 
qiV  ont  commencé  vers  le  troifieme  iiëcle  de 
notre  ère*  Cependant  il  reftoit  encore  dans 
VAJie  des  traces  des  anciennes  conquêtes  des 
Scythes  qui  n'étoient  que  ces  mêmes  Tanières  .• 
ils  avoient  fubjugué  jufqu'à  Y  Egypte^  &  par 
conféquent  la  f^erje^  ^'^fi^  mineure;  probable^ 
ment  le  Mogol^  &  la  Chine  ne  leur  avoient  pas 
plus  réfifté  à  ces  époques  d'agitatipn ,  qu'ils  ne 
leur  ont  réfifté  4epuis  dans  les  mêmes  circonf^ 
tances. 

Us  viennent  encore  dans  le  dernier  .fiecle  dé 

^'Ouvrir  &  de  foumettrç  la  Chine  :  peut-être  le 

?4ôment  n'eft-il  pas  loin  où  ils  redefcendron|: 

;  ^s  r^^  mineure ,  8f  reprendroijt  fur  leur* 
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defcendans  amollis,  dégénérés ,  ces  mêmes  te^ 
res  «pie  les  Gncs  n'ont  pu  défendre  contre  une 
génération  encore  pleine  de  (a  vigueur  origH 
iiaifte  :  peut-être  s'étendront-ils  de  nouveau  yxi^ 
qu'en  Ènropt ,  &  viendront-ils  comme  autrefois 
par  les  bords  du  Pont  JEuxin,  attac^uer  &  écrstr 
ler  V Allemagne^  VluilU^  â$c«  , 

La  dèftrui^on  de  TEmpire  Turc  ii  elle  avoit 
lieu,  bien  loin  d'être  un  frein  pour  eux,  ou  d$ 
les  entraîner  dans  la  même  chute,  feroit  peut^* 
être  tout  à  la  fois  un  aiguillon  propre  ^  réveil* 
ler  en  eux  leurs  anciennes  idées  d'agrandifle* 
ment,  &  un  moyen  de  regénération,  s'ils  en 
a  voient  befoin*  (Je  n'çft  que  comme  auxiliaires  j| 
ce  n'eft  que  par  une  portion  très -bornée  de 
leurs  peuplades  qu'ils  pourroient  partager  CQ 
défaftre;  &  qui  peut  apprécier  de  quoi  les  am 
très  ieroient  capables  contre  de  nouvelles  Pui^ 
fances  qui  n'ayant  plus  avec,  elles  la  fratermté 
du  culte,  ni  de  l'origine,  allarmeroient  leurindéi 
pendance,  ou  tenteroient  leur  cupidité? 

Il  ne  faut  pas  croire ,  comme  quelques  au<? 
teurs  l'ont  écrit  que  l'artillerie  put  les  arrêter^ 
D'abord  c'eft  une  bien  foible  reflburce  que  cet 
appareil:  il  n'arrête  que  ceux  qui  n'ont  pasJQ 
courage  de  le  mépriîen  Le  fin  Grégeois  plus 
l^edoutable  n'a  pas  fauve  ÇonfiantinopU^ 

D'ailleurs  ils  auroient  bientôt  adopté  cç 
moyen  de  deftruûion ,  s'ils  étoient  affez  pufil-» 
lanimes,  ou  aflez  peu  éclairés  pour  le  redouter^ 
Les  Turcs  que  ce  fracas  î>uérile  ue  repoit0QiC 


•  \ 
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t)a8  f  feurent  à  peine  compris  dans  leurs  éto^ 
Wions  militaires  qu'ils  le  ppuflerent  plus  loin 
t|ue  les  inventeurs.  Ce  font  eux  qui  ont  fondu 
les  plus  .gros  canons  avec  lefquds  Tartilleriç 
ait  jamais  étourdi  cçiqc  qi^i  la  dirigent, 

Nous  nous  tranquilifons  fur  notre  difcîpUne^ 
furiiotre  taHique  y  iviv  \?l  rapidité  &  le  concert 
des  mouvemens  de  notre  infanterie  ^  fur  nos; 
bayonnetes ,  &c.  Sans  cqi^tredit  un  jour  d^aâioa 
toutes  ces  refTources  combinées  peuvent  donner 
aux  armées  Européennes  une  grande  fupériorité: 
mais  on  ne  fe  bat  en  fro^it  de  bandière  (|ue  trois 
pu  quatre  foi^  ^^ns  uqe  campagne  ;  &  dans  Tor-; 
dré  commun  çtttt  campagne  dure  fept ,  huit 
poisj  avec  des  Tanares  elle  dure  toute  Tannée  ^^ 
&  tous  les  JQurs  fonç  ^çs  jours  d*aâion. 

Pes  fold^t$  Chrétiens  ^  Turcs  içême,  des  fol- 
dats  de  toutes  les  nations  ne  peuvent  la  foute« 
nir  fans  provifions^  fans . magaddns ,  fans  abris: 
il  faut  aux  hommes,  dii  pain ,  de  la  viande ,  des; 
\iâ:encilles  »  .des  tentes  ^  &  ^^^  çl^apots  pour  por«! 
ter   tout  cela, 

U  £iut  aux  chevaux,  de  la  paille,  du  foin  ; 
dé  ïavpint  ou  de  Vorge;  &  le  nombre  de  ces, 
chevaux  eil  encore  exceffivement  accru  non- 
feidement  par  le  |uxe  des  chefs ,  par  la  mol-» 
leffe  des  fubalternes  ^  par  le  tranfport  des  appro* 
^ifionnemens ,  mais  par  les  parcs  fanillerU ,  par 
le  poids  énorme  des  canons ,  &  de  tout  leur  ac- 
çeffoire.  Le  talent  du  plus  grand  Général,  le 
Çotirage ,  la  difcipline  de  la  plus  belle  armée 
^^pendeijt  de  Tintelligéncè  d'un  Munitionnaire  p 
'^  ^^ivité  d'un  Direâeur  des  fourages. 
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capacité  d'un  Chef  de  Noguais^  &  la  vsfi 
leur  de  fes  troupes  ne  connoiiTeht  pas  ces  entra* 
ves  «  DIX  livns  de  farine  de  millet  rôti  pilée  8r 
s#  .prefiée  dans  un  fac  de  cuir  pendu  à  la  felle 
^  de  chaque  cavalier ,  font,  dit  le  Baron  de  Tott 
n  témoin  oculaire,  des  provifions  de  vivres 
p  POUR  CINQUANTE  JQUjis,  aux  hommes. 

.   Quant  aux  chevaux  ils  fubfiftent  de  ce  qu'Us 

trouvent  ".s'ils  ne  trouvent  rien ils  vont  plus 

loin  ;  &  comme  ils  ne  font  pas  délicats ,  comme 
dans  les  cas  preiTés  ils  font  s'il  le  faut,  eh 
jROUj^Ey  douie  ou  quinze  lieues  d'une  traite,  ils  ' 
arrivent  toujours  avant  que  d'être  abattus  par 
la  faim;  s'il  en  périt  quelques-uns  desplps  foi* 
i)]es  dans  la  route,  on  les  mange  >  ce  ijuieft 
encore  une  économie. 

•  Avec  une  pareille  confiitution  militaire^  on 
ne  doit  pas  être  furpris  qu'ils  aiment  la  guerre, 
qu'ils  l'ayent  faite  dans  tous  les  tems  avec  cou- 
rage ,  &  fouvent  avec  fuccès  :  mais  on  pieiit  être 
étonné  qu'ils  trouvent  des  ennemis  qui  les  atta* 
quent  ;  on  doit  l'être  que  les  Europuns  aiment 
mieux  prétendre  à  les  fubjuguer  avec  le  ki 
qu'avec  Vor  :  ils  ne  font  pau  infenfibles,  aux  at- 
traits d^  ce  métal^;  &  dans  leur  indigence  ou 
leur  i^niplicité ,  il  y  auiroit  moins  de  peine>  & 
moins  de  rifque,  â  les  acheter  qu  à  les  combattre. 

.. .'    . 
Le  moral  de  cette  étrange  nation  n^^ft  pas 
moins  digne  d'être  obferyé,  &,  il  n'eâ  pas  mpins 
inconnu  en  Eurape  que  fa,  fitii^tîon  phyfique* 

Nous  i)Qus  imagif^ojis  qu'elle.  ^  iovm^^  au 
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deipotirme  le  plus  aviUiTant ,  comme  le  plus  ab- 
iurde  :  &  tout ,  à  commencer  pfar  rinaiiguratioil 
des  Souverains,  leur  rappelle  les  vrais  devoirs  de 
la  Souveraineté,  &  par  conféquent  les  bornes  de 
leur  puiâancey  plus  encoxe  que  fon  étendue*.  Tai 
déjà  autrefois  rapporté  la /formule  du  couiion« 
nément  des  Kans  de  la  Crimée  y  le  premier  homt 
mage  qu'ils  rece  voient  de  leurs  fu  je  ta. 

On  les  fefoit  aiTeoir  tout  nuds  fui^  un  quu 
rond.  Les  Mir^as^  Eleûeurs  y  pqfoient  le  pied» 
&  en  préfenlant  un  fabre  au  Prince  futur  ils  lui 
difoient  «  te  voilà  nud  :  fouviens-toi  de  Tétat 
»  ou  nous  te  prenons  pour  t'élever  fur  nos 
V  têtes.-  fitutîoublies^.fi  tu  oprimes  le  pauvre, 
5>  fi  tu  ceffes  de  le  protéger,  Si  de  faire  ref* 
^  peâer  la  juflice ,  nous  te  replacerons  fur  ce 
>^  cuir  qui  fera  la  feule  de  tes  pofleffions  >^. 

Cette  formule  plus  que  Républicaine  s'étoît . 
confervée  même  fouis  la  Suzeraineté  du  Turti 
elle  a  fini  fans  doute  à  la  refurreâion  de  ces 
noms  fonores  de  Scbajiopolis  ^  à^  Theodojia^  qui 
devant,  leur  origine   à  la  baffe  adulation  des 
Gncs  avilie  font  plus  propres  à  décorer  la  fer- 
vitude,  qu'à  reveiller  la  liberté  :  elle  s'eft  éva- 
nouie au  couronnement  célèbre  de  nos  jours  qui 
a  fuccedé  à  une  déclaration  ^indépendance  ^  at- 
tachée, publiée,  dit  très-bien  le  Baron  de  Totc^ 
pour  couvrir  un  projet  d'invaiion  &  d'aflfujet- 
tiffement  :  mais  elle  n'en  conftate  pas  moins  que 
les  Tartares  n'étoient  rien  moins  qu'une  nation 
tfefclaves,  ^ 

te  Baron  de  Toet,  térftoin  Oculaire,  téipoin 


y 
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éclairé  qui  paroit  les  avoir  mieux  connus  ^në 
les  Tuf  es  y  ou  leur  avoir  rendu  *  plus  de  juftice^ 
ii'héfite  pas  à  les  regarder  comme  une  natioif 
libre  ^  intéreflante  >  digne  à  bien  des  égards  de 
nous  fervir  de  modèles,  l'ayant  été  autrefois,  9k 
fouiilant  fans  le  favôir  de  Fhonneur  d'avoir 
fourni,  &  l'idée^  &  même  les  noms  de  nos  plu< 
impofantes  cérémonies;  la  Cour  Iki  ou  Cour 
Fleniirc  a  fprmé  jufqu  à  l'invafion ,  ou  l'extrava- 
fion  des  RuJJes^  un  Sénat  qui  s'unifibit  au  Sou- 
verain dans  les  cas  impôrtans  pour  déterminer 
&  àiTarer  la  légiflation.  Les  Tàrtarcs  avoient  le 
mot,  &  la  chofe» 

Le  Baron  de  Ton  va  )ufqti*à  trouver  dan$ 
leurs  ameublemens  le  germe  des  décorations 
utiles  ou  agréables  de  nos  logemens ,  &  qui 
plus  eft  la  dénomination  des  fondions  Royale^ 
dont  ridée  fçmble  être  la  plus  étrangère  à  la 
Crimée.  C'eft  de  ;  là  fuivant  lui ,  c'eft  de  leurs 
ufages  9  c^eft  de  la  forme  de  leurs  lits ,  &  de  l'ha- 
bitude qu^avoient  leurs  vieillards  de  s'y  aiTeoir 
pour  exercer  l'autorité  paternelle  que  vient 
«  notre  terme  de  Lit  de  Justice  toujours  em- 
»  plp'yé  quand  la  Majefté  Souveraine  fe  dér 
»  ploie,  &c.  &c.  (i). 

Cette  étymologie  eft  curîeufe  &  piquante  : 
une  anecdote  qu'y  joint  le  même  voyageur,  Si 
qu'il  raconte  comme  arrivée  à  lui-même ,  inté-^ 
reflera  davantage  encore  le  leâeur. 

(i)  Mémoires  du  Baron  de  Tott^  tQme  II,  page  279  j 
édition  i'AmJterdarrtf  1784. 


P  Ô  L  1 1  i  QUE*,  &e:       ïff 

iPendant  fon  féjour  e^  Crimée^  A  la  Cour  dit 
'Kaji  régnant ,  ce  Prince  dont  il  célèbre  les  ver« 
tus  &  la  bonté  ayant  été  pouffé  à  bout,  fe  déter^ 
mina  à  un  aâe  de  rigueur.  On  connoiflbit  Id 
crédir  qu'a  voit  le  Bâton  fur  fon  eiprit  :  celui- 
ci*  arrivoit  dans  ce  moment  au  Palais*  4c  Plu* 
f^  ûeurs  Sultans  dit -il  m'entourèrent  auffitpt^ 
>»  m^expliquèreiit  le  fait,  m'engagèrent  à  pré-? 
t»  ferver  les  Tartares  des  fuites  de  cette  exé<« 
if  ciition.  -  . 

'  a  J'entrai  chez  Krlm^Gueray  que  )e  trouvai 
U  encore  agité  de  C effort  qu*il  avoit  fait  fur  lui-mêm^ 
1^  pour  C ordonner}  je  m'approchai  de  lui»  & 
^  m'étant  incliné  pour  jui  baifer  la  main,  je  I9 
^  tetins  nonobftanc  le  .mouvement  qu'il  £( 
»»  pour  la  retirer.  Que  voulez  vous,  me  dit-il» 
n  avec  une  forte  de  îévérité  ?  La  grâce  du 
n  coupable ,  lui  répondis*je* 

>>  Quel  intérêt,  me  répliqua-t-il ,  pouvez* 

#  vous  prendre  à  ce  malheureux?  Aucun,  ajou- 
I»  tai-je  i  un  homme  qui  vous  a  défobéi  ne  peut 

#  m'en  infpirer  :  ce  n'eft  aufli  que  de  vous  feul 
»  que  je  m'occupe;  vous  feriez  bientôt  cruel 
^  fi  vous  étiez  un  moment  trop  féyère ,  & 
l>  vous  navei  P^^  befoin  dé  ceffer  dêtre  bon^^  pouf^ 
>  être  conflamment  craint  &  rejpe3é  )è. 

La  grâce  fiit  accordée  &  célébrée  par  la  repré^ 
fentation  d'une  Comédie.  Cç  fpeâacle  dut  être 
tine  fête  nationale.  Le  Baron  de  Tott ,  je  le  ré- 
pète ^  raconte  cette  anecdote  comme  arrivée  à 
lui-même  zmais  quand  il  ne  faudroit  la  regar-» 
der  que  comme  un  apologue  elle  auroit  encor* 
foti  prix| 
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FRANCE. 

Schnc  J^nguticrc   paffie  au  Parlement   de    PARIS 

•    —  - 

.   dmx  jours  avant  une  réforme  importante.  Rl^ 
.  fiexions  fur  un  aUe  de  rigueur  qui  a  précédé  cette 
paûde  opération* 

jf  OTUS  autem  mons  SlS kl  fûmabue^  lo  qitod 
defcenSffètdominusfupereum  in  i^ne^  &  afccndei* 
tel  fumus  ex  eo  quafi  de  fornace ,  erat  que  omnif 
mons  terribilis  (i).  Tel  eft  Tappateil  avec  lequel 
fiit  promulgué  le  pluii  courte  le  plus  fimplei 
.  &  cependant  le  plus  complet  de  tous  les  Codes 
moraux.  Un  préliminaire  prefqtie  auffi  terrible 
a  précédé  la  publication  dô  celui  qui  vient 
d*être  donné  à  la  légiilation^  à  la  Magiftrature 
Françoifes^ 

* 

Les  détails  eft  ont  été  confignés  avec  aflet 
d'étendue  dans  tous  les  papiers  publies  ^  &  iàns 
dolite  ils  font  remarquables.  Deux  Magiftrats 
iuyant  une  violence  ouverte  9  cherchant ,  au  mi^ 
lieu  de  la  nuit  un  afile  dans  le.  lieu  eii  toutes 
les  violences  en  gét^éral  doivent  être  plus  in-^ 
terdites  qu'ailleurs ,  &  oii  peu  d'heures  aupara- 
vant celles  de  ce  genre  précifément  venoient 

(i)  Le  mont  Sinai  paroUIolt  tout  *en  feu ,  parce  qu&  là 
Seigneut  y  étoit  defcendu  au  milieu  des  tonnerres  :  la  fu« 
mée  s'en  élevoit  comme  d'une  feuroaife  ardente ,  &  elle 
^oit.de  toutes  paits  un  objet  de  terreur.  Exode,  chap. 
XXU,  W.  18.  ,     ' 

d'être 


POLITIQUE  S,&c,       IJ7 

S'^eietCaqitées  avesbiduio  ^énergie ,  àccmillis 
de  leurs;  ;Colkgues  ayec^  un)  éclat  ^  une  réfolu-* 
tioa  qui  ne.laiflbit  plvis^âQ  saitieu  pour  Tauto-* 
cité,  cntire  la  honte ^* Je. danger  peut-être  de  ré^ 
cùler^  ou  la.néeeffîtéi  d^acnidher  Tobéiflance; 


jour  entie^T  pai^  4^  U^  angoiiTes  de 
q\  de  rincertitude^  pires  encore  que  Texr 


y 


Vn 

Tattentè 

trêmité  même  de  nnjfo^tune  ;  Tapparition  au 
milieu ,  i^'p^e 'iecopd^; >nu^^  d'une  troupe .  ai;iiiée 
fèfant! des.fiufpoû^ons  .pour  ^éger ,  pour  for-- 
certes  li^l^ll^^  itir,l^ur$  ûeges;  la  fombrq 
lueur  Hes  torclies  jqui  guidoieot  Ie$  foldats  reflé-» 
chie  'par  lé  0oll  emaj^ut)  .des  kgyonneucs  y  &  des 
moujqucfs  i  ^ei  hmit  plus  ibi^ibre  encore  »  plu^ 
iug^jbrê 9; de.  ïeurs  pas  cadencés; 

•■   1  »  '  *       •'■■y    •  -  ■       ,     •  ,  .'         ( ,  ' 

Les  gémiiTemens  y  les  .plaintes ,  les  cris  d^ 
troi^jimUfiLcitoyens  iki^igut  âge,  de  tout  ikxe^ 
de  tout  rang  ^  amenés  d'abord  j[)ar  la  curiofité , 
îk  retenus  vingt-quatre  heures  prifoaniprs  eux? 
mêmes  ,  fans  iavoîr  quelle  ferait  la  fin ,  ou  la 
lidfe  de  léûr  captivité  ;  enfin  le  départ  ât^en- 
driffant  des'^déuxvîôîihes  livrées  à  leur  fort  ^ 
&  difparues  dans  lés  'gùutfrcfs 

toutes  ce^  partîculàHfés  font  autant  de'  tràîts 
qu*il  n'eft  lii  pofRblé^tir  contemporains  d'ou- 
blier, ai  permis  à  llùftdirâ  dé  négii|^r 


»    1» 


^v''  *<*> 


De  ces  deux  Mà^ftrats^^  Fun  )èun)e  encore^ 
fUi^dUiai  peré^long-^tefiis  reff^eûé  tiu  Palais  |  .H^ 


ijg       .    .    ,  ANNALES  i:   : 

diftiiigué.  par  fadicoiifpeûion  n'eq  ai^mtneér^ 
taiaement  pas  imité  i  la .  prudence  '  :  il  ^s'étoit 
chargé  de  dénoncer  -  à  Êi!  compagnie  une  opé« 
Fàtiori  du'Gouvecnementii^u^ii  ne  devoh  {uere 
^'attendes  àitcoublec  itnplmémenc.i.^  ^  '  ^ 

L*autre  déjà  ancien  dans  fa.  carrière  sy  eUt 
toujours  montré  ^nâ" avide  de  célébrité,  plus 
fufceptible  d'enthoufiaféké  qu'il  ne  ccnyient  à 
im  Mbnime  dontUa 'prpféffipn  eixfge  itir-tout  du 
èalmé,'  du  ftng  frbîdi/^de  rinr^iartiali^é  dans 
tous  lëtf  feni.Xo0pWfaUs  perfoniiç'lléïïènt  d'a^ 
bord  dans  une  ^tfaîjré' ôdîtjufe ,  entrèj)rif|-pôut 
la  Wérenduè  tiél*a>îlitatk>n  d'un  parent  f^^^  il 
s>n  engagé  enfuijte  dàris^fes  elxtaf^s  d^^ 
tendue  (cieftde ,  ^^ài  taniii  manquer' dé  pairtiian$ 
éclairés,  femble  avoir  cherche  îûfqùler  plutôt 
à  furprendre ,  à  échauffer  les  efprits ,  qu  a  çon-. 

vaincre  la  râifon  (i)#  -^  '<•'  ' 

'..         '     ...,,«•*.>•,  .        ».        ^ 

Il       I      li"  Il        11    III i      il  I       f      I    mi  •  I  iT, 

(»)  Voyez  Te  Tome  VIIl  de  ce^  Annales  j]^f^.x6y]^ 

&4?Tohxeix^p>gï.ïb2;:- '•^•^     -•■''':•      " .  * 

(2)  Je  parle  du  A^^f f^<  *P<W.  l^qupL  OA  ?faît  qoe  M* 
A'Épr^jkt^  s'eft ^^mpjijtf é . £9|^^den  Je.  ne.  j^iteaï  pai 
Juger  cette  découvert*  ^l'avcçe- que  je  rsu^'a^^  Com- 
parée aux  convulfions ,  hors  qu'elle  étoit  plus  gûe  dans  fes 
détûk:  '^ig^^^^sttiffixîie^^ 

^?"f?:^?uî?'^  *^f.^feey^B^^«  lettr<^,à:se.fiiî^  Touç 
ce  que  iej)uis  leur..rijpwk^;fXi'||ft  ,^p  «ÏWîl«  l«??«îdtt  àT 
leur  înftituteur  lui-même,  douant  foc  ut  videam.  Il  eft  yena 
tne  yoirl  I^ndnsy^^  y(9ti9ifM95ii^agcri&  féconder  le 
mgiiàïfm  :  )çjul.al^è8ia]id6stt  ^duôitilkai:  de  &  paifr 


pot  I  T  I^Q'Ù  É  È^  &c.         15^ 

tHûsnn  pays  cbiét^&îkVrance  ^  çùiamé^Parîs 
^br- tout,; ces  éxtt^ûàni  {bnt  moins 'ii^dîiFé^ 
tentés  qû^ailleurs  ;  èh  sV^Iivtànt  ce  Magiftr«ït  à 
jitïâ^Btte^ -plus  décrëaité'fôn  caraa,ère  publié 
^u'ilh^a^  établi  lagdélicàtiéfflr^iate  (eiy  féntimenç;^ 
ou  ridée  de  Tétendue  de  fes  lumières^  ât  ayant 
îpk^t  4.,ç,ç^te  mobil^é.  ^ardeiite  une  difpo^tiofi 
lout^nue  ^  au  moi'^s  ^çn  appatenpe , ,  à  contrarier 
le  Mmifljère,  un  emprejffeoi^nt  afjFeâé  à  fc  rien* 
dire  la  .ttonipette  des  dènpncîations  conirç'^le$ 
atûs.^  iq^me  contre  Jes  uÉ^çs  d^  Tauto^itè, 
comme  ^ans  l'^afFaire  !dés.  )?roûfian$\  ayant  'paru 
youloit  ie  donner. à  la  Nation  comme  A:>n  dé* 


pas  étonnant  que  ce  loit  lur  Jm  qu.^o 

devoir  diriger  l'exemple  de  rigueur  que  Ton  a 

jBgé  nécèÏÏkire»      '  '      ',/  .  '  -^  -  - 

Je  fuis  pkn  éloigné  de  pf étendre  infùîtér  à  fon 
malheur ije  le  plainsije' lui.  dois,  je  lui  donne 
des  larinèsj  la  réflexion  diiç  je  vais  développer 
ne  lui  eft  pas  particpliére' :  elle  c(;)Acérné  fa 
démarche^  comme  celte  de  foii  compagnon^ de 

fance:,&"  comme  malgré  des  efforts  riîtérés  il  n  a  pu  >  m'en 
«kimer  aucun,  je  fub  refté  dans  une  incrédulité  forcée.' 

'  ^-cepêiulaAt  quelcniés  uhs  deeeux  tfui  Hront'î^âvéc  md 
recotihbîtront  iien  que  c*eft'  a  eux,  que  je  nCâdreOe  V  crôieilt 
pouvoir  me  convertir ,  lé  ksmvitè  à  y  travailler.'  Xç  les 
affure  que  je^fuî^  de  Bqnne  foi^/Sc  û-è$  l?ôn  (ûjet  ppi^r 
la  conversion  \  jé  n'aîjpVint  ^^Jîr^u^^  \  majs^j^fîrje  xli^ 
y^.  f  i^*oiifiafeie  V^^^ 
la  converCon  xmpoilible»         "    . 


mifîire,  &  non  leur^çrfbnne.;  maisjecrols  i{ult 
eft  ctu  devoir  d'un  bpn  citoyen , de  1^  dévelop)- 
per  dans  un  momçpt  .où  le  fait  en  lùi-mêiBe 
eÂ  préfenté  de  toutes  parts  dç  manière  iaigçv^ 
à  çxalter  les  elpnts  qu'il  s'agiioit  bufi  ;plas  tôt 
de  calmer. 

Ce  qui  les  affeûe  le  plus  Vivement,  c*eff 
ridée  de  cette  yiolation  du  ttmplé  de  ta  /a/t 
tict.  C'eft  t'afpeÔ  de  ces  épaules  Suiïïei  char- 
gées de  haches,  &  de  mafes y  que  dés  main» 
aveugles  ;  &  iourdes  k  tout  autre  figne  que 
celui  de  leurs  Gommaridahs  alloient  làticer  con* 
tre  les  portes,  fi  elles  étoiçHtreftées' fermées i 
p'eft  Tordre  avoué/hautement  de  tiè  rien  ttié-* 
nager  pour  arrache^  ra:'fâtisfaâion  qu'exigéois 
ie^Ouvoir. 

Rien  dé  plus  efirayant  fans  contredit  pour  \ti 
peuple  témoin,  pour  les  MagiUrats  objets  da 
ces  préparatifs,  rien  dé  plus  trifte  pour  rhdcnr 
me  de  condition  coHtrkiilt  dé'  s'en  tètî^teTmC- 
trument',  pour  radmïtiinirâtton  elie-niême  pouf- 
fée  à  cedériiîer  période.  Mais  â'  quoi' aiiroit-^ 
tenu  que  tout  ce  fracas 'li'éut  pas  u^'l  À  bie^ 
peu  de  chofe.  Et  à  qui  doit-il  être  réellement 

litfribuéî;        "  ;^  -;  '-       '  ',.,,7';:,^^ 

.,  .Les,  4eux:  Ma^ç^  ,a.voieiït  été  prévwn» 

jdes  ordres,  décerm  u^  mon^epî  de 

l'exécution  ils  s'3  fans 'aucunf 

difficulté  :  donc  n  ri|;ueur  ii'rh 

iefoient  partie  :'  il  un  •  pfcaladef 

^ïes  niurS  die  fon  '  s'éfvàder  fous 

.  'ira  U$fàfya^t:  ti  é;  "^^Tus  d^ 


Ifétûieât  îëhdds  fans.  bMacle  aul^lak,  ovfôns 
cfeute  xm  Dftis'aitendoit^pas  qu'ils  &  refugie* 
toibnfe  :  Muais  la  facilité*  znc  laqudle  ils  font 
^ry]¥nms:à:<:ieti afiUdj^rôuveHcju'on  nç  fongeoit 
i  leur ,  «a  interdise  auç)|idé^  .:  ;        - 

«;•'••         »  • .  '  ^     .  •  •      ^ . .  I  ♦  I  •  T    ■  > 


roi^^t  ^nppre.  pâ  s'en  retirer  fans  obftaclei?,  8t 
faiis  crainte  :  les  Lettres  de  cachet  étoient  réel- 
Scisi^timkisjTeaTÎe  'demies  Jtnèttre'  à  exécntion 
nIétoitiqu'kppairentè.rQûel  que  fat  le  délit  ou  le 
^upçoii  qui  les  avoit. motivées 9  il eft  évident 
qu\>n  Touloit  écarter  les  '  deux  proicf itS|  oh  ne 
toulolt  pas  les/T^ffî^d  .: 


•  La   rinur   avant   fi»ft  arr: 


La  Çftur  ayant  feç  .îirrai^emen^  d^ja  ftcés 
pour  la  grande  opétatioa  du  8  Mai  auroit  été 
bien  aife  de  ne  pas  s'expofer  acettetraçaiOerie 
de  plus,  Défirant  le  ulence  dans  le  peu  dé 
jours  qui  dévoient  èheore  s'écoufët  jttfqu'à 
llnftéii  dééifif ,  elle  nè-chetéhdît  quià  fe  débârraf- 
jer  des  opinalns  qui  paroiâfbiéht  annoneër  le  plus 
de  diipofition  à  le  romi*e- :  leur  fuite  à  cet 
égard  rèiiiplifibit  fes  \wi^^  mieitx  inême  que 
leur  capture. 


1  ."  • 


-       .  .      ■  ■  * 

!.  Si  Toi;!  avoit  attaché  quelque  importance;  e£« 

feûive  à  la  prife  de  leur  pêrfonne  ils  ne  fe  fe* 

roient  pas  échappés  :  qui  ne  connoit  les  ref« 

fources  dé  la  police  de  Paris  en  pareil  cal^l  II 

auroit  été  bien  plus)  &cile  d  inveftir  leurs  mai-» 

fons  que  le  Palais  ^  &  de  les  enfev^r  dii  militis 

éa  leurs  appartetnens  qi^e  de  la  grand'£bambHé 


? 


.    Si  âopcf  àvL  Ueu  de  nWec  de  la  Hberti  qa^oe 
leur  laiiToit  c(ue  pour/ venir  incendier  les  eiprîts 
aiL  l'alais,  ils  s'iétoient  prudemment  c^rés  chez 
des  amis  ;  ii  au  lieu  dev^biaver  ÏMitotiti ,  de 
provoqua  dans  la  MagiArature:  .une  Mxpioûon 
inflammatçire   ils    avoient.  prudemment    paru^ 
céder  à  Forage,  coteîhè  îb  te  pou^oiépt  tàns} 
lâcheté^  comme  ils ^ lé' dévoient ^peiû-être,- tout' 
feroit  (encore  refté  cahne  j  ou  fe  ferait  borné 
comme  auparâvanf  âf-des  réclamations  verbales; 


'   '•    r. 


QnBunit.artètérdes/rèmptttrances  Aur  leurdiil 
parution  o  mais  il  autoit  ^falln  des  délais  pouf 
les  rédiger  :  il  en  aûTOrit  fallu  pour  aller  pren«i 
dneria  pâfmiffîon^^jSr)  le  moment  de  lespmenr 
ter  :  on  étoit  au  cinq  du  mois.;  le  &  feroit  arrivé 
ayaiit  qu'il  y  eut  eu  d*autre  explication  ;  la 
grande  icommotibn^^ëriérale  àurôit  fait  perdre 
de  vue  lés  reflentimens  ifolés,  les  indifcrétions 
particulières.  ^  ' 

Les  fugitifs  euY»memesauroient,  ou  adhéré  du 
fonds  de  ieur  retraite  à  la  réûftance  dû  Corps 
£  elle  devpit  être;  confiante ,  ou  partagé  ia 
r^fipifcençe  comme^  fes  prérogatives ,  û  Tune 
étoit  devenue  pour  lui  la  route  du  recouvre* 
tn^ht  des  autres.  Enfin  une  circorTfpeqioii  d'im 
moment  auroit  épargné  à  rautorité  cet  effprt» 
à^la  jiii&ce  cet  affiront^^â  la  natioii'ce  fcan^ 
dale.      '  * 

:     ,    ■      •*  '         '  •  •     •  .        .  '     * 

-  ^  Mais: 'prendre  pour  refuge  le  théâtre  même 
oii  on  leur  reprocnoir  de.  s'être  déia  trop  figna^ 
lés;  mais  Vy:jprérenter  comme  des  i  opprimés 
^t  Thonneur  de  Ja  compagnie  Tobligcott  de 


PO  L'I  t^I^  tjlE^S,   &c;       ^TSy 

fa  part  pouvoit  efieéhier  en  lin  motà)e\iF  .^IbS 
<ff/ç:  tfinjLtss^.  les  teiit^vpf  pfiéfi^nt^s  ir^G^er 
dç  5*y  c/oke  en  Aire  té  fi>u$  le  prpmïncé  qui 
VtS' mtttoit  y  eux  ^  &  toiis;autr^$  Magifirats  fpus.  lé 
fau^e-garde  X>U  ROI,  ET-  DE   Lj^  LOI,  prononcé 

dont  luie  partie  étok  déjrîfoire  »  Tauiife.  inju- 
tièufe^  &  l'enJfemble  plijs  rquÇî  j^enaçant^  réunir 
enfin  robûin^tio^i  àiiputçnjr  &  jcet  éclat  ^  te 
ùps  acce/Toi^^^  avec:  k^p^ence  ^à'  attendre 
feâçtqnji  pouvoit  en  réfulter.  dans,  lei: publié 
pendant  vingt  -  quatre;  h^ufet*^;  i»'éi;oitr<>e/  paj 
réellemefiji:  fe  çompooter  es^  Tribuns /édifieui^i 
N*é toit-ce  pas  déceler  la  féf olution  de  tout  rif- 
fqaçri''de^Vwy?i/^/ir>'  txittàdë  ont  tffé^  le^  dire 
quelques  papiers  publics  ^  finis  Ici  rutrus  de  Si 
Alagi/iratute  y  £nfin  d'eilayer  >de  mpfmét  leii  ï^i^ 
fources  de  Topinion  contre  celles  dç  la  forcé  j  flt 
de  cçoifer  le^  plumes  du  iCjc^ffe  avec  les  btiyçn- 
nettes  ?  I^ià  prudence,  perpieiî^i^  -  elle  à  des  M^* 
giftrats  de  hazardçr  cet  étrange  combat  »  &fau 
Goi^vèrnëinént  de  le  laiifer  même  indécis?}  .^  .. 


)u; 


Sariç  ;4o^te  il  auroit  été  i  défirer  que  les 
deux  LetYreT de  Cachet  nVuflent  pas  été  délivrées.: 
&  même  qull  n'y  en  eut  jamaiis  eu  de  délivrées  ; 
{tas  doute  trois  jours  de  tolérance  de  plus 'en- 
vers ces  deux  membres  ^^comme  envers  les  au^ 
très»  n*'auxoient  pas  influé  fur  les  événement! 
poftérieurs  :  mais  ce  parti  une  fois  adopté  pa|f 
le  Gouvernement  d'une  part ,  &  celui  d  untf 
réfiftance  direâe  poufTée  au-delà  de  toutes  les 
bornes  ,  embraffé  de  Taùtre  par  la  Compagnie  ^ 
4ué  falloit-ii  iaire  ?  Qui  devôit  remporter  de 

L4 


V 


/ 


^i^       ,;.,     X.N-N.AJ.E.S1  o  '{• 


■  t  »  \ 


farfcmfntairc?  ...  ;.,,^  ..  .^,r     .  ,    .  , 

Avant  lie  pfoiloiffcet','^'qfne  ceux  qui' f^ 
tentés  de  défirer  t|tie  Tàyantage  fut  réMà  la 
ifecande^  refléchiffent  à'  ce  quiauroit  pu  s'en' 
foivre  ft  <ce  qui  s'eft'  fâit  ne  s'étoit  pas  fait. 
Qu^ilspôfent:  attentivement  &  impartiaileçfïent 
les  ternies  de  Tarrêté  du  5  ^  fuccédant  à  t^nt  d*au-  ] 
1res  arrêtés  vi61en^  déjà  tous  rendus  publics; 
TV B Lié  fur  U  cki^j  -diftribué  fUr  îe  champ  à 
là  multitude  des  curieuic  déjà  échauffés  iqui  reni-  ; 
pliflbxent  I9  Palais^' '  fie  Wvant  lequel  les  troupe»  * 
n*airoient  pas  encore  &it  de  môuvëmetiit.  ' 

,4<  hsk  Cour,  délibérant  fur  le  récit,  fait  par 
If:.  Mrs*  Duyal  ^Efnfijunil  &  (r^^i/Iari/des  mefu«>  > 
I»,  reS'prUes  la  nuit  ;derniàre  pcmi:  les  enlever  de 
•f;  leurs  maifons;.    j  •  ,  / 1  . 

'  <<  IConfîdérant  que  les  MinidreV  loîii;  d'être 
>>  ramenés  aux  prmcipcs  de  la  Màto'ârchîe  par 
>t  'les  démarches  dé  laCôlii:,.  toujours  légales  Se 
»  refpeÛueufes  ènveifs  le  Roi ,  ne  i5*oî^cupènt  au 
i>  contraire  qu  à  déployer  toutçs  les  m^ fuires  du 
n  idefpotifme  qu'ils  s^efibfcént  de  fwhftîtixer  aux 
»  Loix;  . 

<K  Que  lefdits  Minières  viennent  encore  d'aï- 
)»  tenter  à  la  liberté  de  deux  Magiftrats  de  la 
V  Cour,  dont  tout  le  crime  eft  d'avoir  ùnijeur 
v^  zele  à  celui  de  Ja  compagnie,  pour  défendre 
»  les  droits  les  plus  facrés  de  la  nation  ;  . 

<<  Confidérant  epcore  que  les  ordrjeis  partlcu'*^ 
»  liçrs  qui  violent  l'afyle  des  citoyensj^ics  met^ 


V 


i^/;tç9t  dans  llmpu^nce  4e  recourir  aux  lôix; 
I»  &  oe  tendait  ^  p^  à  rçixiettre  fans  délai  lei 
j^. jt^rfonnes  arrêt^^ientr^^.lesi pains  d^si. Juges 
>>  Cpo^pétens^,  ii*obligénti.pas  légalf^mçat  te» 


j'.îi  •-. 


T  ^'    ♦ 


«<  A  mis  &  met  Mrs.  Duval  &  Goljtardy  &  tous 
»>' ^autres  Magiftratsy  fous  la  Tauve-g^è  dtt  Roi 
ir  &  de  la  Loi;  ^ 


i  ^ 


f  .Et  j^pendattt  a^arr^çté/quelejer  Pf^fîdent 
'fk  le  |ran(portera'  fuç^e  çh^inp  à  Vtr/^Ult^  avec 
^f  ^çs.  ^s  Préficiens  Mfyyrfi  Se  Sart^cr^  à  teSct 
>/  dç  repréfenter  au  'Koï  VeXchJti  malhurs  qui 
^  mnfLçtnt  la  nation^  &  le  fujpplieç  d^éo^ 
^ ,  d^n*^  Xa  iâgeiTe  dVutres  confeils  que  ceux  au t 
it  font  prêts  iF entraîner  V autorité  Ugitime pL^isîix^^ 
>  jierfé  publique  dàf)^  un  abime  doi^Jii  SEROix 

>>"  PEUT-ETRE  IMPpS^I^LE  AU  iÈLE  .DES  MaOIS^ 

Jf'tRATS  DE  LA  TIRERA" ';**"•.••        v.'-  o:.^^  • 

<<  A  arrêté  en  biïtm*  qîiè  la  Couf  àtt^ridia^ 
»  fans  fe  déplacer,  le  retôul;  dé  Mrisi  lé*  Préfir 
>>  dens  &  lés  Dépptëé  de  la  Cùnt^  i^Lj^expidi-^ 
n  tiàh  en  forme  du  pr if ent' arrêté  fitra  détivrét  À'çha^ 
»  tunde  Mrs.  Duv^l"  &  ùàîûatà  »;    *''     '   ' 

Je  1^  demande  à,  t,QU^  honune  de  fyf(^ftçi^^  d^ns 
quel  pays  te  Souver^Oij  dans  queUe  J^épijipUq 


entre  \fts  Minifhes^ ^^\é ,Hoi  à^  un, pareil  mo« 
ment  ^n'étoit-elle  pas  illùfoire,  &  menue  inful- 
tante,  comme  je  viens ^ de  le  àXte}  Cet^^xçh  dû' 
fnoBieùr  annoncé  à  la  Nation  >  quel  éiôlt-il  l 


I 


I^ 


AK'KaVtîS-^    '  î 


àolv^éÛ^mi'  e^  ce&'térào^tl L'inîtilté  ëri  étoft 
^tl^  'grâ¥e/  Éft-il  dbriti'tièfflSît'  de  dëymef  àinfl 
1^  iht«ntiô^$  ent<>te^'l|nér^es  du  Sduvtirain:} 
pour  les  dénoncer  au  peuple  comme  Uh^câlaimté 
qîii  le.njiensce?  -.       t..  •.,  • 

i  jN 'a%Qi)>^)a  en.  vuel  qoétl^e violation  cdesprn 
vileges  de  la  Compagnie ,  &  Tatteinte  iportée 


,     tffàfzht  d^irifpi  ._ 
ver«^in  ?  Quoi  ce  font  des  Magïftrats  t(m^  Ini^dé-* 
^'SfFR^îll  9:^"^^  ^"jet^qail*va  hazardçr /i/2  ^u^r 
lariti.ddns  un  ahime^  dont  il  leur  fera  pcuirélrc  imji  ' 
pojj^ble  de  la  tirer!  Ceu-là  Vr^ïmci^t  1  e:t^èj. ,ipf o- 
léràbJèyiÇc  af)rès  lequé^  fa  molïerfé  aijf ou 
plus 'nùifible  que  la  5igi^eijr;^ne  pouy çj^t .  etrft 
odieufe. 

'  ^fkv^rôîs  biéh^^yy^ 
grïnaïitè:  :  mais  il  eft'îrtp8pe  à^^^^ 
d'en  écarter  une  que  tout  le  ttôndè  â^-^^^^ 
Frondeyt^  elle  donc  !d^èlâri(è  par  deiç' édarts^pfui 
grayei'  :  les  affociés;  d^s   Érou/feis  tênbleftf-îîs* 
des  pto^os  plus  allà'i;maHs  f  Cette  efFéf vëfcèficë 
fïit  un;yr^Mélire'  dan3i''tp^^^^    fes  pé?i6dés,  Sé 
un  délirb  '  iiïfiniment  funefte  pour    la  Nation  :  je 


PO  L,I:TJ  Q  ;V«  »,  &c;       1^ 

tentÎQQ,:  1^1.4' dpoU  dÇi^  ^re;Ten^;i;«r(  mail 

[5»4fipcg  fljje  fc,Gop,yç™5Bifnt  devait fe^tSK»-^ 

non;  cent  fois  non';  Qe.T9Rt  l^slndl&rét'iQiu  de 
rit  Tes 
t.pra> 
you^ 

er'  1^ 

heurs 
qijll  eflliie  fe.bornent  à  fa  perfonne,  &.  qi*)ea 
mjiç'Oifartt^^'il  éc^i/ùé;"i^à'A' foit  devôué  à'dç 
BoûVeilës^  iniqûît^fr'pda'aeiiiàndant  de:s:fépifa- 
fii^it ;-  il rns:' comptb^  ^if«r  lui  feul^^Bc  àe  qui 
tifi;  î^pscftidrtt.-      ',  ■''■';'"■.  "■:  '    "  '  '  ''.^ 

..Rnjeft-iljle  mioiaiaW.Gocpsî  ?8&W*»^*- 

Wb,  Phè^^ÊUSf  d'après  les  Loix  générales,  da 
U  nature  dès  qu'ils  fe  choquent  il  faut  qu'ils 
^ÇïpiWiy  !MÏ  qu'ib  ;f*>i^nt.é«9fél  »:;&  io  fort 
4V9Çjifujti$ude  tieiu  (l«,ftact,  ou  d'autre,  li  leur» 
vi^Dires ,  o.u  a  Uurs  Refaites.,  lU  doivent  donc 
t(Hii9ur<  léviter  de  rccCToiz  àes  feCou&i^  oud'e» 


-(■'fit  ils  ai?iFréiènt':y\*V^  d'autant  iaiiSîns "il. 
tèpugtumbé  ^ik  Irté  fônï't>a5  fufceptibles  de  c^ 

mobile?'  qtii-eiiiake'fi'ifmffaniriiefif 'renie  d*iM 
pM^Ctdie^  ^  oiï 'Ddëii  Aé%  on' infulté ,- oU  b|p^ AK 
Leur  HOHTfStm:  i*  ^pëut  Jimais  ëtt^  ëàm^r^ 


-.-     ■         ,  ,  ,.    ■■-.-,>  ^-    -.?»■■ 

.  "'-'l^Vian^W  de  iiiiiî:té?'ç^'^jét  a^gfeiHf  àîéftiï 
it6hs  èrtcbre  une  îéi3e)iôV'^';opté  'à'èiïiprddùité 
bekùc6iip-d*auireS^'t6's'  IfettÈes  'àt'-fitéftié  fôritï 
«Iln^én  Fi'an(;eufte''^lî^e  récente;':  tiu  !è« 
u'ctfrttfe  cf  tféâo? 

le  aypnt.plwM 

,,.  i^ïj^s'éh'feut'bipif  âfiutî^ent.  Jamais,  j^e  l'ai 
'deia'réjih^rqué,  &  on  gé"g,e^t  trop  le  répéter  , 
jamais  l'Adininiftratipp"^a,/^f^  plus  r^ryée  fur 
rempTor'dè  cette  rèffburce  aiffi  terjjfll^  AM'**^" 
péditive  :  pourquoi  donc  eA-ce  en  ce  mdment 
qiie,K«M|''eb^ând  ret«Atii1â  t6c£il  W'pke'vior 
hnt}A<--Ai  ^  ■.  -  1  i-  .  '■    :'^  ■     .    '  '■■■'''  -■    ' 

:  A  ne  i«mont6r  quSiWrs  4e  nnli«u  de^té  fiè*^ 
c]e  ytCa'^v-on  pas  vu  d^is  Paris  unë'C^cede 
,ï»owfiqtte  d'Àni^i  Ju  Ao*,  oîi  ils  fe  '  vendoient 
«Qfàpuot-au  plus  'oârant  j-N'esiftoit-il  pds  une 
«ipèce  ^e  tarif  où  étoient  évaluées  les  U)>ef9^ 


1^5  ;  ^  la  fgrmule  ^tiji  puvxoit  dpf  tombeaux  i 
des  ^pôux^  imp^vtmif  1^  a!  de$^  chefs  de  famil^f 
jfatiguans^  à  dfs  p^ppriéf^JT^s  ^tfop  yîy^ces-^ 
jn'étprt-elle  pas  une  ToTte  ft^ffe^^^  commerce  > 
dii  (dë]?it  dé  laquelle  oh^q.  yûi.s'^evér  p^us^d'un^ 
fortune ^^  Jtl  y  avoit  d^  P^dèmens  alors  :  lejj 
Parlëmens  alors  Qnt  eu /Içs  démêlés.  i;];^Sryipleitf 
;avec  la  Cour^  ce  grief .  cflÈ-Ù' entré  dait^  ^1j^:f 
i:éciam,atÎQn3  ;  Ofi  qpgjji^^ilrjjç  eu  entré  ,,(ÇÔ<0 
rintérêt  dû  peuple  gu^,Xi^t$  vp\^,  ç^avwt? 
Si  des  Magiftràts  n'àvoient  pas  été  atteints  dé 
cette  foudre/  auroit-elle  excité  les  cris  de  leux» 
cotiegues?^''--^  •-  t-»ij  brtnap  ,21'-  i  ?vn  v!->  .'J 

:  Qwlquèsiintiées!M^attf«»àt'CéS  iffiSita 
nationsxlu  pbttfàu^himUtt  ^i^oieM'^ës'paSf 
été  prodiguées  avec 'kPmtMe^  liceiicé^/'inâi^dé 
manière  i  produire^uh  tiUtt^^fcandalëf  Céfdit 
)st,€oB^iiumn'qmjaxtùx>jk^^i^^  -d^'  ceii  ^ 

^hes  meurtrières  >  c*étoîent  les  Janfinifics  dont 
on  enguigeoit  les  cachois  :  isxv  vieillard  doux» 
mojléré .  en^  appacence  ^  ordqniioit  fans  ^fuit» 
&yéu$irôît  a  confômmer  lansi  fiacàs  jçes.fkdn^ 
ïcèsfaits'à  iinè  <^èM(ixiînjf6\ki^^  plui 

du  mépris,  ou  fi  rôif  veut  deTindiiterènce  dé^ 
hommes  d'Etat,  Les  Parleihéris  ne  fèftétëht  ^^à* 
^étrangers  à  cette  querèllfc  ï'^ils  étbîeftt  %eiïié 
^6u]içoénés  non  fans  i^aifon^  d«P  tf^e- tieA 
moiiisi  qiift  partifans  dé  la  Btdièy^èi  de^fe*^  d^Vo^ 
jcansi  aCGfiiJoIres  :  ilscrentrieptiDenci^*:  contrkiiejb 
t](ps.fiiç€è$  du  deijpoti/rme  clandeâln^i^ivti^ailf» 
Iqit.àla  confacrer  :  mais  Vifprit  dt£0^  qui  tei 
<|iQuïl|oit  4:  co^batijrevj^s.  mefurcs.  dujMiiiiiâ(ec« 
^t  avec  froideur  les  att^ntauia^vl^fP^^^^i?^'^^ 


I  • 

•       I  r 


tTÔ       .'- *      ANNA' L'ES 

tais  fetrètftment  fïitMéi  îrtâmdus  :  le  CarcJîiia 
dé  iVe^r^  moiirûtaprès.ayoir  dôiiiié.  ôû^  éx^ 
coter  •  quarante  m\\e  Ijîtt^ês  de  dactij^t^' Y^ 
evott  latàifis  été  àtè'rtîtîâi:  kuduiie  J^«/ïioû/rtf«^V 
que  les  citoyens  dévoient  '€tre  ntn^  fans  detaf. 
li^ms  Us  mains  des  JuMés'^CênipiterùyiàtiS  ^ù'àùçuà 
dèS^  kifortûnf s  qw'U  liyroit  fi  leg^retnént^  âii^ 
feirs^  âvla  mort  la  i^n%'m\x^t\  x^^ 
feraeHe,  é&t  été  teXi  par  les  M^giftr^ts  fous  û 
fàuv^gatdt  du  Roi\  6^iàik,M(i):[:     ,  \  ^ 

ït  de  nos  jours  ^  quand  des  Miniftres  encore 
imprégnés  de  Tancieii  efprit  des  bureaux ,  & 
fQ\j^^$:g9xun  fe^^miK^omicii^piurfrai-* 
,4Dient  âiïtpfis  ^tt  '^c^iÇf^tir^)Mdres!LaiiiSiJm^ 
ji^es  :rque-rigOttrfjuu|-!Ç(Q(n{r^  des  *  particuliers 
jh^idemment  :inAo«9ilff^  à»%  P^rUmins  ^om^ih 
intervfnu^   pourvprj(>té^fi  >ic«tte    innocence  ^ 


.     ~       t.  J       A     >. 


ç^''''^?7T^T^'^*"^"*"'''?TTr'^*''*Tr5?r7''TTT'"TT??^fT9??ff^'"W'^ 


*-     Î1 


*  'fl)  Dans  ce  tems-Ià  lè^  Êtttres  de  Cachet  étQiént  Aevf 

nues  h  uTuelles  qu  elle»  cntroiem  en  quelque  ibrte-jdaiii 
*"î-     *'"'•"'■.  ■''4      ■'    •,»-^-    -'    '      fc..  j-^  *• 

]ef  droit  <;Qtiiîuun  des  famille^,  dans  la  .police  intérieure 

j^omèftique, îles  oiaîfons..On  a^confervé  Tanecdote  fingu» 
^fft: ,  (de  ^,  Je^nefTe  ;de  Kuuçanfon.  Cet  artifte -devant;  fi 
irél^brejayjpçij  p^lé  ^w^fijtf.fts  P^çjns, de; foiv projet  du- fli^ 
leur  i^tp^até^  .un.QteBi  ^lli*ente]idit;eii  ccnthtd'  qâ^ 
€on.  Newetf.  fevoît  infinll^sJementi  tin:  fotdeir y  i^ll  Fitok 
{ieut-Éife.'dlJa;  PcutùBdvèt^tôiilkmé  ihifikiépffm'^n  À 
tnSeuic  '^uè  >4e  fdilîcitet  uiieXmke'  iè  Cfé^eî  ?  Je  'jeuhe*mé- 
camcieà  -éit  trop  heùf ettac  d'ftrtP  zvifû  '&?àii  pô'uVolf  ie 
fou^ftpar-i^ fuites -^î^- s  '^-  -""'-^^oit  ovr  rr 


POLITI9!iU,A\S,  &c.       J7I 

pour  abréger  leur  captivité ,  i)pur'K^d9iiçif  .9U 
moins  ?  Ne  les  a*t-t)u  ipas  vu  àp^au^ii^iq^ail^ 
lin  attentât  de  cf  tte  Nature ,  : JSç.  kri*!S:  kvi¥^ 
peut-être  de  tous  ^çeux  flui  <)nt  j^m^  é{4  fi^nî- 
îqcijaaés;  parce  qucjlji  .xi<:>j4fion  d^jl^  MjIW^WÎî- 
gùe,  &  l'abus  de  fçiètflSil^«fpèçâf  ^^jWMJfiftilr 
ççs  s'y  JQignoientà  rijrfr^^iQn:>  d?-ISfMÎ«^l«lï4î4; 
pj^es  de  Coix^  eft  vepu  le;l7  Se^teuvfeîfr^rîfSo 
mçttrej  le  comble  aijx  ânfftttunfis  A'»ni»fftyeii 
irrépçéhefifiblje  ^r  dpî«:;,*>lirjç:  pv^J^^9oimm^ 
ayc^euf  f^éjaf  prpfqju^:çonfeiMaé.te>  r^te  èoani  * 

Combien'  je  voudrois  pouvoir  oublier  quV 
lors  une  députation  exprefle  d'une  de  ces  Com- 
pagnies 9  fut  chargée  d'aller  remercier  les  mains 
qui  laToient  commis ,  &  quel  étoit  mon  crime 
à  fes  yeux?  D'avoir  révélé  pour  défendre  les  droits 
les  plus  f acres  de  la  jufiice^  &  de  la  véritable  hu* 
manité,  une  autre  déput^ion  employée  par  elle 
au  foutien  d'un  autre 'attentât  (i)? 

V  -  - 

* 

Je  ne  fuis  point  Fadolateur  de  ces  violences 
arbitraires ,  dont  fék  tnoi'^t^ême  été  fi  violem^ 
ment  viâime  :  mais  l'équité^  le  defir  de  la  paix» 


(i)  Voyez  au  Tome  IV  de  ces  Annales,  pages  333*  &  336, 
llûftoire  de  TAbbé  Deshreffis,  Il  n'eft  que  trop  vrai  qu'au 
moment  o\x  ma  détention  à  la  BaftîUe  fut  connue  à  Dijon  » 
on  dépêcha  un  exprèii  pour  en  rendre  grâce  à  M.  le  Garder 
des^ceaux  {Miromefnil),  &  le  prier  de  vouloir  bien  la  pro- 
longer le  plus  qull  pourroît  ;  prière  à  laquelle  le  A/Ënifb-9 
iiiort  vivant  n*eut  pas  d$  peine  à  déférer. 
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d€  cette  pâîx  qui  eft;  \€  lê^répéterai  tou]OUii'j 
le  pW  grand  de  tous  lés  biens  politiques ,  la 
peifuafxoÏT  •  intime  fondée  fur  re^tpériènce  de 
tous  les  tems ,  &  fur  la  miehne  propre ,  ne  me 
permettent  pas  d'adhéret  à  c^  patriotifmes  4a 
moment,  qui  allégueilt  lëf  ^r(>i/^  de  la  NaiioM^ 
pour  couvrir  des  intérêts  privés;  Le  fonds  des 
principes  eft  vrai  ;  mais  là  générofité  qui  les 
jmvoque  eft  illufoire  :  rapplication  en  eft 
prefque  toujours  abufive.  Se  il  y  a  des  circonT-» 
tantes  ^-^^  comme  <itk  vient  de  levoir^eUe 
peut  être  infiniment  dancereufe^ 
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ttT  DE  Justice  'mifnàràhlt  du  8  Mars  1^88% 

Net  de  la  rivôlmioTi  qUVs^y  tfi  bpérici 

E  voila  donc  rempli  ce  vœu  qu^  fàf<i\s  tk^ 
priimrr  dit  Tein  d une  tefre  étrangère, /âbCHé^* 
pofet  aux  pieds  jd\m  Rbi-  brenfaifant >2  juftè •  «4 W 

»  S11  eft  permis,  difoîis-jè;  au  Ttime  II  de 

tts  Annales  {i)^  à  un  fiijet  de:  fàir*^  VèK.tht^ 
d'a^ès  une  loi,  &  de  ibuhaitet  .tju^' le  «pou- 
voir, dné  fois  occïipé  des  objets-lifilèS^  -fié 
fufpêhde  point,  fe  mat'che  bienfaîfahtié^,  j^bifet^i* 
îti  me  tèrtdfe  rinterprête  de  tous  leîj^  H6r»'WÎ-* 
toyens,  &  porter  jufqu*kù  trôné  refjpriotf  tid'iljr 
nourrifSen^^  de  voir  enfin^tablir  datis^'adfiiir 
aiftratioh  de  k  juftic^  tm 'ordre  qui  y  eil.€n-i« 
cote  incotina  :  de  voir  diffipatoitre  cette  Ibigasnre 
couteufeii  cette  maltiplicriFté.accablatiSe^^ cette 
rivalité  iïitérmihûble  >  ^  qui  -  fait  de  xe  iiloyea 
i'afliirer  la  paisr  iittétieure  raliment  d'une 
guerre  inteftine  •  • .  w .  i  i»  •   ♦ 

Ge  rœuiétoit  cdut  de  tous  les  bofts  cîtoyçfts; 
îl  a  eïifin  été  erttertdu  ::\il  a  été'  folemnefle-^ 
lîient  ratifié  par  un  Rô?  bienfefaht,  par  urt 
Miniftre  citoyen,  au  Lirde  Juftité  dit  '8  Jifaî 
de  cette  apnée  t  c'éft*  peiit-être  le  feul  dei^uii 
^iie  la  Monarchie  exifte  qui  ^'âit  pas  é^é  pirb* 
voqûépâf  des  cabales;  où  Tappareil  impofaiSt  qui 
dans  çéif'  dccafiofts  en  eiitoure  le  chef  "^^ait 
fervi  tiu4  efeortér  des  difpofitîons  vraiment  bien* 
faifantes,  le  feul  qui  n'ait  pas  été  fouillé  par 

^   •  ^      •    ■  .      .  .-r       -.>       ^   ■_ L^ ^^ ^,^^_t_^__ 
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dès  m^adejf  rigourèufes,  ou  par  ces  déclaraïîffffi 
de  guerre  faites  au  commerce^  à  Yiaduj^rUj  à  l2( 
proprUti  ,  qlie  Ton  appelle  impôts  ;  &.  eepêrr- 
dant  .  V.  .  -  •  •'  maïs  voyons  d'abord  quel  en 

V  Oâ.y  a  commeiloâ  d^ns  la  légiflation  çrimié 
iM/^. des  réformes  que.  tous  les  Jurifcoofultes 
éclairés  >  toutes  les  âmes  fenfibles  défiroiçnt 
dliepuis  loAgtems^  Qn  y  a  opété  dans  la  légiflaiipâ 
ejvilâf  dans  là  difpenfation  générale  de  la  pif- 
tic^  d€S  réunions  9  des  fapprochemens  »  dont  la 
^éwSité  non  moins  évidente  j  non  moins  an« 
çi^nemeiit  reconnue  ^avoii  toujours  été  comi 
^itue  par  des  intérêt»  particuliers*) 

-  LacréatiOJi  des  Tribunaux  n'ayant  été  ju^ 
^viici  ùïi  jFiMcc ,  à  lalkonte  dû  Gouvemeirneat  y 
«tt*une  i^culat^on  fifcale^^  oit  le  droit  de  yc^g^r 
fe  irendoit^  Se  s^acc(uéroit  pour  de  Targent^  & 
le  dé&r  de  faciliter  :1e  débit  de  cette  étrange 
macchandife  ayant,  fait  attacher  à  fa  po^eiTion^ 
des  émolumens  avec  des  bomiQurs,  proportion* 
né^  npn  p9$  à  la  fatigue^  ou  à  rimporta|ic0 
des  fondions  ^  mais  au  prix  débourfé  pour  eit 
^quérir  le  titre,  le»  Tribunaux  vraiment  utiles^ 
chargés  d'un  Miniftere  laborieux ,  étoient  rares  ^ 
lu  ton  a  voit  accumulé  avec  une  îmii&rrétioiif 
pouffée  jufqu'au  ridict^ile  ceux  dont  la  multiplia 
cité  ruineufe  aux  peuples ,  embarraffante  ppur 
le  GÔuvernemeAtVj  étoit  à-ta-fois  ropprobre.â& 
le  âéan  de  la  Nation#  Le  lit  de  Jufti^  en  $  Mai 

commence  à  remédier  4  cet  abus^ 

'  •  •  ■    ■  .  '  ■  .  ■  ■  », 

Les  Tribunaux  le  plus  vrâme^t, utiles^  les 
plus  -refpeôables  à^'»Aïmx9^  les  plus  diflinginé» 
£ar  Ta^duité,  l'intégrité  ^  fembloie^t  &irj&  dé^ 


\ 


pemlre  la  gloire, 'la  dignité  de  leur  fi^ge  de^ 
retendue  ^  ion  reâbrt  plus  encore  <\\xe  des 
Vertus  des  membres  qui  lés  çompofoiertt  :  Tiat- 
vântage  commun,  la  <!ommpdité  publique  n'é^ 
f  oient  pour  rien  dans  les  arrondiflemens.  Comme 
hs  particuliers  deve^oient  juges  à  prix  d'argent^ 
on  a  voit  vft  ces  Corps  en  donner  pour  rectf**' 
1er  les  limites  de  leur  jutifdidion,  ' 

É 

La  Brcfe  à  Textrèniîté  du  Royaume  p^r  exeow 
pie  y  ayant  été  incorporée  ett  i6pj^  jj  (ennble 
qu'elle  devait  devenir  ,1e  ^ege ,  la  réfidençe 
d  une  Cour  expreiTément  créée,  ou  être  réunip 
gratuitement  au  diftriâ  du  Parlement  le  plûsi 
voiûn.  Point  du  tout  :  le  droit  d'y  rendre  la 
juftice  fut  littéralement  mis  à  l-encan  entre\^ 
Parlemens  de  Dijon  ^  &  de  Grenoble,  &  ce  quiT 
y  a  de  pis,  \e  premier  à  qui  Teochere  fefta 
chercha  à  fe  foilflraire  au  payement ,  en  gardant 
cependant  Pattribuiion.  Ni  Nenri  IV^  ii  fon  Mi- 
nière ,  fi  amis  du  peuple  d'ailleurs ,  fi  éclairés^,, 
n'apperçureni  coinbien  cetti:  négociation  étok 
indécente  en  elle-même j^  nuifible  aux  fii}eis ,  âç 
contraire  k  1^  raifon» 

C'eft  aînfi  que  s^étoient  formés  des  'reflbrt& 
«uffi  onéreux  qu  abfiiirdes  :  ç'eft  ainfi  qu'un  ha^- 
bitaftt  de  la  Rochelle  étoit  obligé  d'aller  à  graifis 
frais  demander  j^uftice  à  P^m,  à  la^o-lieues  de 
'Chez  hii  ^  quand  il  avoit  à  30,  à  Bordeaux ,  ui^ 
Cottr  qui  pouvoir  k  lui  rendre  avec  la  même 
plénitude  d'autorité-,  &  plus  d'éconotoie.^  Ud 
lyonhois  étoit  condamné  a  traverfer  tout  le  di£-^ 
♦Iria  du  Parlement  de  Dijo^^  pour  venii:  de 
9m^  danil  la  capitale  chercher  é/es  znè%^     . 
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^  Et  les  plus  petits  o}>^t5  p?raiflbient  mérîtei 
la  revendication  à  ces  Cours  6  avides  d'ué 
département  illimité  :  elles  s'obftinçi^ixt  i  rete- 
nir, leurs  Miniftres  fubalternes  rçgardoient 
comme. leur  pâture  la  pjius  ar&ûrée  ce  qu^oa 
appelloit  le  pc$u  criminel  j  ces  foiblefles  dont  la 
dii^uiQon  augmente  le  fcandale,  &  rend  la  répa* 
ration  impo^ible,  qu  on  connoit  au  Palais. fous  le 
nom  de  façon  d'en/ans  j  &  mille  quei'elles  minu- 
tieufes  qui  étant  jugées  fur  le  lieu  trôubleroient 
toujours  un  moment  les  familles,  mais  qui  en 
font  la  ruine  quand 'il  faut  en  aller  au  loin 
chercher  la  déciiron, 

0 

Un  fimple  appel  étoit  dans  les  provinces  une 
efpèce  de  lettre  d'e^  pour  les  deux:  plaideurs 
qu  il  commettoit  enfemble  de  nouveau  1  il  fal« 
Joit  quitter  fes  foyers  pour  aller  àu^  Parlement 
fi^ivre ,  fçlliciter  fon  procès  :  a|ix^  frais  déjà 
îmmenfes  de  la  procédure  il  falloit  joindre  les 
autres  fr^is  non  moins  onéreux  des  voyages^ 
les  défagrémens ,  les  dangers  de  Tahrence. 

Le  Lit  de  Jufiice  dil  8  Mai  fait  dîfparoître  cet 
inconvénient  univerfellement  retoiïftu,  •&  juf* 
-qu'ici  refté  incurable.  Par  un  égard  peUt-£tre>iïé- 
ceflaire  pour  Thabitude,  pour  des  droits  même 
abufifs>  mais  établis,  les  reflbrts  ne  font  pas 
changés  :  feulement  les  objets  qui  étendoient 
le  defpotifme  judiciaire  de  la  capitale  fur  tous 
les  points  font  reftraints  ;  &  les  plaideurs  ne 
feront  plus  condamnés  à  ces  déplacemens  dif«- 
\pendiëuK  que  quand  le  fond  de  leurs  préteo* 
Ji^ons  no  rifquera  pas  d'être  ^bforbé>  S^  au-'del^ 

"j^^x  c«  dévcNraut  9cc;«f Qiire« 
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i  £n£n^oii  a4repns  xhns  ce  ]ourinéino);able:jt 
&:  fi  le  voeu  ,  des  hommes  honnêtes  qu'aucim- 
tfprit  de  Corps  n'ayeuglc  ^  qa  aucun  eiprk  de 
parti  n'entraîne  ^  peut  avoir  quelque  efficacité^ 
on  aura  terminé ,  un  procès  qui  depuis  400  ans 
inquiète  la  Nation,  &  n'a  que  trop  (ouvent 
ajouté  à  (es  malheurs  ;  )e  parle  de  celui  qui  foiuf 
prefque  tous  les  règnes  a  compromis  en  Franc$^ 
iadminiftrateur  fuprême  de. la  jbftice  avec  fes 
repréfentans  les  plus  immédiats ,  rautorité  qui 
crée  les  Xoix  avec.  ççUe  qui  les  conAate>.9^ 
en  fait  journellement  rapplicatiqn* 

Ce  procès,  comme  prç/que  tous  les  procès,, 

f)ortoit  fur  une  équivoque,  ou  pUitôt  Air  un<^ 
iiite  d'équivoques,  &  de  mal-entendus  qu'on 
fembloit  jufqu'à-préfent  avoir  aiFedé'de  ne  pas 
vouloir  éclaircir.  Tout  dans  les  fondions  des 
PàrUmins  ^  &  .îufques  à  leur  nom  étoitiine 
fource  de  difficultés,  &: d'incertitudes.  .  ' 

/  ,  ■        ; 

Ces  Cours  inconteftaUement  cééées  par  le 
Roi  avaient  *  elles  fuccédé  aux  poayoirsHdê$[ 
afiemblées  Nationales^  d'abord  connues foirs  te 
nom  de  Parlement,  comme. dles  en  avaiem^ 
confervé  le  nom?  Pouvoient-elles  être  dépouil- 
lées par  le  Souverain  dela^vieiqu'elles  enavoiént 
reçue)  Pouvoir  «il  reftraindre  les  fbnâïons  qu'il 
leur  avoir  confiées,  &  mettre  des  limites  ;  àf  foâ 
préfeat? 
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Pouvoît-îl  à  fon  gré  augmenter,  ou  diminuer 
le  nombre  de  leurs  membres;  la  quittance  de 
Tinance  du  prix  d'un, Office  devenqit-^Ue  M 
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^tre  facré  &  irrévocable ,  au  moment  ou  eHf 
^voit  été  ratifiée  par  des  provi^ons;  ou  bien  Içf 
Prince  pouvoit  -  il  en  rendant  Fargent  fe  çroir^ 
Ubrede  retirer  fes  provifipns? 

Qaand  on  préferitoit  à  ces  Tribunaux  une 
jLoi  à  enngijirery  étoit-ce  comme  à  un  Greffe  qu|. 
M  affqrât  l'authenticité,  ou  conune  à  une  par- 
tie de  rAdminiftration  qui  en  coinplettât  Texifr 
tence  ?  La  perfeâion  de  la  Loi  conûfte-t-elle  eq 
France  dans  Facceflibn  d'un  Parlement ,  comme 
en  Angleterre  dans  Celle  du  Hoi;  ou  bien  la  cé4 
rémonie  de  VEnregUlrement  li^eft-elle  qu'une  for-? 
mé  néceflaire  tout-a-la-foisLpour  conftater  la  pu- 
reté du  texte,  pour  en  opérer  la  publication  ^ 
&  pour  ^ei^dre  iqdifpenf^ble  Tobémance  des  fut 

]^i\iîn  ^e  rçfus  de  Vinrcriptîon  fur  \ts  Regif^ 
très  poùyoït-il  être  motiyé  de  la  part  des  Ma<« 
giftrats  par  le  refus  de  celle  du  Souverain  dç 
Référer  a  leurs  reipontrancék?  Devoient*ils  fe 
piquer  d*une  foumiffion  muette  quand  ils  ne 
^encontroie^it  que  çç  qui  ^ei^r  parpifipit  uq 
•  "     •'■      fpurdi  ' 


Ce;  queftions,  &  bien  d'autres^  toujours  agît 
tées ,  &  jamais  décidées ,  entretenoient  une  ef-^ 
pèce  de*  guerre  çlandejftine.  çntré  le  Trône  Ôç  I4 
Magiftrature  :  l'avantage  étoi):  quelquefois  par-| 
tagé.  Lqui$  JLIU  enhardi  par  Rickelieiii^  Lotus  XJf^ 
^^après  fon  pirçpre  caraâère,  s'étoient  afluiré^ 
)ar  le  fait  la  fupériorité  :  maïs  les  ParJemen^ 
ivç^ien^  çu  leur  tour  :  il?  âyoieiit  çaffé  faas  ioji\ 
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inalîté  les  teftamens  de  ces  deux  Princes  qui  km? 
ftyqient  ifnppfé  iilençe  par  la  force  :  d'après  çç^ 
exçmples  il  ne  fallait  que  des  conjonâures  favo- 
rables pour  qu'ils  çojiferyaffeiit  peqda^t  la  vî^' 
d'un  Souverain  rafcendant  qu'ils  fembloient 
^infî  en  droit  dç  reprendre  à  la  mort  de  (bii 


Certainement  l'intérêt  public  ^xigeoit  qu'ail  y 
çut  eAfîn  une  déçifion ,  pu  que  l'on  tirouyat  ui| 
fempéramment  qui  prévint  à  l'avenir  l'occafioi^ 
çiême  de  ces  débats;  &  c'e^l  ce  que  Tpn  4 
fait  le  8  Mai  »  par  Tére^Uon  d'une  Cour  pM^ 
nurc^  compofée  d'uii  choix  de$  perfqnnages  lesr 
plus  diflingué$  de  l'Etat^  avec  l'adjonâion  des 
dépMtés  de  tpvrs  les  Corps  de  la  Magiftratuta 
qui  ont  eu  jufqu'ici  part  4.  ce  d^Qit  àUtnngififtr^ 
^infi  ils  cpnfervent  de  leur  prérogative  ce  quii 
poi^voit  en  être  utile  \  1^  Nation  «  8^  honorablQ 
pour  eux-mêmes. 

.  D'ailleurs»  ce  qui  achevé  de  M^nifefter  tout'i 
è-la-fpis  la  fagefle  dti  Miniftere»  &  la  pureté  dé 
(es  intentions ,.  fur  cet  article  délicat.  Texpé-^ 
oient  qu'il  a  adppté  n'eft  quç  prpyiioirç  :  cettQ 
inftitutipn  fufcèptible  peut-être  elle-même  dç 
inodifications  ne  dpit  avoit  lieu  que  jufqu'à  l'afi 
femhlée.des  ÈtatS'GinémuXyOxx,  tous  les  ppuvoirsi 
Réunis  dans  toute  leur  plénitude  Concourront  ^ 
lui  ;donner  fous  cette  même  formé,  ou  fou^ 
iine  autre  plus  ayantageufe,  une  fanûipn  façréci^ 
^  une  force  irréfiftible. 

Pç^  IfOix,  $  Utile^i  fi  fagement  combinées^' 
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ne  devroient  point  rencontrer  d*obftacles  :  ceP 
les-ci  en  éprouvent  cependant  deux»  &  deux 
bien  redoutables  :  Y^pru  des  Corps  d^abord  qui 
leur  fera  des  ennemis^  ou  qui  forcera  à  des 
démarches  ennemies  les  hommes  les  plus  con-^ 
yaiiicus  peut-être  de  leur  utilité,  &  enfuite  la 
comparaifon  entre  la  réforme  aâuelle,  &  celle 
qui  n'a  eu  qu'une  durée  fi  violente  &  ii  courre 
il  y  a  I  ^  ans ,  le  fouyenir  du  fuccès  qui  a  flétri 
çn  1774  ie  deftruâeur  redouté  de  J771  &  feç 
Ço*opérateur$,  Quoique  rien  ne  fe  reflemble 
moins  que  ces  deux  époques  ,^  &  les  événemens 
qui  en  rendront  la  mémoire  durable ,  la  ti- 
midité qui  les  confond  eft  exaifable.  Qui  vou* 
dra  dans  Tincertitude  des  événemens  fe  hazar^-i 
der  fur  cette  roue  de  la  Cour,  plus  mobile  en« 
core  que  celle  de  la  fortune  ?  ^ 

Si  cette  idée  prévaloit;  fi  cet  obftacle  deye- 
noit  invincible,  ce  feroit  fans  contredit  le  plus 
funefte  effet  des  efforts  du  Chancelier  de  M; 
la  révolution  de  177 1  n'autoit  pas  produit  de 
plus  grand  mal  que  d'empêcher  celle  de  i^j^SSU 

Les  motifs  qui  ont  dirigé  celle-ci  ont  été  par* 
faitement  développés ,  &  dans  les  difcours  qui 
précédent  les  Loix ,  &,  dans  les  Loix  elles- 
mêmes.  Quoique  tous  les  papiers  publics  fe 
foient  emprefTés  de  fe  les  approprier  à  Tenvie ,  je 
ne  puis  me  difpenfer  de  les  configner  dans  ces 
Annalts^  Quels  que  foient  les  événemens  futurs 
ces  pièces  feront  toujours  placées  au  rang 
des  plus  beaux 'morceaux  de  notre  éloquence  ^ 
jcomme  de  notre  iégiflatioAt 


P  Oi:  t  T  I  QU  E  s,  &c.        i«i 


DISCOURS    DU    ROI,  . 

'A  touvmurt  du  hit  de  Jujlke  tenu  à  Verfailles 

h  8  Mai  1788. 

Il  n^eft  point  d'écart  auquel  mon  Parlement 
de  Paris  nefe  foit  livré  depuis  une  année.  Non 
content  d'élever  Topinion  de  chacun  de  fes 
Membres  au  niveau  de  ma  volonté,  il  a  ofé 
faire  entendre  qu'un  enregiftrement  auquel  îl 
ne  pouvoit  être  forcé,  étoit  néceflaire  pour 
confirmer  ce  que  J'aurois  déterminé,  même  fujr 
là  demande, de  la  nation.  Les  Parlemens  de  Pro^ 
vlnce  fe  font  permis  les  mêmes  prétehtions,  les 
mêmes  entreprifes. 

Il  en  réfulte ,  que  les  Loix  intéreifantes  Si 
défirées  ne  font  pas  généralement  exécutées  ; 
que  les  meilleures  opérations  languiiTent;  que 
le  crédit  s'altère;  que  la  juftiçe  eft  interrompue 
ou  fufpen^lue;  qu'enfin  la  tranquilité  publique 
pourroit  être  ébranlée* 

Je  dois  à  mes  peuples,  je  me  dois  à  moi- 
même,  je  dois  à  mes  fuccefleurs,  d'arrêter  de 
pareils  écarts.  J'aurois  pu  les  réprimer  :  j'aime 
mieux  en  prévenir  les  effets. 

4      ,  - 

J'ai  été  forcé_  de  punir  quelques  Magiftrats  , 
©ais  les  aftes  de  rigueur  répugnent  à  ma  bonté, 
lor§  même  qu'ils  font  indi(pcnfables.  Je  ne  veux 

donc  point  d^truirç  wçs  P^r^emens,  mais  Içf 
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ramener  à  leur  devoir  &  à  leur  inilltudoii.  là 
veux  convertir  un  moment  de  crife  en  une 
époque  faiutaire  pour  mes  fujets;  commencer 
Ja  réformation  dç  l'Ordre  Judiciaire  par  celle  des 
Tribunaux  qui  en  doit  être  la  bafe;  procurer 
^ux  jufticiabîes  une  juflice  plus  prompte  &  moins 
dirpenidieufe;  confier  de  nouveau  à  la  natioa 
Texercice  de  fes  droits-  légitimes,  qui  doivent 
toujours  fe  concilier  avec  les  miens.  Je  veux 
fur-tout  mettre  dans  toutes  les  parties  de  la  Mo« 
narchte  cette  unité  de  vues  &  cet  enfemble^ 
ians  Icfquels  un  grand  royaume  eft  affoibli  par 
le  nombre  même  &  fétendue  de  {es  provinces. 

•  ■ 

L*ordre  que  je  veux  établir  n*eft  pas  nouveau; 
le  Parlement  étoit  unique ^  quand  Philippele-Bd 
Je  rendit  Sédentaire  à  f^aris.  11  faut  à  un  grand 
£taty  un  feul  Roi,  une  feule  Loi  (1) ,  un  feul 
Enregiftrement,  des  Tribunatax  d'un  reffortpea 
étendu  chargés  de  }Uger  le  plus  grand  nombre 
des  procès,  des  Parlemens  auxquels  les  plui; 
importans  feront  réfervés,  une  Cour  unique 
dépofitaire  des  Loix  communes  à  tout  le  royaii- 
me,  &  chargée  de  leur  enregiftrement,  enfin, 
des  États 'Généraux  aiTemblés  ilon  une  fois,  mais 
toutes  les  fois  que  les  befoins  de  l'Etajt  Texi^ 
jjeront;  ) 

Telle  cft  la  reftauration  que  mon  amour  pour 
mes  fujets  a  préparée  &  confacre  aujourd'hui 
pour  leur  bonheur.  Mon  unique  but  fera  tou- 

jjours  de  les  rendre  heureux, 

j  - 

— ^      ■■■■  Il  ■mai      ■■■I.     Il  I  11^— — — — — i^ 

(i)  Vérité  incontefiable^  &  qu'il  eft  bien  étonnât  <^}k 
y,  de  Mçntef^uUu  ait  çain  iH^cQmioîçcç^  ,         '  * 
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tour  annoncer  rOÀDONNANCE  dû  Roi^  Jhf: 
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t  Adminifiradon  de  la  Jujlicu 
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A  VANT  d'exercer  aujbtir^hui  dan*  cette  Cotiif 
la  plénitude  de  fa  puiflance^  le  Roi  s^eift  fait 
tepréfenter  dans  fes  Coofeils  les  plus  falutai* 
tes  Ordonnances  de  fes  prédéceffeurs.  Sa  Ma* 
jefté  a  reconnu  d*abord,  par  la  feule  infpeûion 
de  leurs  enregiftremens,  que  Taûtorité  fou verainel 
àvoit  été  fouvent  obligée  de  fe  déployer  toutçj 
entière  pont  ordonner  aux  Parlemens  de  Véri-' 
fier  k  plupart  è^s  Loix  qui  ont  afiuré  la  prof« 
périté  dé  la  nation. 

'■  Cet  examen  a  déterminé  Sa  Majeûé  à  faire 
publier  en  fa  préferice  plufieurs  nouveaux 
JEdits  que  fa  fageffe  a  conçus  pour  le  bien  dé 
fes  j)eupks^  Ce  n  eft  en  efifet,  Me&euits^  que 
^ans  cette  forme  abfolue,  ou,  du  très -exprès 
éommàndement  du  Roi  >  que  font  infcrites  dan»  , 
Vos  Règiftres  les  meilleures  Loix  de  ctttQ  Moi, 
Harchie. 

V  L'OrdQnffancé  de  Charles  V  ^  qui  fixe  la  ma'- 
jorité  des  Rois  kquamr^c  ans^  de  1375}  TOj?^ 
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donnance  de  Charles  VlII^iwlt  Faîi  ^dé'ÙT 
Jujlice^  de  1493;  L'Ordonnance  de  Louis  XII ^ 
donnée  k'^Blois  en  1498;  TEdit-de  Création  & 
FEdit  à'AmpUation  des  PrÉSIDIAUX,  d'Henri  11^ 
en  15Ï-1  (ï);  TOrdonnance  à^ Orléans^  àe'C&zr^ 
IcsïX;  en  1560;  TEditde  Roujjillon^  de  15631 
rOrdonnance  de  la  même  année ,  fur  VAbh^ 
viation  des  Procès  ;  FEdit  de  Charles  IX  fur  la 
Jurifdiâion  dés  Juges-Conjuls^  de  1563;  la  Dé- 
claration fur 4^0rdonnahce  de  Moulins^  eo  15661 
rOrdonnance  de  Blçis^^éh  1579;  TOrdctonance 
de  Louis  XIII  y  fur  les  plaintes  des  Etatf^ 
Généraux  y  en  1614;  TEdit  de  Louis' XIII  ^ûst 
le  Domaine,  en  1619;  TEdit  de  Louis  Xlf^ 
Contre  lés  Duels  1  en  165 1  ;  rOrdonnance  Civile 
de  Louis  XIV ^  en  1667;  TEdit  de  Louis  Xlf^^ 
portant  Etabliflement  dés  Greflfes  pour  la  con- 
lervation  des  Hypothèques ,  en  1673  ^  l'Edit 
pour  les  Epices,  Vacations  On  autres  frais  de 
Juftice,  de  la  même  année;  enfin,  l'Edit  de 
1774  ,  qui  vous  a  rétablis  dans  vos  iqiàQ* 
tlons. 

Ces  exemples,  Meffieurs,  avertlffent  le  Roî 
^u  digne  uiage  qu'il  peut  faire  du  pouvoir  fu* 
prême,  pour  le  bien  de  la  nation* 

'  (1)  \4i  plus  fagé  lôî  înconteftablement ,  la  pli»  néceiTaité 
de  toutes  celles  qui  font  Cities  ici  ^  &  la  plus  utile  >  â 
des  fpéculafîons  fiscales  n'en  avoient  énervé  les  difpofi-» 
tions,  &  abfolument  défiguré  le  plan  dans  l'exécution^ 
Voyez  dans  ces  j4nndlesAe  Tome' II,  patg.  312  de  la 
nouvelle  écUtion,  &  297  de  l'ancienne* 

/  Sa 
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Sa  Majefté  doit  inconteftablement  la  }uftice 
à  fes  pepples.  Mais  jufqu'à  préfent  cette  grande 
proteâion  a  été  trop  lente  8c  trop  difpendieufe 
dans  fes  Etats»  Dès  plaintes  univerfelles  aver-» 
tifTent  depuis  long-ten^:  Sa  Majeftè  de  plufieuts 
abus  impoftans  en  ce  genre;  &  toutes  les  pro*^ 
Vinces  de  fon  royaume  lui  demandent  également 
d  y  pourvoir^ 

En  matière  crimitielle  vous  éprouvez  fbii* 
Vent  9  Meffieurs,  i}ue  vos  jùgemens  portent  fuc 
des  délits  commis  à  cent  lieues  de  la  capitale. 
Ceft  de  la  même  diftance  qu'en  matière  civile 
les  fujets  du  Roi  font  obligés  de  venir  foUici*' 
ter  vos  Arrêts ,  &  ce  n'eft  bien  fouvent  qu^a* 
prèis  pluiieurs  année$  d'attente  qu'ils  parvien- 
nent à  les  obtenir.  Des  conteftations  dont  le 
plus  grand  nombre  eil  de  peu  d'importance  ^ 
les  aflerviflent  à  de  longs  &  ruineutc  féjours 
dans  la  capitale;  &  Tart  inépuifable  de  la  chî« 
cane  applique  encore  à  de  légers  intérêts  les 
formes  lentes  des  difcuflions  les  plus  épineufes 
&  les  plus  compliquées. 

Cependant  Sa  Majefté  ne  Vou^  ifhpute  point 
ces  lenteurs,  &  Elle  fe  plait  à  rendre  aujour- 
d'hui, Meffieurs»  un  témoignage  folemnel  de 
fatisfaâiôn  à  voti^  aâivité,  à  votre  zèle,  à  vos 
lumières.  Quoique  cet  inconvénient  d'un  trop 
long  délai  foit  plus  marqué  dans  cette  Cour^  à 
caufe  de  Timmenfe  étendue  de  fon  refîbrt.  Sa 
Majefté  n'ignore  pas  qu*il  fe  fait  encore  trop 
fêntir  dans  le  reiTort  de  fes  autres  Parlemens. 

Pour  y  remédier  le  Roi  s*efl:  Vu  réduit  à  Tiné- 
Tome  XIV.  N""  io8,  N 
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îritable  alternative ,  ou  de  multiplier  Ces  Coûté 
Souveraines,  ou  d'augmenter  les  pouvoirs  des 
Tribunaux  du  fécond  ordre.  C  eft  ce  dernier  que 
fa  fagefle  a  préféré.  En  conféquence  le  Roi  fe 
^détermine  à  donner  Une  coriftitution  nouvelle  à 
{es  Bailliages  ;  il  les  autorife  tous  à  juger  défi- 
nitivement les  conteftations  dont  le  fonds  tCeX^ 
cédera  pas  quatre  mille  livres. 

Eh  même  tems,  &  au-tdeffus  de  ce  premier 
ordre  de  Bailliage;s ,  Sa  Majeâé  choifit  dans  les 
villes  les  plus  confidérables  de  votre  refibrt 
les  Tribunaux  qui  y  font  établis,  pour  tes  éle- 
ver à  une  compétence  plus  conôdérable;  & 
fous  la  dénomination,  de  Grands-Bailliages  ^  ils 
décideront  fans  appel  les  affaires  criminelles  ,  de 
même,  que  les  procès  civils ,  lorfque  la  valeur 
de  Tobjet  cônteflé  ne  s'élèvera  pas  au-defltis 
de  vingt  mille  livres* 

Ainfi  Sa  Majefté  vous  réferve,  'Meffieurs,* 
en  matière  civile  toutes  les  conteftations  qoi 
excéderont  cette  dernière  attribution,  &  de 
plus  toutes  les  çaufes  qui  de  leur  nature  doi- 
vent reffortir  à  (es  Cours  ;  &  en  matière  crimi^ 
nelle  vous  connoîtrez ,  comme  par  le  pafl*é  , 
des  caufes  des  privilégiés.  Par  cet  ordre  qu'ElIé 
prefcrit  Sa  Majefté  vous  fixe  à  vos  véritables 
fondions.  Elle  conferve  aux  EccUfiaJliqueSy  aux 
Gentilshommes ,  &  à  tous  ceux  de  fes  fajets 
.  qui  participent  à  leurs  privilèges ,  lé  droit  de 
n'avoir  que  vous  feulspout  Juges  fuprêmes  eit 
matière  criminelle. 

Elle  vous  attribue  également  eh  matière  civif 
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le  le  jugement  définitif  des  grandes  affaires^ 
pour  lefquelles  fes  Cours  ont  été  principalement 
.établies.9  félon  les  termes  du  Roi  Henri  II ^  danli 

rSdit  de  créàtibn  dei  Préjîdiaux. 

«,  .      .      .  >         - 

• 

Le  Roi  regardant  cètnme  un  fage  principe  dé 

légiflatiôn  de  foumettre  à  deux  jugemens  diiTé-, 

fens  les  queftions  d'une  certaine  importance;* 

afïïire  à  tous  fes  fujets  deux  degrés  de  Jurifdicr 

tien  pour  les  affaires  de  cette  efpèée. 

Aînfi  Sa  Majefté  n'abolit  aucun  Tribunal;; 
n'exerce  aucune  contrainte,  &  Elle  fe  borne  à 
rapprocher  la  Juâice  des  jufticiables^  daiis  les 
mêmes  Tribunaux  qui  la  leur  rendent  depuis 
long-tems.  Il  en  coûtera  aux  peuples  beaucoup 
inoins  de  peine,  de  tenis  &  de  dépenfe  pout, 
l'obtenir. 

Quant  aux  jugemeiis  crimii«ek,  quoique  I^ 
vie  d'un  homme  foit  aux  yeuk  de  Sa  Majefté 
d'un  prix  incomparablement  plus  grand  que  les; 
propriétés  les  plus  importantes,  de  fages  con- 
ûdératioiis  ont  pourtant  déterminé  le  Roi  à  ac<< 
corder  le  dernier  reiTort  aux  Grands-Bailliages^ 
en  matière  criminelle ,  en  même  téms  qu'il  ref- 
treint , .  en  matière  civile ,  leur  droit  de  juger 
fans  appel  à  la  fomme  de  vingt  mille  livres; 
Sa  Majefté  m'ordonne  de.  Vous  faire  connoître 
les  motifs  qui  l'ont  décidée  &  taflurée  danâ 
icette  difpofition  de  fa  Loi. 

D'abord ,  Meilleurs ,  les  grandes  queftiôùs  eii 
iïatiere  civile  font  infiniment  plus  contcntiett-ï 


\ 


*V-^- 


i88  ANNALES 

(es  &  plus  embarraiflantes  que  les  caufes  cnmU 
nelles.  Les  artifices  de  la  plaidoirie  tendeûC 
encore  à  les  compliquer,  &  cooune  il  faut  plus 
de  lumières  &  de  talens  pour  les  diCcuter,  il 
faut  au£i  plus  de  pénétration  &  de  favoir  pour 
les  réfoudre.  Les  Jurifconfultes  que  ces  queftions 
(ayantes  exigent  fe  trouvent  rarement  hors  de 
Tenceinte  des  Cours. 

Les  procès  criminels  au  contraire  dans  lef* 
quels  il  ne  s^agît  que  d'éclaircir  &  de  conAater 
les  faits  d'après  les  témoignages  &  les  preu- 
ves, &  d*eh  déterminer  Tefpèce  &  le  rapport 
avec  la  Loi,  font  beaucoup  plus  fimples  de  leur 
nature. 

Or,  ce  n*eft  pas  tant,  Meffieurs,  à  llmpor" 
tance  des  queftions  qu'à  la  difficulté  de  les  ju- 
ger que  le  Légiilateur  doit  avoir  égard,  en 
affignant  à  la  ,^urifdiâi<xn  des  Tribunaux  (on 
étendue  8^  (es  limites. 

C'eft  d*après  ce  principe  que  nos  Rois  ont 
accordé  le  droit  de  juger  fans  appel,  en  matière 
criminelle  à  plufieurs  Tribunaux  particuliers; 
tandis  qu'ils  n'ont  jamais  donné  en  matière 
civile ,  aux  Juges  inférieurs  la  prérogative  du 
dernier  reâbrt  que  pour  une  fomme  déternû* 
née.  Ceft  encore  d'après  ce  principe  que  ces 
mêmes  Juges  inférieurs  font  déjà  chargés  dans 
le  royaume  de  rinftruâion  des  procès  crimi'^ 
nels;  &  c'eft  fur  la  foi  de  leurs  lumières  &  de 
leur  intégrité  que  les  Cours  prononcent,  puif- 
que  c'eft  Tinftruâion  qui  détermine  le  jugement* 
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'}i\nû^  Meflîeurs,  tout  le  reflbrt  du  Parlement 
fera  confervé,  mais  il  fera  partagé  eu  Jurifdic- 
tions  nouvelles  qui  rendront  l'Adminidratiôa 
de  1^  jufticç  plus  facile ,  plus  prompte  &  moins 
difpendieufe.  •     ^ 

Des  Commlflaîres  dignes  de  la  confiance 
publique  ,  vont  parcourir,  par  ordre  du  Roi 
toutes  les  Provinces,  pour  marquer  les  divi- 
iions  des  refTorts ,  écouter  les  repréfentations 
des  villes,  &  tracer  à  la  fageffe  de  Sa  Majefté 
la  route  qu  Elle  doit  tenir  dans  cette  diflribù* 
tion.  Dès  que  ce  travail  fera  terminé  Je  Roi 
diâribuera  convenablement ,  &  dans  le  nombre 
néceflaire,  les  Tribunaux  inférieurs  :  il  réduira 
au  befoin  du  fervice,  dans  chaque  Siège,  le> 
nombre  des  Officiers  fubalternes  de  la  Juftice; 
&  s'occupera  enfin  pour  la  réforme  des  pri- 
fons  d'une  nouvelle  Adminiftration,  qui  auroit 
été  impraticable  fans  la  diftribution  des  procès 
criminels  en  un  plus  grandnombre  de  Tribunaux» 

•  Tels  font;  Meifieurs,  les  réglemens  préllmi« 
naires  qui  doivent  préparer  &  amplifier  la  ré* 
ibrme  des  Loix  criminelles  &  civiles* 

L'éreâion  des  Gmnjs-ffailiiages  facilitera  tou- 
tes ces  opérations  importantes;  &  en  acquit- 
tant une  fi  grande  dette  de  fa  Juftice  le  Roi 
aura  la  double  fatisfaâion  de  fuivre  le  mouve- 
ment de  fon  cœur  &-d exaucer  le  vœu  de  (es 
peuples* 

V. 
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PE    M.    LE    GARPE-DES-SCEAUX, 

four  annoncer  VEdit  du  Roi^  portant  fupprtffiof^ 

des  Tribunaux  d'exception» 

Messieurs^ 

XL  exifte  dans  le  royaume  un  très-grand  nom- 
bre de  Tribunaux  particuliers ,  qui  font  autant 
d'exceptions  à  Fadminiflration  de  la  juftice  or^ 
dinaire.  La  plupart  des  juges  qui  les  compor 
ient  ne  font  pas  même  tenus  d'être  gradués. 
Tels  font  les  bureaux  des  Finança^  avec  la 
Chambre  du  Domaine  &  du  Tréfor  ;  les  jurifdic- 
tions  des  Traites  ^  des  Greniers  à.  Sel^  des  Eaux 
&  Forêts;,  &  les  EleSions. 

Chaque  efpèce  d'intérêt  a  pour  ainfi  dire 
fes  juges  particuliers  dans'  les  Etats  de  Sa  Ma^ 
f  efté.  Les  fujets  du  Roi  fe  méprennent  fouvent 
ixxt  la  jurifdiâion  à  laquelle  leurs  diverfes  cau- 
ses appartiennent,  &  ne' favent  à  quel  Tribur 
liai  ils  doivent  demander  îuflice. 

U  réfulte  de  cette  multitude  de  Tribunaux  l 
des,  ptrocès;  continuels  de  compétence.  Tous 

S:es  Oâîces  de  Judicature,  dont  la  néceffité  du 
ervîce  doit  feule  fixer  le  nombre ,  font  égaler 
^ent  onéreux  aux    peuples   par  les  çxeiuj^^; 
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^ons  dont  les  titulaires  ont  droit  de  jouir,  S^ 
isa  Roi  lui-même  par  la  dépenfe  annuelle  qu'ils 
ibBpofent  au  Domaine  de  Sa  Majeflé.  . 

Pour  iiQiplifier  Fadminidration  de  la;  juftke 
^ans  fonf  royaume ,  le  Roi  veut ,  Meffieurs  , 
que  l'unité  des  Tribunaux  réponde  déformaisr 
à  Tunité  des  Loix«  Sa  Majefté  fupprime  donc 
a\ijourd'hui  dans  fe$  Etats  tous  Içs  Tribunaux 
d'exception ,  comme  Corps  de  judicature ,  '& 
elle  réunit  ces  jurifdi£tions  particulières  3,w^ 
jnftices  ordinaires.  Il  fuffit  fans  doute,  Mef- 
iieurs,  d'énoncer  ce  nouveau  bienfait  du  Roi 
pour  en  maiiifçiler  rutilité<^ 

Mais  en  retirant  des  Tribunaux  d'exceptionÇ 
Ifi  jufifdidion  cçntentieufe  qui  trouble  le  cours 
de  la  juftice,  lai  fageffe  de  Sa  Majefté  confervç 
&.  confirme  la  plénitude  de  leurs  pouvoirs ,  dans 
k  partie  d'adminiftration  relative  à  la  police  & 
au  bon  ordre  qui  Içur  eft  confiée,  &  que  fes 
juge$  ordinaires  ne_  pourroient  ni  furveiller ,  ni 
régler  avçc  le  même  fuccès. 

Le  Roi  va  multiplier.  Meilleurs,  le  nombre 
des  juges  dans  les  Tribunaux  inférieurs;  Sa  Ma- 
jefté fe  propofe  d'y  admettre  ceux  des  Ofiiciers 
itipprimés  qu'Elle  jligerà  dignes  de  fa  confiance  ^ 
de  forte  qu'ils  auront  tous,  félon  les  intentions 
4u  Roi,  Talternative  d'un  remplacement,  oi^ 
^un  rembourfement  fuccefiif» 
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DISCOURS 

DE    M.    LE    GARDE-D£S-SC£àVX. 

Fout  annoncer  la  DÉCLARATION  DU  Roi\  rela^ 
tivc  à  [Ordonnance  Criminelle^ 


Messieurs^ 

X-iA  nécefïîté  de  réformer  TOrdonnance-  crîmi* 
nelle  &  le  Code  pénal,  eft  univerfellenient 
reconnue.  Toute  la  nation  demande  au  Roi  cet 
aâe  important  de  légiflation ,  &  Sa  Majjeâé  a 
réfolu  dans  Tes  Confeil$>  de  fe  rendre  au  vœu 
de  (qs  peuples. 

Sa  Majeilé  a  voulu  d'^abord  qu^on  établit 
dans  rOrdonnance  crii^inelle  une  diftinâion 
précife  entre  les  ^us  qui  tiennent  à  renfetable 
de  la  légiflation,  &  les  abus  qui  n'étant  pas 
même  inhéreps  à  la  Loi  peuvent  en  être  déta- 
chés  avant  la  rédaâion  générale  de  la  réforme. 

Le  premier  &  le  plus  allarmant  de  ces  abus 
particuliers,  celui  qui  fous  une  légiflation  dé<* 
feâueufe  r endroit  tous  les  autres  irréparables, 
c'eft  la  difpoiition  de  l'Ordonnance  qui  enjoint 
l'exécution  ^«  arrêts  de  mort,  Dks  qu'ils  ont 

ETE    PRONONCÉS. 

C'eft  pour  prévenir  de  funeftes  erreurs ,  qui 
font  rares  fans  doute  ^  mats  dont  Ui  faites  des 
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Tribunaux  ne  fourniffent  encore  que  trop 
d'exemples,  qu^en  accordant  aux  GrandsBail*^ 
liages  le  dernier  reiTort  en  matière  criminelle  , 
le  Roi  veut  aflurer  à  tous  les  condamnés  le 
tems  néceiTaire  pour  folliciter  fa  clémence  ou 
pour  éclairer  fa  juftice.  Dans  cette  vue.  Sa 
M^jefté  ordonne,  par  la  Loi  que  vous  allez^ 
connoître,  un  mois  defurfiancc  pour  Texécution 
de  tous  les  arrêts  de  mort. 

Cette  précaution  commandée  par  la  clrconf- 
tance  ,  fera  également  précieufe    à  conferver 
après  la  réforme  des  Loix  criminelles.  Il  eft 
notoire  en  tStty  Meilleurs,  que  dans  les  Etats 
lés  plus  éclairés  de  Y  Europe  tous  les  jugemens 
portant  peine  de  mort  font  fournis  à  tautorifa* 
iion  préalable  du  Souverain.  Ceû,  un  ufage  d'au* 
tant  plus  digne  de  pafler  en  Loi  dans  la  Monar- 
chie   Françoife    que    le   droit  de   faire  grâpc 
étant  le  plus  bel  attribut  de  la  royauté,  cette 
prérogative  deviendroit  illufoire  û  les  jugemens 
'  et  oient  exécutés  avant   que  le  Prince  pût  fa« 
voir  qu>ls  ont  été  rendus. 

.  Mais  en  s^aiTurant  ainfi  pour  toujours  un  droit 
dont  il  ne  veut  ufer  qu'avec  fagefle ,  le  Rqi 
aiuorife  néanmoins  l'exécution  immédiate  des 
arrêts  de  mort  dans  les  cas  d'émeute  &  de 
rébellion,  où  la  promptitude  des  fupplices  peut 
hâter  le  rétabliiTement  de  l'ordre. 

En  accordant  à  tous  les  condamnés  un  mois 
de  furféance ,  le  Roi  a  (latué  que  ce  délai  de 
l'exécution  dateroit  du  jour  où  le  coupable  au- 
roît  entendu  la  leâure  de  fon  jugement. 


/ 
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Cette  difpôfition  que  Sa  Majefté  avoît.  pra4 
fondement  méditée  dans  fes  Confeils,  a  excité 
yos  réclamations.  Mais  vous  le  favez,  Meffieurs^j 
la  confcience  des  coupables  ^  les  ipterrogatoir 
rps  qu'ils  ont  ftibis,  les  preuves  qu'on  leur  a 
qppofées,  leur  paffage  de  la  prifon  commune 
dans  les  cachots  immédiatepient  après  leur 
condamnation,  leur  renvoi  devant  les  premier^ 
Juges,  enfin  je  ne  fais  quelle  publicité  îbudainç* 
que  les  déçifions'de  la  juftice  ont  communé- 
ment dans  renceinte  qui  rafFemble  les  malfai- 
teurs, ne  leur  laiffent  prefque  jamais  ignorer 
leur  fort,  dès  qu'il  eft  irrévocablement  fixé. 
L'état  aâuel  des  chofes  a  donc  ici  préparé 
d'avance  la  difpôfition  de  la  Lbi^ 

Mais  quand  mêine  ce  feroit  \ine  innovation  , 
û  elle  eil  jufte  &  falutaire,  la,  compaflion 
qu'on  lui  oppofe  a-t-elle  droit  d'y  mettre  obfta- 
cle?  Ce  n'eft  point  à  de  tels  mouivemens  que 
le  Légiflateur  dpit  fe  livrer.  Sa  conjpaffion  con- 
fifte  d'une  part  à  diminuer  }a  rigueur  .dçs  pei- 
lies,  autant  que  le  n^aintien  de  Tordre  &  de  lat 
sûreté  publique  lui  permet  de  lés  modérer;  de 
l'autre  à  ménager  aux  condamnés  tous  les 
moyens  légitimés  d'éviter  le  fupplice. 

n  eft  donc  eâfentiel,  Meneurs,  d'établir  un 
çrdre  nouveau,  où  le  jugement  dç  l'accufé  lui 
foit  révélé ,  afin  au'il  puiflfe  profiter  &  du  délai 
qu'il  a  pour  fe  défendre,  &  du  confeil  qu'il  a 
pour  s'éclairer.  N'y  eût  -  il ,  Meflîeurs  ,  dans 
tout  un  fiecle  qu'un  feul  innocent  à  qliî  cette 
lignification  anticipée  pût  conferver  la  vie,  c'e^ 
^e  celui-là  que  le  Légiflateur  doit  s'pccupcj:^ 
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..  A  la  fuite  de  ces  réglemens ,  la  vigilance  du . 
Eoi  s'eft  portée  vers  d'autres  objets  non  moins 
dignes  de  ia  fagefle.  Ainfî  Sa  Majefté  interdit 
la  formule  ^  adoptée  dans  la  rédaâion  de  vq$  " 
arrêts .,,pour  condamner  à  mort  fur  les  cas  rifuU 
tans  du  Procis^  {^ïïs  artiçulçr  les  crimes  quq 
vous  puniflfôz  au  nom  de  la  Loi. 

La  dignité  même  de  vos  jugemens  exige  Té-» 
nonciation  expreffe  des  délits.  Quel  Tribunal 
pourroit  être  jaloux  de  la  prérogative  d'infliger 
des  peines  capi/tales ,  fans  motiver  (os  arrêts  ? 

Le  Roi  a  donc  penfé,  Meflieurs,  que  toute 
condamnation  folemnelle  qui  met  là  peine  à  la 
fuite  du  délit  devoit  montrer  le  délit  à  coté 
de  la  peine  (i).  î  ^ 

Après  avoir  déterminé  la  forme  du  jugement 
des  coupables ,  le  Roi  s'eft  occupé  des  dédom- 
magemens  que  vous  décernez,  aux  innocens  , 
'  lorsqu'ils  ont  fubi  fur  de  fauH  indices ,  les  ri- 
gueurs d'une  pôurfuite  criminelle.  Sa  Majefté  a 
voulu  connoître  le  genre  dès  réparations  que 
la  Loi  devoit  leur  avoir  aflurées.  Je  dois  le 
déclarer  hautement,  Meffieur»,  Sa  Majefté  a  vu 
avec  la  plus  grande  furprife^^que  la  légiflation 

(i)  Ce  qu'un  Roi  bienfefant,  &•  loyal,  a  penfé  à  cet 
^gard  5  tous  les  hoïinêtes  gens  le  penferont  auffi  :  mais 
combien  d'honnêtes  gens  Subjugué  s  par  Vefprît  de  Corps , 
fiar  l'attachement  aux  routines  4e  Corps  fe  roidiront  contre 
leur  confcience ,  &  foutiendront  qjiie  tout  eft  perdu  fi  le^  . 
Cours  Souveraines  n'ont  pas  la  prérogative  de  faire  pçndrQ  . 
k  îouer ,  pçîi^  lei  cas .  léfukans  du  prQc\s^^ 
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de  fon  royaume  n*ayoit  encore  rien  ilatué  en 
leur  faveur;  &  que  s'il  ne  fe  trouvoit  pas  au 
procès  une  partie  civile  qui  put  être  condamnée 
aux  frais  de  Timpreffion  &  de  l'affiche  de  ces 
jugemens  d  abfolution ,  cette  foible  indemnité 
n*étoit  pas  même  accordée  à  Tinnocence. 

Le  Roi  s'occupe  dé  ces  réparations,  qu'il 
regarde  comme  une  dette  de  fa  juftice.  Mais 
en  attendant  que  Sa  Majefté  puifTe  atteindre  ce 
but  d'une  légiflation  vraiment  équitable,  qui 
prévoyant  la  poffibilité  de  confondre  d'abord 
l'innocent  avec  le  malfaiteur  ^  ne  fe  borne  point 
à  punir,  &  fe  croit  alors  obligée  àMédomma* 
ger;  klle  veut  que  ces  jugemens  d'abfolutîon 
foient  imprimés  &  affichés  aux  dépens  de  fon 
Domaine. 

Les  mêmes  copfidérations  d'humanité  &  de 
juftice  9  qui  fuggèrent  au  Roi  ces  précautions 
tutélaires  en  faveur  de  Tinnocence ,  déterminent 
Sa  Majefté  à  lui  épargner  une  honte  qu'elle 
fubit  quelquefois  devant  vous;  &  c  eft  dans  ce 
deffein  que  le  Roi  vient  d'abolir  l'ufage  d'inter- 
roget  les  accufés.6ir  ^  Sellette.  Cette  formalité 
fut  admife  dans  les  Tribunau!!^  comme  un  adou* 
ciflfement  d'humaoité  envers  les  prifonniers 
qui  comparpiffoient  autrefois  chargés  de  fers 
devant  leurs  juges.  Mais  dans  nos  niœurs  la 
Sellette  eft  devenue  une  véritable  flétriffure. 

L'Ordonnancé  de  1670,  y  avoit  affujetti  les 
accufés  contre  lefquels  il  y  auroit  des  conclu- 
iions  à  peine  affliSive  :  l'ufage  y  a  fournis  tous 
les  accufés  contre  lefquels  il  y  a  des  conclu- 
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fions  à  peine  infamante.  Cependant  le  MiAidère 
public  cfi  leur  partie^  &  non  pas  leur  Juge  Ç^l).  U 
ne  doit  donc  pas  avoir  le  droit  d^  leur  impri- 
mer 9  avant,  même  leur  jugement,  une  efpèce 
de  tache  '  deshonorante  par.  le  ieul  énoncé  de 
Ton  opinion  .9  qui  n'obtient  pas  toujours  la  fane* 
tioh  de  vos  arrêts  (i)«  Si  Taccufé  eft  coupable^ 
l'humanité  défend  de  le  troubler;  &  s 'il  eu  in** 
nocent ,  la  juftice  ne  permet  pas  de  le  flétrir» 

Enfin  un  dernier  objet  de  réforme  prépara* 

,  toire^  a  fixé  Tattention  de  Sa  Majeâé«  CefiJa 

queftion  préalable.  Sa  Majefté  a  confîdéré  que  la 

Loi  réprouvoit  elle-même  ce  cruel  moyen  de 


T*^ 


(i)  Obfenration  d'une  jufteffe,  d'une  vérité ,  d'une  phi* 
lofophie  admirables.  Le  lems  viendra  où  l'on  approfondira 
«ncore  plus  ce  que  c'eft  que  le  Miniftere  public ,  &  com* 
bien  il  y  a  d'autres  abus  dans  Tétendue  des  fondions  qui 
lui  ont  été  attribuées  »  ou  qu'il  s'eft  arrogées. 

(2)  On  pouvoit  dire  bien  plus;  qui  fouvent  n'eft  pas 
même  connue  des  juges.  Les  Conclufions  dans  les  trois  ^ 
quarts  des  affaires  fe  remettoient  fur  le  bureau  cachctÉ£s, 
&  on  ne  les  ouvroit  pas.  On  en  apprenoit  feulement  ^  & 
verbalement  le  refultat,  qui  n'en  déterminoit  pas  moins  la 
Sellette  s  ou  la  non  Sellettt  :  c'étoient  là  de  bien  véritables 
Lettres  de  Cachet* 

Et  obfervez  que  cette  forme  ,  &  cette  puîflance  àppar^ 
tenoient  auMiniftere  public  des  moindres  jurifdiâbns ,  &» 
qui  pis  eft,  aux  moindres  praticiens  appelles  momentané- 
ment à  remplir  Tes  fondions  quand  il  n'y  avoit  point  de 
ùtulalresn 
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découvrir  la  vérité ,  puifqu'elle  frappe  de  nul* 
lité  les  aveux  que  le  patient  ne  ratifie  pas  i 
quand  il  a  ceffé  de  foufFrir';  Que  ces  déclara- 
tions arrachées  par  la  violence  de  la  douleur^ 
&  foutenues  enfuite  par  la  crainte  dette  remis 
à  la  torture ,  pouvoient  faire  tomber  les  juges 
dans  les  erreurs  les  plus  funeftes;  Enfin  qu*il 
fuffifoit  que  l'utilité  &  la  néceffité  de  la  quef- 
tion  préalable  fuflent  conteiiées  par  tant  de  ré- 
clamations, pour  que  le  légiflateur  dût  eflayet 
un  autre  moyen  d'obtenir  des  coupables  la  ré- 
vélation de  leurs  complices. 

Telles  font,  Meffieurs,  les  difpofitions  par 
lefquelles  Sa  Majefié  commence  à  procéder  à 
la  réforme  des  Loix  criminelles.  Tous  les  tems 
font  propres  fans  doute  à  prévenir  le  mal  & 
à  faire  le  bien  ;  &  lorfque  l'utilité  d^un  change- 
ment dans  la  léglflation  eft  manifefte,  &  que 
l'exécution  en  eft  poffible,  c'eft  un  bienfait  pa- 
blic^qu'il  ne  faut  jamais  différer  (i). 


(i)  Grâces,  grâces^  Se  mille  fois  grâces  vous  foient 
.  rendues ,  Légiflateur  bienfaifant ,  Miniftre  vraiment  Philo>^ 
fophy  qui  avez  eu  le  courage  de  faifir  ces  vérités,  &  de 
leur  rendre  publiquement  hommage.  Qui  peut  fe  refufer  à 
révidence ,  à  la  faine ,  &  attendrilTante  humanité  qui  ref^ 
pire  dans  tout  ce  difcours  ?  Qui  pourra  concevoir  dans  50 
'  ans  qu'il  en  ait  fallu  500  pour  le  préparer,  &  qÏDie  les 
Loix  qu'il  annonce  aient  efTuié  des  difficultés  quand*  par 
un  bonheur  rare,  fur  lé  trône,  &  auprès  du  trône  fe  font 
trouvés  des  coeurs  capables^  d'en  goûter  les  principes,  8ç 
fenfibles  au  plaifir  vertueux  de  les  mettre  en  prati^eî 
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D    I  S   COURS 

DE    M.     LE    GaRDE-DES-SCÈAUX; 

Pour  annoncer  /'ÉDIT  DU  Roi ,  portant  RlditBibfJk 
(COfficts  dans  fa  Cour  de  Parlement  de  Parisi 

M  E  S  S  I  E  U  R  S  > 

JLes  principes  qui  forment  la  bà(e  de  rÔrdom 
nance  dû  Roi  fur  radminiftration  dé  la  jufticé 
appellent  les  conféqiiences  que  vous  allez  voîr 
développées  dans  un  nouvel  Edit  de  Sa  Ma- 
jefté,  concernant  la  fuppreflion  de  pluiieurs 
offices  dans  cette  Cour* 

Il  y  aura  beaucoup  moins  d'affaires  à  juger  j 
il  n'eft  donc  plus  néceffaire  d'y  entretenir  le 
même  nombre  de  Juges.  Mais  avant  de  pro- 
noncer cette  fuppreffion  le  Roi  a  commencé 
par  s'affurer  qu'elle  n'auroit  rien  de  contraire 
à  la.fage  &  célèbre  Ordonnance  de  Louis  XI, 
du  21  Oâobre  1467 ,  fut  l'inamovibilité  des 
offices-  La  difcufliort  de  cette  Loi  mémorable 
s'eft  faite  dans  le  Confeil  du  Roi,  &  elle  a 
pleinement  raiTviré  la  juflice  de  Sa  Majeflé. 

Voici,  Meilleurs,  les  termes  prjécisde  cetto 
Ordonnance,  qui  intéreffe  encore  plus  les  juf- 
ticiables  que  les  Juges.  Comme  depuis  notre  avé^  > 
nement  à  la  Couronne^  jplufieurs  mutations  ont  iié 
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faites^  en  nos  Offices é..^é  Nous  Jiatuons  que  difar» 
mais  Nous  nen  donnerons  aucun  ^  s  il  ricfi  vacant 
far  mort ,  ou  par  rijignation  ^  ou  par  forfaiture 
préalablement  jugété 

Ceft  donc,  Meffieurs,  à  riiiGOnvénient  de 
la  mutation  9  ^ue  la  Loi  de  Louis  XI  a  vouiu 
repédîer*  Quand  il  n'y  a  point  de  mutation  dans 
les  offices  la  difpofition  de  rOrdonnaiice  n^a 
donc  plus  d'application.  Âinii  nos  Rois  ont  re- 
noncé à  Tufage  ancien  &  abufif  de  dépouiller 
un  Juge  de  fon  office^  pour  en  revêtir  un  àutre« 

Mais  par  la  même  raifbn  qu^ils  ont  toujoujrs 
pu  multiplier  ces  offices  dans  les  Tribunaux ,  Us 
a'ont  jamais  perdu  le  droit  inhérent  à  la  Cou- 
ronne ^  d*en  réduire  le  nombre,  dés  que  lè 
bien  de  TEtat  exigeroit  cette  réduâion^ 

t 

V 

Il  eft  en  effet  de  toute  évidence,/  que  c'eft 
rinamovibilité  des  Officiers,  &  non  pas  la  per- 
pétuité des  offices  de  judicature^  qa*a  établi 
rOrdonnance  de  Louis  XL  Depuis  cette  épo- 
que, Meffieurs,  nos  Rois  ont  créé  de  nouveaux 
Parlemens}  ils  ont  aboli  des  Cours  entière^  qui 
n'exiftent  plus  ;  &  ces  créations  &  ces  fuppref* 
fions  n'ont  été  qui  Fexercice  naturel  de  Tau* 
torité  fouverainCé 

'  Sa  Majefté  reconnôît  hautement  que  la  def- 
titution  perfonnelle  d'un  Juge,  pour  en  fiibili« 
tuer  un  autre ,  ou ,  ce  qui  feroit  la  même 
chofe ,  la  fuppreffion  d'un  Tribunal  pour  le 
remplacer  par  un  autre  ^    exige  une  jforfauu^e 

préalablement 
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gardé  de  la  Magiftrature^  ou  p^Itit^  des  peii^e^  ^ 
au}r<(uels  ireus  admiiuAre^  la  ;iiM:e  au  hotik  dii 

Mais  Sa  Ma)efté  a  appris  de&  Ordonnances 
kk  (<m  coya'usié ,  àinfi  qti^  .de$  ^ReMples'  dé.  fes 
i]Tédéceffeucs  ^  qu'une  fuppnefton  coJbbâdVb 
4'offîces ,  qui  n'eu  qi^oyie  ré^Mr&ie  àéosafiàtirà 
«lans  itnJCorps  de  )udicfttlite»>oe  doit  pas  Jkxt 
ic^foiid)Ué  ayiec  ces  ekAit«iiiDns>.tfiâmdneU!es 
qui  exigent  un  jugement  préalable,  &  qu'elle 

àp^Nieï^t   >é<reriti«eikiM^     à    iVidaibiiftisàiion 
SéoéraJe  iie  l'Etat.  ,      % 

Aptes  «Yôir  fait  un  Ij^tuBte.ÉmCage  île  ûl  ptâA 
ÎEiilcie^  .^n.recbAtianc  le  jdomhrc  des  |âgei  au  be4 
foin  de  jufticiables ,  le  Roi  n'a  négligé  dtfis 
cette  fuppreffiôn ,  aucune  des  précautions  que 

£ôuvôît  lui  fùggérer  la'plus  exâfite  &  la  plus 
npaartiale  f «ftioei  Sa  Majefté  vcènlert^é  d^abârd 
à  ceux,  à'entvt  roùs  fur  qôi  .tofiibe  la  fappi:ef^ 
1^  qu'êUe  v?a  ordofmârf  tbiis  )és  hdnaettrs  at^ 
îaché;s  à  vo»  Office»  hofis^  àA  Tribunal  doiji 
Vous  ceflerez  id'étre  Memiireis.  £n  fupprimanf 
.les  cbargets  des  Magiilrats  qui  pnt  é^é  lé  plus 
^ëcemment  pourvus  d'oififw^n  cette  Caùr,!^ 
Roi  leur.. en  reafbojarfe  dèsjà-préfent  la  firiapi;^ 
tn  dcnurs. comptaus.hès  àrdt^^  font  donnés,  Vei 
londs  font  prêts,  &  ces  rembourifemçns  net* 


^iiierorit  âuéûn  dêl^. 


'  t.  •  «•« 
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Cette  fuppreffioil  s^ppérëra  d'ailleurs   fails 
jiiftinûion,  fans  excepôon,  &  fuivant  rigou-^ 
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reufement^  Tordre  du  tableau.  I;e9  offices  àc^ 
^tuellement  vac^ns  feront  comptés  au  nombre 
de  ceux  qne  le  Roi.fupprirùe;  &  l'excédent  de 
la  fuppreflion  portera  fur  les  derniers  titulairei 
reçus  dans  cette  Cour* 

Enfin  y  Meffieurs,  Sa  Majefté  m^ordonne  de 
déclarer  en  fon  nom ,  que  lorfqu'il  y  aura  dé« 
formais  des  Charges  vacantes  dans  fon  Parla" 
mtnt^  Elles  les  accordefa  de  préférence  à  ceux 

des  Magiftrats  dont  Elle  fupprime  les  offices» 

• 

'  C*eft  une  confolation  que  le  Roi  fe  plait  à 
donner  à  fon  Parlement^  que  Tefpérance  de  voir 
fuccefTivement  revenir  dans  fon  fein  ceux  de 
feis  Membres  qui  méritent  fes  regrets,  &  que 
les  circonftances  obligent  Sa  Majefté  d'en  fé« 
parer  (>)• 


(x)  Il  eft  hnpofliUe  de  concevoir  comment  une  difpoit* 
tîon  fi  fa  je  d'ailleurs ,  devenue  fi.  nécefiaire^  &  adoucit 
par  autant  d'égards,  A  pu  exciter  des  réclamations;  com- 
ment un  G>rps  dont  une  partie  des  membres  confèr-* 
voit  une  réalité  auffi  honorable,  &  le  reAe  une  efp£- 
rance,  ou  plutôt  une  certitude  aufli  flatteufe,  a  pu  pro* 
tefter,  fe  lier  par  fermenta  l'obligation  d'un  refus,  déclarer 
qu'il  ne  reconnoîtroit  poiïr  véritable  ParUmeht  it  Paris  ^ 
que  la  foule  qui  le  compofoit  le  8  Mai  lySS  îVe/prU  de 
Corps  peut  quelquefois  être  utile  ;  mais  arôuoQS  que  ce 
U*t&,  pas  quand  U  s'agit  de  nûfoîu 


u 
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DISCOURS 

DE  M.  L£  Gardb-des-Sccaux; 

JPiwr  wmonctT  VÈDlt  DV  Roi^  fottant  ritabUfi 
ftmcnt  de,  la  Cour  PUnièrc»   ' 

Messieurs» 

Avant  même  que  cette  Cour  fut  com'porée 
d'un  fi  grand  nombre  de  Magiftrats ,  François  /, 
fftnri  II y  Henri  IV  ^  &  Louis  XIII  ^  avoient 
fenti  le  danger  d  admettre  la  jeune  Magiftrature 
aux  délibérations  de  leurs  ParUmens ,  fur  les  af^ 
faites  publiques.  Ils  avoient  confidéré ,  qu'étant 
exclue  du  jugement  des  caufes  importantes  p 
elle  devoit  bien  moins  encore  participer  à  la 
difcuffion  de  celles  qui  intérefToient  TEtai;  où 
elle  auroit  dominé  par  le  nombre. 

Frappé  des  mêmes  încorivénîens,  leRôl  exé* 
ciue  aujourd'hui  le  projet  que  (es  prédécei"- 
feurs  avoient  conçu.  Sa  Majefté  n'admet  de 
fort  Parlement  dé  Paris  ^  que  la  {^vXq  Grari^* 
Chambre  y  à  la  Cour  cJu'ÈUe  rétablit,  pour  pro- 
céder à  la  vérification  &  publication  de^  fes 
loix  générales.  Mafis  jaloux  de  rendre  cette 
Cour  auffi  digiîe ,  qù*il  eft  poflible  de  fa  con- 
fiance &  de  celle  de  la  Nation,  le  Roi  réunit 
*  cette  portion  éiiiinente  de  la  MagiftratureV^aux 
Prinus  de  fort  Sang  ^  aiûc  Pairs  de  fon  royaume  » 
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plix  Grandê^fficitrs  de  fa  C^wwuUf  à  deiJ^re^ 
iats^  des  Maréchaux  de  France  ^  &  autres  per«» 
ibnnages  qualifiés ^  des  Gpuverneurs  de  Province^ 
des  Chevaliers  de  fes  Ordres^  un  Magifttat  de 
ch^ciin  dç  ies  Parlemens^  des  Membri:s  dioifis 
dans  fon  Confeil^  deuir  Magiftrats  de  là  Cham-- 
Me  des  Confies  Se  deux  ëe  lai  Cour  des  Aid€f 

de  jPtfriii 

C'eft  dans  cette  forttié  ^tié  le  Roi  rétablit 
aujourd'hui  ce  Tribunal  Suprëme  qui  exiAoit 
autrefois,  &  qui,  félon  les  expreffions  mémo* 
râbles  de  Philippe  de  Valois  ■&  de  Charles^lù^ 
Sa^é^  étoit  le  conjijioire  des  Féaux  &  des  Barons^ 
la  Cour  du  Baronnage  &  des  Paif s  /  le  Parlement 
univerfel^  la  Jujlice  capitale  de  la  France  f  lafeuls 
image  de  la  Majejlé  Souveraine  ^  la  fource  unique 
de  touu  la  jujlice  du  royaume^  &  le  principal  Con^ 
feil  des  Rois^  ... 

Cette  réfofutîôn,  ^effieurs,  fi'eft  pas  Aoiï-^ 
velle  dans  les  Confeils  de  Sa  Majefté;  you^i 
ii'avez  pas' oublié  qu'elle  vous  fut  annoncée^ 
dans  la  prèipiere  dé  fes  -  loix  ^  au  moment  ovt 
vous  fîites  irendus  à  vos  fondions.  Mais  il  fal- 
loit  que  l'exécution  d'un  fi  grand  changçmen* 
fut  follipité  par  les  circonilahces*  Les  circonC^ 
tances  ,r^xi|ent  en  effets  ; 

ÇejiVft  paîj,  Meflîeurs^  que  jufqu'à  là  çonM 
Vocatipn  dçs  Ètats-Gér^éraux  y  promife  par  le 
Roi,,  Sa  M^jefté  fe  propofê  de  nen  âJQ^^i:'aux 
Impôts  qui  ont  déjà  reçu  leiir  fan£lioii  léç^ç* 
%i  fi  par.  pialheur ,  une  guerre  impçéYu^  éU 


P  O  L  ITl  QUE  S,&e:       iôf 

d^antfes  néceffités  ufgeDtès  de  FEtat  reiidoîent 
îndi^enfables  de  nouvelles  perceptions,  ce  ne 
ieroit  que  provifoirtmcnt  &  jiifqii'à  l'affeitthléis^ 
de  la'  >Iation ,  que  le  Roi  demanderait  k  lia  Coi^ 
PUmèY6  d'en,  v^érifier  les  Edits, 

-  Mais  il  y  a  d'autres  Loîx  que  des  Loîx  hur^^ 
fidts^  des  Lt>lx  d'une  importance  reconnue  ,^ 
dont  4a  jéfijftance  des  ParUmchs  a  diverfement 
contrarié  l'exécution,  &  qui -exigent  qu'une 
feule  &  même  fandion  les  mette  en  aâivité 
dâm  tout  k  royaume.  Dfe  l'unité  de  ce  GonTeil 
Supvêiae  doivent  néceffairement  réfulter,  Meft 
fiei^r^ ,  des  avantages  ineftimables*  pour  une 
^atide  Monarchie.  Déjà*  les  diverfes^'coirtwmeJ; 
tjui  régiflt^nt  ks  différentes  provin<?es ,  a^'mêrtie 
fouvçnt  des  différentes  villes  de  chaque  ç^oi- 
viacç,  ONT  FAir  UN  CHAOS  de-  la  légiila|io^ 
FrangpijLjl  entre  dans  les  vues  légiriatiye^rdp 
i5a  Miijefté,  de  fimplifier  ces  coutumes  diverieSj, 
&  d'en  réduire  le  nombre  avec  tous  les  ména- 
^emens  que  méritent  d'anciennes  Loix,  lor£-'> 
quVUés  font  liées  aux  mœurs  locales. 

Mais  6^,  à  cette  dlv^rfifcé  de  k)lx  particiilie* 
.res>  il  falloit  ajouter  eiuiore,  dan^  Fexécimoh 
deS'  k>îflf  généraiesiy  de  oo^elles' différences*^ 
caufé^s  dans  chaque  raffort^  tantôt  pat^  le  re&ts , 
tantôt  par  les  claufes  de  l'enregiilremevit^  il  t>'y 
auroit  plus  ni  unité  dans  la  législation^  ni  en-^ 
fenible   dans    la   MoAS^Khie.  ' 

-A^  aes   confidératîoos  •  qui   feules'  aùrtfîfeftt 
^endu  indifpenfable  Je  r«^^''*'^:ffement  de  la  Cour, 
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Pléaâre ,  fe  joignent  etKore ,  Meilleurs  ^  des  tno^ 
tifs  d'un  grand  poids.  Le  Roi,  fans  doute^  eft 
loin  de  fuppofer  que  fes  Parlemens  puiflent  ia« 
ipaisi  publier  tout  ce  qu'ils  doivent  d'obéîfTance 
&  de  fidélité  à  Tautorité  fouveraine.  Mais. enfin ^ 
Mefiieurs,  fous  lempire  des  loix,  toutes  les 
claffes  de  citoyens  doivent  fe  reconnc^tre  jufti- 
ciables  d'un  Tribunal;  &  les  Parlement  n'aU- 
roient  eu  jufqu'à  préfent  d'autre  Juge  que  U  Roi 
feul,  dans  le  cas  même  de  forfaiture. 

Ce  n'eft  qu'à  la  Cour  PUniire  que  Sa  Majefté 
peut  confier  cette  fonâion  rigoureufe,  dont 
l'exercice  doit  éviter  à  fa  bonté  l'ufage  perfon- 
siel  de  fon  autorité  contre  les  Magiftrats  qu  Elle 
s'eft  vue  pluûeurs  fois  dans  la  néçeffité  d'em* 
ployer. 

Pour  rétablir  cette  Cour,  le  Roi  n'a  eu  be- 
foin' d'aucune  innovation;  il  lui  a  fuffi  de  re- 
monter au-delà  de  l'éreûion  de  fes  ParUmcniy 
C'eft  dans  les  monumens  de  notre  hiftoire, 
•  que  Sa  Majefié  a  trouvé  le  modèle  de  cette 
grande  inflitution. 

En  effet,  avant  la  création  des  Cours  dans 
les  provinces,  dont  la  première  époque  eft  da 
quatorzième  fiecle,  il  nexifioit  encore  <![ue  le 
PàrUmmt  de  Paris  qui  enregiftroit  Içs  k>ix  pour 
tout  le  royaume. 

.  -  •     » 

Ce  premier  P^r/^f^^^if  formpît  îilors  ^  Cour 
PUniirc  dans  les  occafîons  importantes;  &  cette 
Cour  Piéniirt  étoit  compofée ,  CQmaie.'  I9  Roi  la 
copippfe  aujourd'hai< 


f     *%       »  :,{_ 
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Quant  aux  Parkmtns  de  prbritice»  d6nt  la; 
créafton  fucccffive  eft  poftériemre  à  cette  ao^ 
cienne  fbnptie  d  adminiftration^  ils  doivent  être 
d'atitaat  moins  étonnés  de,  perdre  le  droit  d'ea*^ 
regiftremeBt  9  que  nos  Rois  leiir  ont  interdit  la. 
connoifiance  de  pluûeurs  efpeces  de  caufes- 
attribuées,  fans  réclamation  au  feul  ParUimnt 
dé  Pans:r  »     ; 

Cependant ,  Meflieurs-,  p6ur  né  point  Te  prî* 
ver  dès  connoiffances  locales  qui  peuvent  aver«f. 
tir  la  bonté  ou  éclairer  fa  juftice,  le  Roi  admet 
à  fa  Cour  Plénière^  un  Ma^iftràt  4de  chacun  de 
fes  ParUmens. 

Alnfi  quand  les  provinces  âe  leurs  refTorts, 
auront  des  intérêts  particidiers,  à  .  y  dilgutfc^ 
elles  y  trouveront  toujours  une  fidèle  interprète 
de  leurs  réclamations  &  de  leurs  droits. 

Pour  vous,  Meffieurs,  >o/^5j^re:f  tous- appelés 
fucctffîvement  :  par  ordre  d'ancienneté ,  à  ceftff^ 
Cour  augufte*  Vous  ne  fubirez ,  pour  dev^jut 
Membres  de  la  Cour  Piéniiret^'que  les  mêmes 
délais  auxquels  vous  êtes  fournir  pour  iiéger  .^ 
la  Grand' Chambre '(^l).  .    "r  .  ,    ;        v 

Rendus  a  Vos  fonâioni  naturelles,  vonsjoiiîû 
rez  déformais  paîfiblement  dé  hà  confidéràtion 
que  méritent  vos  fervices.  \  *     ^' 

Vous  verrez  Vétàt  profpérer  fous  une  admînîf- 
tration  économique,  tranquille  &  modérée;  vous 
bénirez  le  Roi  qui  fe  montrera  entièrement  dc^ 
cupé  à:  réparer,  de  concert  avec  la  nation,  les 
naux  paffés'&  à  préparer  les  biens  à  venir;  qui, 

(i)  Voyez  la  note  ci-dcyantj  pg.'204.  -      ^  ^  - 
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ItAifd^ivQtt^TOuhv  concentrer  fbn  xnioiité  daiié[ 
mi  feul  Corps, -poniL  la  rendre  aurbiçraîrey  ne 
demandera  pniai$<,<  Ibit  à  la  nation^  foit  a  co 
Tribunal  patriotiqtie;^  ^tt\m  zèleeâncere^  d«s> 
donfeils  éclairés ,-  le  refp^â  de  ht  ^fUte^  Famour 
des  peuples,  ufi  coutageux  dévouement  aiv 
biiM  pti^lic,  &  qui  m£i»  eft  auf&.tkècîrié  a  n*»** 
bufer  jamais  de  fa  puifiance»  qu'à  la  mainteniD 
&r  à  la  feire  i:;«%fsâer.'  ,       \. 


^mmiÊm 
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.     P  iJi  C  O  U  R  $ 

DE    M.    LJE    GARqE-PE^-$;CEAV3Çji 
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jjp^ij^  mnonçtp^  U  BkcLAKAmion  DU  Roi^fim 


"les  ffacancts^, 

N.  vertu  dc^la  nouvelle.  QrdonnlttBfCe  du Ikol 
Àiir  l'adminiâratign  de  laijaâice,  la  pliipatt  de4 
firoci^s  aâueUemsnt^engagés  dans^lâs.  Cam^  Sof^ 
r  traînes  j  doivent  être  renvoyés.  \&  diârtblié^ 
^ux.Tobunàusç  du.  fçço^  ordre^jiçu^  y  être 
îfigéç  €îB  dernier  rejTçrt,  Il  yçni?,  feç9^  prefqua, 
.  impoffible ,  Meriïeur$,  d'appréci#r  -yfti^^rinêmes^ 
^ans  la  foule  &.ja  confuuon  de^  tant  d  mtér^ts 
divers,  cette  e'xaâe  valeur  des  objets  conteflés, 
ijui  déformais  doit  être  la  méfuré  dès  différen- 
tes attributions'.  C  efl:  aux  parties  iritéreffées  k 
fcontenir  de  leurs  prétentions  réSbiprot^es,,  &  à' 
jeçpurir  en  çonféquencç  au  TriBunaî  auquel  il 
appartient  dçn.décid^u    ^ 


PQMf  f  Q4J,E|,  îkc      aou 


f ems  pour  être  réglées  entre  les  plaideurs ,  & 
pour  levur  éniiéîter  toiis  ces  procès  <l^  éotnpé- 
tence,  que  le  Roi,  dans  le  nouveau  plan  qu'il 
a  conçu  relativement  à  radininiftration  de  ^ 
juftice  9  a  eu  tant  à  cœur  de  prévenir.  ^ 

Enfin  ,mnd  ni'ne  le.  dfplace«,.i«  des  can,  ' 

|(^s ,  .&  le  çha^geiireat  des  défeofeurs ,  s^oiéïk 
exigé  moins  de  délais ,  &  que  la  diûrÛ)utioa 
^  procès^  £^lqn  la  valeur  des  objf  t§  eajitige^ 
eut  pu  $'exéçutgr  fans  çetardemenfc,  la^  poui<- 
(lûte  des  procès  a'en  feroit  pas  moins  inévita^ 
{élément   interrompue  ^   en  attendaiit  que  les  \ 

Tribunaux  du  iecoad.  ordre  foient  formés  comr 
plétement^  &  leu^s  diiftriâs  diétermigéa. .  r 

11  doit  y  avoir  en  effet  un  acéof d' p^rpétitel 
§f  une  correfppn4Hm;e  continue  entre  raâiyité 
àes  Tribunaux^  inférieurs ,  &  celle  des  Cours 
Souveraines.  Cette  harinomé,  Meffieôrsv  fera 
înceflamment  &  parfaitement  établïe;  Maïs  potit 
donner  à  tous  fés^  Tribunaux  cette'  çonflïtùtioii 
.  graduelle  &  régulière  d*ou  leiw  accord  dépend^ 
Sa  Majèfté  a  mgé  îndifpenfablé  de  'fûfbendre 
exercice  de  vos  fbiïdhons.      ^  ^  i.. 


ic;Roî  trouviez  dfati^nt  flK>im  dik^^cgmèncin^ 
^  oettfi  iid»CTuptitfm:i49ns:l*^ioffi:<^^  ftk  CaiAff 
«^mor^isei  ^.  qitette  niefl:  ;  qu^une. exteinfion  de 
T^  vacances  QtxUo8iess«  Sa  Maieftètimii$cr^>*f 
pcilera^  MeffieufSi9.aiHt>f0nâion&  qmv^^^u^  font 
«éfétvies ,  dès  que  ksr  deux  Qiâte$s(d^£(Nll$ai' 
é^  qu- elle  îi^itue  y  iccont  formés  ddnsirwtrc 


IL^ 
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ORDONNANCE 

D  U    R  O  I, 

Sur   tAdminiJlration    de   la   Juflice» 


jL*OUtS,'&c.  Depuis  que  Nous  avons  porté 
nos  regards  fur  radminiftration  de  la'  juftice 
dan$  notre  royaume ,  nbùs  avons  été  frappés 
de  îa  néceflîté  de  fo^mettre  à  une  révifion  gé- 
nérale nos  loix  civiles  &  notre  Ordonnance  cri* 
minené;  &  la  régénération  xïe  nos  Trîbunàui 
$*eff  d'abord  préftntée ,  à  Nous  ,  comme  une 
partie  eflentrellé  &:  un  préliminaire  indifpeafan 

|)Ie  4^  cçtte  double  réforipe.. 

.  Noiis,  a[yons  reconnu  dès- lors,  que  s'il  étoît 
ide  notre  juftice  d'accorder  à  nos  Sujets  la  fa- 
culté d'avoir  dans  la  difcuilion  de  leurs  droits 
deux  degrés  de  jurifdidHon,  il  étoit  auffi  de.  no- 
tre bonté  de  ne  pas  les  forcer  d'en  recbnnoître 
jbn  plus  grand  nombre*  Nous  avons  reconnu 
qii'en  Matière  civile  des .  çôntçftiations  peu  im- 
portantes avoient  eu  quelquefois  cinq  ou  ûx 
fagênienri  fiibir,  quil  réfûltoit  de  ces  appels 
multipliés,  une  prolongation  inévitable  dans 
les  procès,  des  frais  immeïifes  ,  des  déplace^ 
mens  traifieut,  &  enfin  une  coiitinuelle  affluence 
des  plaideors  du  fonds  de  leurs  provinces  dans 
les  v^Ues'x>À:réfident  nos  Cours,  pour  y.'folli» 
cueivuft^:)ùgenient.défimti£  Nous  avons  reconnu 
que  cet  inconvénient ,  tk  préjucUciableà  nos 


POLITIQUES,  &c;        %ît 

Sujets  en  madère  civile  y  né  Tétoit  pas  moitis 
<en  matière  criminelle. 

Le  premier  remède  qui  s^ofFroit  à  notre  au^ 
torité  pour  obvier  à  tant  d'abus  c'étoit  de  di- 
minuer rétendue  de  la  jurifdiâion  ailignéé  à 
nos  Cours  ;  mais  de  grandes  &  importantes 
confidérations  ne  Nous  permettant  pas  de  rei^  ' 
treindre  les  reflbrts  de  nos  Parltmens^  Nous 
avons  cherché  dans  notre  fageffe  d'autres 
moyens  de  rapprocher  les  jufticiables  et  leurs 
juges. 

Ce  grand  objet  de  légiflation  avoit  fouvent 
attiré  Fattention  des  Rois  :  nos.  prédéceileurs  : 
ce  fut  dans  le  même  eTprit  qui  nous  animé  St 
dans.  la  vue  de  amplifier  radminiftratton  de 
la  juftice ,  que  fut  rendue  l'Ordonnance  de 
Louis.  XII  en  1498,  l'Ordonnance  de  François  l 
en  15359  rOrdonnance  du  même  Prince  don- 
née à  FilUrS'Cotunt[  f^xi  1539*  pour  Tabrôvia- 
tioh  des  procès  ,  TOrdonnance  d'Orléans,  en 
1560  9  rOrdonnanCe  du  château  de  RouffiUon 
en  1563  9  rOrdonnance  de  Moulins  en  1 566  , 
rOrdonnarice  de  Blots  en  1579,  enfin  rOrdoo» 
nance  de  Louis  XIV  en  1667,  &  1^^  Ocdon- 
nance  crimindlc  en  1670. 

Mais  ja^  plus  fage  4e  toutes»  lés  loix  de  nos 
prédéceâeurs  fur  cette  matière,  c'eft  TEditidé 
création: :.de.$  Préfidiaux^  donné  par  Henri  Uen 
1551.  Le  principe  de.  cette  loi  eft,  que.iios 
Cours  Souveraines  ont  été  principalement  établies 
pour  Juge^  dç  grandes  affaires  dçnt  il  y  avoit  à^d 


^^  A  N  N  A  ;L  E- 

^mfp'^te'^  &  fa  difpq^ipn  veut  q^e  les  Pri^dUmt 
Rident  fans  appel  toutes  les  CQnteftations  don%, 
le  êmds  et  excédera  pas  la  valeur  de  deux  ceat 

livres» 


^'.  ImipécKatenieiit  après  notre  avéneniânt  au 
l^pqroe,  nous  crumçs  npus-m^mes  ne  pouvoir 
miner  à  nos  peuples  une  preuve  pins  fignaléç 
lie  notre  amour  qu'en  augmei^tant  cette  jufiice 
fik  di^nier  refTort  c|u'ils  étoient  ol^igés  d^allet 
â^rcHer  loin  de.  leur  domicile  fur .  4es  objets 
«e  miédiocre  importance/  Ncr^s  donnâmes  en 
çooféquence^  dès  le  mois  de  Novembre  1774» 
tnr  «xte»6oft  'mùi  pouvoirs  des'  Friptiaux^ 
ÎTexpériençe  iioiis.  a  fait  co.nimcre  depuis,  8f 
lœlîifii&Miçe  de  cette  nouvelle  ampliatîol:i  qM 
Ir  prkc  prpgre#[f  de  l'argem  laiffoit  encore  diH 
tk&cfois^  de  Vattribufion  primitive,  &.  Fabns  des 
]mnaiî|>és  preicriter<  poux?  décidcpr  préalaÛetacnti 
Is'ccftmpiétence  BiriJidUiUj.  abti«  kçûà>  k  muttiptîé 
Itt'dé^îs^  tes  c&fil^ftationg  &  les  Irais 
MUS'  avions/  ^m-  l'iotetition  de  dtâùimer» 
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^  '  Ces  confidérations  «ow  oitt ^^ét^isntiiié  i 
tebliF  dans  FadminiAration  de  la  juâice.  Ha 
tmàte  Jttsne  diftribucicm'  pins  coalbrme  à^  Vef- 
prit  de  TEdit  de  Henri  (i-^  d&  notts^  avions-  jugé 
^tte  le  moyen  le  plus  ûmple  &  le  plus  sûr  d'y 
ffiurrenifv  etoH  d^^U|^eriter  dans^  to^  fétea- 
dbe  de  notre  royanune  ies^  pouvoiis  àk^  Trîbt^ 
wmvm  éo  fecimd  ordte»  tant  eA  mlElietfr  dîvile 
j^i^efi  matière  crimineite« 

'   j^ons  n  avcHis  cependant  pais  ai&Ué  jjfiQ  les 
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'{uâicés  Seigneuriales  iont  partie  à\i  droit  étk 
fiefs;  &  la  proteâion  que  nous  derous  à  tomtei 
les  propriétés  de  nos  fujets^  écartera  toujoucÉ 
de  nos  Coafeils  rintention  d'y  porter  âtteinteL 
àxnû  loin  de  rien  retrancher  des  juftices  det 
Seigneurs^  nous  les  maintenofis  dans  lexercicè 
dune  juftice  immédiate  &  locale,  &  nous  les 
déchargeons  en  même  tems  de  tous  le^  frais-  déi 
pourfuites  criminelles,  (poilrTu  que  leurs  OS^ 
ciers  foient  exaâs  à  les  commencer  ^  &  à  les 
déférer  à  nos  Tribunauic. 

Jiovts  n^interdifons  d^ailleurs  à  ancuns  de  lemÈ 
jo^ciables  9  le  recours  à  leurs  jurifdiâioigÉ 
quand  les  deux  parties  jugeront  à  propos  de 
s'y  foiimettte.  Mais  en  laiflant  à  tbus  ceux  4fe 
nos.  Aijets  domiciliés  dans  le  iliftriâ  de'  cek 
juftices  inférieures,  la  liberté  d'y  défendre  leius 
droits,  à  la  charge  de  l'appel,  nous  leur  don- 
nons en  même  tems  la  faculté  de  ftanchir  ce 
premier  4egré  de  jurifdiâion,  &  nous  aurore 
fon$  chacune  des  parties  à  traduire*  Tantre^im^ 
^diatement  aux  Tribunaux  de  la  îiifiice  royale* 

Ces  Tribunaux  de  première  inftapce  ferotit 
iios  Préjîdiaux  que  nous  compofons  d'une  nia- 
«ict^  proportionnée  à  raccroiffem^erit  de  leiui 
pouvoirs  ,.&  nous  leur  attribuons  Je  droit  d^ 
juger  çri  dernier  reffort  Tufqu'à  là  concurrence 
de  la  Ibmme  de  qudtrc  mille  Myrcsi 

a  »  •  a  •      - 

Mais  aurdeffus  de  ces  premiers  Prifiitaux^ 
nous  avons .  ienti  la  néceffité-  d  en  établir  'de 
Supérieurs  dans  les  reflo^s:  da  toutes  nos  C^oun^^ 
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pour  tenir  le  âiiUeu  entre  les  procès  qui  pta? 
vent  être  terminés  au  premier  degré  de  la  \vt^ 
rirdiâion  Royale  j  &  les  caufes  dont  la  décifioa 
doit  être  réfervée  a  nos  Cours;  telle  eft  la  de^ 
tination  des  Grands -Bailliages  que  nous  infti- 
tuons;  en  conféquence  Nous  avons  foin  de  les 
former  de  la  manière  la  plus  propre  à  infpirer 
une  confiance  univerfelk  à  nos  peuples  ,  Se 
Nous. les  autorifons  à  juger  en  dernier  reflbrt 
toutes  les  conteftations  dont  le  fonds  n 'excé- 
dera pas  vingt  mille  livres. 

En  réglant  ainii  les  limites  de  chaque  degré 
de  jurifcGûion,  Nous  avons  eu  fpijti  d'excepter 
dans  les  difpofitions  de  notre  Ordonnance  tou- 
.tes  les  caufes  qui  par  leur  nature  doivent  être 
réfervées  à  \a  décifion  de  nos  Cours ,  indépen- 
.damment  de  la  valeur  du  fonds  conteilé. 

.  Moyennant  cette  nouvelle  diftribution  aos 
^Çours  rempliront  Tobjet  eiTentiel  &  primitif  de 
leur  établillement ,  &  ne  feront  plus  occupées  | 
que  d'aifaires  importantes  qu'elles  pourront 
'examiner  avec  attention  &  expédier  avec  célé- 
brité.-II.  n'y  aura. donc  plus  déformais  dan& notre 
royaume  que  deux  degrés  de  jurifdiûion,  forcés 
en  matière  civile  pour  les  plus  grands  inté- 
rêts,, quand  les  parties  voudront  s'y  reftrein- 
dre.  Telle  doit  être  la  inarche  d'une  légiflfitioû 
fâge;  &  fa  les  parties  confentent  refpeâivement 
à  fubir  un  plus  grand  nombre  de  décifions  ju-> 
diciaires  itijettes  à  Tappel ,  ce  fera  de*  leur  part 
jun  affuiettiflement  volontaire  quelles  ne  poui^ 
iront  plus  imputer  à  la  loi.   ,. 
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«>  la.  même  fimplicité  &  le  même  ordre  ^i^ 
borneront  ainli  ^rdcfux  jugemens  toutes  les  coiw 
teftacions  civiles,  . maix^tiendront  également  i 
deux  degrés  inévitables  d^  jurifcliâion,  toutes^ 
les  pourfuites  criminelles.  Les  procès  de  cette 
derni&f e  clafie ,  commencés  d'abord  f[uand  il  y 
aura  lieu  pat  les  juges  des  Seigneurs ,  pour 
conftater  les  délits  ,  .recueillir  les  preuves  âq 
^'affiir^r  des  coupables,  pourront  être  auiGi-iôl; 
déférés,  à  nos  Préjidiaux  qui  les  jugeront  ea 
première  inftançe ,  &  ils  feront  portés  enfiuté 
par  appel  à  nos  Grands-pailUagcs  ^  qui  pronon» 
ceroni  en  dernier  reflbrt  9  à  moins  qu'ils  nç 
concernent  des  Eçcléjiafiiqucs  ,  des  Gentihhom^ 
mts^^^  ou  autres  privilégiés ,  que  nous  mainte*» 
nons;  dans  le  droit  de  n'être  jugés  en  dernier 
re0brt  qu  en  nos  Cours  en  iQatiece  crimmelle* 

*  \  Ç§t  prdfe  que;,  nous  introduifonsdarii  Tad- 
niiniftration  de  notre  juftice  criminelle,  aum 
TaVantage ,  pour  les*  accufés  qui  feront  Inno- 
cens ,  ou  qui  ne  feront  cèupables  que  île  légers 
délits,  de  diminuer  la  jSôine  &  le  danger  d  être 
iôrig-tems  déte;hVfs,d^s;des  prifpAi  qui  né  fotiï: 
tropTouvent  goiireux.i^qu'une  école  du  crime, 

.  '  Le  foin,  prinçJM|[  wi  jdott  maintenant  occu- 
per liotre  (ageiïe  ç'eû  de  donner  aux  Tribii- 
iiaux  inférieurs  une  çompofition  qui  réponde  à 
llimpoptance  des^fonâ^PÇTS  que  nous  allons  leur 
ionfi^.  Nous.  i\oi^'y  jir^^^  dVvance,  par 

ïexécution  graduelle  &  générale  d'un,  iplan  de 
^©fldtion  don^jii)ifes  ïe^  partîes.'fe  cx>çr^on- 
i^M^^^^tii^^  doMan,^  Ta(tçntioa 
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Jsr  plus  fétîetife  â  ramélipràtion  des  étii<les{  i{iié 
Nous  ferons  itirveiller  dé  phis  ptès  dans  noâ 
Univcrjîtis  ^  &  qui  feront  çonfiatées  pat  dei 
txamens  &  des  épreuves  plus  tëyhttA. 

.  ta  réforme  de  nos  Facultés  de  Dreiâ  ed:  ar^ 
xêtéc,'  &  elle  fera  bientôt  mHe  en  eicécûtioii 
âans  toute  fà  vigueur.  Mais  eti  attendstfit  ^tté 
ces  précautions  &  les  prérogatives  qiie  Éiaui 
attachons  dès-à-préfent  aùk  Màgiftràture^  Ai 
fécond  ordre  >  aient  excité  une  éttiUlatiion  uni^ 
Verfelle  parmi  ceux  qui  afpirerônt  à  occupet 
des  chsifges  de  judicature^  tidus  trou^tvrofii 
âans  la  fuppreffion  des  Tribunaux  extraordi^ 
îxaires;  dans'  la  rédiiâion  d^uh  grand  nonoibfé 
â*offices,  Stdans  la  réunion  de  pluûeurs  Qisffi 
inférieurs  9  aflez  de  Sujets  infltuk^  &  ihtègpesf 
pour  remplir .  dails  nps  Préjidiaux  y  $infi  que 
dans  nos  Glands-Bailliages jlèsvvtei  de  hôttifi* 
gefle,  &  Tattetite  de  nos  peujples; 

A  C£S  CAUSES  «  &C*       . 

'iuBôn  dtf  Grands'BàUliagés  g  fuppr^^  &  Qidi 

don  dtPréJidia^i, 

Art.  I.  Avons  érigé  fit  érîgeoni  en  fSrMdi^ 
*^aiîliages ,  dans  toute  Tétendue  de  notre  royatf 
Ine/  les  Bailliages  &  SididiaUffits  déiiomfttâ| 
dans"  Tét^rt  annexé  fous  le  cofttre-fcel  ée  4t 
préfente  Ôrdbnnancè,  auxquels 'attiftuoÀs  ft^ 
vifoireméht  pour  reffort'&  atT^ndiffetoent,TeS 
lurifJiûîtjks  énoncées  audit  état,  aînfi<|tte  cs^ 
les  ûttté^  %hs  rari^ncfiffêment'iRirfflé  parki^ 

ditM 


âttes  jurifdiâions,  encore  que  ledit  étgt  n'eil 
tofltienne  une  énonciation  expreiTe» 

.  ïk  Voulons  que  tous  les  autres  Bailliages  &, 
*  Sénéckaujfecs  de  notre  royaume  foient  érigée  eA 
Prifiéiaux ,  ènforte  q[u*il  n'y  ait  dans  noi$  état* 
d'autres  jutifdiaions  nuement  reiSbrtiffantes  eit 
ïios  Cours,  que  des  Préjîdiaux  8c  des  Grands^ 
Bailliages  ;  Nous  réfervons  en  conféqueilce  de 
fu^primeç  &  réunir  à  des  Préjîdiaux  voifins^ 
les  Bailliages  &  Sénéckauffees  dans  lefquels  la 
PnjîdiaUti  ne  pourroit  être  établie  ou  mainte- 
nue, d'en  créer  de  nouveaux  où  befoin  fera, 
imême  d'ordonner  les  augmentations  &  diffrac- 
tions de  reffort  néceflaires^  le  tout  diaprés  les 
procè^Terbaux  auxquels  Nous  ordonnons  pî^r 
iarticîe  LX  de  la  préfente  Ordonnance,  être 
tnceifamment  procédé  ^  fauf  à  établir  dans  les 
lieux  oii  les  fuppreilions  feront  effeâuées^  de^ 
.  Prévôts  ou  autres  Officiers  pour  y  maintenir  la 
tranquillité  publique  >  en  la  forme  qui  fera  ci- 
après  prefcritCi 

III.  Révoquons  rattributioA  eh  dernier  ref- 
ïbrt ,  ci-devant  donnée  à  nos  Ptijîdidux ,  en 
toatierè  criminelle^  par  tiôs  Edits  &  Ôrdàinnan- 
ces  ;  en  conféquence  ne  pourront  nofdits  Pri^ 
Adîaux'CotindittQ  d^aucuns  crimes  &  délits  qu*à 
Ja  charge  de  Tappel.    , 

IVk  Augmentons  l'attribution  PriJiâiaU  en  ma* 
tiere  clvUt^  jufqu'4  la  ibmnie  de  quatre  mille  U^ 
près;  voulons  ^ue  nos  Pré/îdiaux  jugent  en 
dernier  reffort  jufqu'à  coiicurrence  de  ladite 
fommefc   - 

V.  Attrîbuotti  à  no;  GrofUt-Bât^îà^s  Xt  àiti^ 
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de  connoitre  en  dernier  reffort  y  par  appel  èei 
jurifaiâions  y  reflbrtîflailtés  ^  jufqu'à  concilia 
tence  de  vingt  milU  livres. 

VI,>  Chacun  de  nos  Préjîdiatix  &  de  nos 
Grands-Bailliages  .kra  compofé  d'un  Lieutenant 
Général^  un  Lieutenant  Criminel^  un  Lieutenant; 
Particulier  Civil  &  un  Lieutenant  Particulier  Cri* 
minel;  feront  au  furplus  compofé»  nos  Préfr 
diaux  de  huit  Confeillers^  un  notre  Avocat  & 
tin  notre  Procureur  feulement;  &  nos  Grands* 
Bailliages  y  de  vingt  Confùllersj  deux  nos  ^vo- 
€ats  Si  un  n^tre  Procureur. 

VIL  Avons  créé  &  établi,  créons  &  établie- 
•fons  dans  chacun  de  nos  Préfidiaux  ^  Grands^ 
Bailliages ,  où  il  n'y  auroit  des  Offices^  créés 
dans  le  nombre  preicrit  par  Fartifcle  précédent» 
les  Offices  néceflaires  pour  cômpletter  ce  nom* 
bre  ;  Nous  réfervant  de  Taugmenter  où  le  der 
manderont  la  multitude  &  l'importance  des  af*- 
faires. 

^  VIIL  Continueront  nos  Prlfidiaux  a  ne  for<- 
tncr  quune  Chambre,  .tant  pour  les  caufes  di 
dernier  refibrt,  que  pour  celles  à  là  charge  ile 
rappel.  A  l'égard  dès  Grands-Bailliages  ^  le  iet« 
vice  y  fera  diftribué  en  deux  Chambres;  la 
première ,  qui  fera  la  Chambre  du  dernier  ref- 
îbrt,  fera  compofée  du  Lieutenatt  -  Général , 
du  Lieutenant  Criminel  &  de  quatorze  Confeit- 
1ers;  &  là  féconde  Chambre,  laquelle  ne  pourra 
juger  qu'à  la  charge  de  f appel,  fera  compofée 
du  Lieutenant  particulier  civil,  du  Lieutenant 
'î>articuUer  criminel  &  de  fi^  Çonfeillersr 


P  O  L  t  T  I  Q  U  E  S,  &c.      11^ 

"  IX.  Les  Doyen  &  Sous-Doyen  des  Confeil- 
hrs  aux  GrMids'Bailliages  demeureront  fixés  i 
la  première  Chambre  ;  feront  les  autres  dix- 
huit  Confeillers  diftribués  en  trois  colonnes 
formées  de  la  manière  uûtée  en  notre  Châtelet 
de  Paris  y  deux  defquellés  ferviront  à  la  pre-' 
miere  Chambre ,  pendant  que  la  troifieme  fera 
de  fervice   à^  la  feconde  j  tourneront  lefdites 
colonnes  &  changeront  de  fervice  tous  les  ans 
a  la  rentrée  de  la  Saint- Mania. 

X.  Les  affaires  criminelles  dont  la  connoif- 
fance  appartenoit  aux  Bailliages  Se  Sénéchaùpes 
érigés  en  Préfidiaux ,  ktont  portées  aux'dits 
^rfiJiaux  pour  y  être  Jugées  à  la  charge  de 
1  appel;  a  léeard  des  affaires  civiles,  celles  ex- 
cédantes la  fomme  de  quatre  mille  livres,  y 
feront  pareillement  jugées  à  la  charge  de  l'ap- 
pel, &  celles  non-excédantes  ladite  fomme.  en' 
aermer  reffort.  - 

XL  Les  affaires  criminelles  dont  la  connoif- 
lance  appartenoit  aux  Bailliages  &  SinichmOïes 
éngés  en  Grands-Bailliages,  feront  portées  aux 
lecondes  Chambres  defdits  Grands-Bailliages 
pour  y  être  pareillement  jugées  à  la  charge  de 
Uppel;  a  I  égard  des  affaires  civiles,  if  nV 
^uta  que  celles  excédantes  la  fomme  de  quatre 
^tlmes^  qm  foient  portées  auxdites  fécondes 
v-ûambres,  pour  être  jugées  à  la  charge  dé  l'ap-' 
pei;  celles  nonèxc^édantes  ladite  fomme  feront 
portées  aux  premières  Chambres ,  &  y  jugées 
en  dernier  reffort.  '   •  ^  i  & 

XII.  Les  appels  des  jugemens  rendus  en  ma- 
oere  cnminelle,  tant  par  les  fécondes  Châm- 

Pi 
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brès  dé  nos  Grands-Bdittiages  ,  que  par  lë^  Pr^ 
fidiaux  de  leur  reflbft  &  arrondiffement ,  ainô 
'  que  par  les  juilices  y  fitoées ,  feront  portés  aui 
premières  Chambres  defdits  Grands-BailUagts  ^ 
pour  y  être  les  açcufés  jugés  en  dernier  reffort,i 

XIII.  Ne  feront  compris  dans  la  difpoiition 
de  Tarticle  précédent,  les  privilégiés  auxquels 
Iç  droit  appartient  de  ne  pouvoir  être  pourfui^ 
vis  ni  jugés  en  matière  criminelle,  que  les 
Chambres  de  nps  ParUmcns  affemblées ,  on 
qu'es  Grands-Chambres,  defdites  Cours ;>  les  Ec- 

,  cléiiaftiques ,  Gentilshommes ,  Officiers  de  M^ 
tice  &  autres  accufés,  autôrifés  à  requérir  le 
renvoi  auxdites  Grand'Chambres  >  non  plus  que 
ceux  à  qui  le  droit  a  été  accordé,  de  ne  pou* 
voir  être  jugés  que  dans* les  Cours  où  ils  font 
pourvus  d'Offices^ 

XIV.  Voulons  néanmoins  que,  les  lieutenan»' 
Généraux  &  particuliers ,  nos  Avocats  &  Pro-' 
cùreurs  aux  Prifidiaux  &  Grands-Bailliages ,  lef- 
quels  ont  le  droit  de  requérir  le  renvoi  aiiit- 
dites  Grand'Chambre^ ,  puifTent ,  s'ils  font  accu*' 
fés  de  prévarications  ou  fautes  commifes  dans 
Texercice  des  fondions  en  dernier^reffort  attri- 
buées à'  leurs  Sièges  ,'  demander  d'être  jugés 
les  dëiix  Chambres  du  GrandBailliagt  aflem- 
blées ,  fans  que  le  renvoi  puifle  leur  être  refufé^ 
2ii  qu'après,  ladite,  demande  ,  aucune  pourfuite 
puiâfe  être  continuée  contr^eux  en  aucune  Cham'' 
pre  de  nos  ParUmcns. 

XV.  Les  appels  des  fentences  rendues  eif 
Ratière  civile  par  nos  Prifidiaux  &  'par  les 
Secondes  Chambres  des  Grandi-BaUliagcs  ^  feront 
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péttès  aiix  première;  Cbambces  deiditSTGrands-^ 
Bailliages  ^.lorfque  TafFaire  n'excédera  la  fomme 
de  ving£  milU  livra  ^  P^^^  Y  ^^^^  lefdits  appels 
)ugés  en  dernier  reffçrt  ;■  3fe  es  affaires  eircédan<* 
u%  ladite  fomme ,  les  àjpîpéls  feront  direâemeitt 
portés  en  nos  CôurSt        '    ,  \    • 


X VL ,  Nos  Prijîdifiux  &  Gmnd$^ Bailliages  poii» 
iioîtront^  QKclufiyemen;  à  nos  PrévQts^jjCbàte- 
lains  &  autres  ;nQS  >ug^^  iofçrieurs'^  ajfXjJuges 
des  Seigneurs  ,  de  tous  les  cas  royaux .  &,  de 
toutesL  les  autres  matières  dont  la  connqiff^nce 
étoit  fpécialement  attribuée  aux  Bailliages  &^ 
SénichauJlfées^  auxquels  ils  font  fubrogés«. 

XVIL  tes  Prévôts,  Châtelaines  %l  autres  nos 
Juges  inférieurs  ne  pourrons  rendre ,  en  matière 
criminelle V^i^cun  jugement  définitif;  leuc.înr 
terdifons,  à  cet  égard  >  Tes^ércice  de  la  jurifilic;^. 
ïion  criminelle,  •  ^  .' 

XVIIL  Enjoignons  aux  Seigneurs  Kautrjuftî* 
.ciers,  conformément  aux  Ordonnances  d^ 
Rois  nos  prédécefleurs y  d'avoir  auditoire,  gr^ffe^ 
&  prifons  faines  ^  sûres;  voulons  auffî.  qulls 
aient,  dans  le  chef-lieu  de  }eur  juflice,  un  /uge 
gradué,  un  Procureur  fifcal,  un  Greffier  &  un 
Geôlier  y  réfidens  $:  domiciliés,  reçus  au  Prc-' 
fidi^l  o\x  Grand'Bàilliage  y  après  information  de 
vie  &  mœurs,  &  examen  de  leur  capacité,  fi 
ce  nefl  qu'il  .fuffira  au  Geôlier  pour  être  ap- 
prouvé d'après  l'examen  de  faire  preuve  qu*il 
wit  lire  &  écrire  ;  tous  lefquels  Officiers  feront 
^n  outre  tenus' de  faire  au, greffe  foumiflioni^ 
dont  Taâé  fera  vifé  dans  le  jugement  de  réccj^^ 

Pi 


liî      '    -'      AN  N'A-L  ES     • 

tîon^  d)ç  continuer  leur  téûdençe  &:  4omicâQ 
tant  qnîls  conferverbnt  leurs  offices^ 

XIX.  Dans  le  ca^s^^oii  lefdits  Seigneurs  haut-* 
juftiçiers  n'auroient  rempli  tout  ce  qui  leur  eft 
enjoint  par  Tarticle  précédent^  ou  faute  par 
eux  d'avoir  dans  la  fuite  des  Juges  re^us  &  réfi^- 
deiis,  âinfi,  &  de  la  maniéré  y  prefcnte,  Fexer- 
cicè  de  leur  juftice  criminelle  demeurera  de 
plein  droit  fufpendu  9  &  fera  la  connoiflance 
des  crimes  &  délits  commis  dans  l'étendue  de 
leur  juftice ,  dévolue  à  nos  Préfidiaux  &  Grands* 
BailUagcs. 

XX.  Permettons  néanmoins  &  même  enjoi- 
gnons à  nos  Prévôts  &  autres  nos  luges  iiffé- 
rieurs ,  ainfi  qu'aux  Juges  des  Seigneurs ,  en* 
core  qu'ils  a  aient,  la  qualité  &  la- réfidence 
portée  en  l'article  X VUI  çi-defliis ,  ,ou  que  les 
juftices  oii  ils  feroient  établis^  manquent  dç 
prifons  ou  d'auditoire,  dans  les  termes  prefcrits 
jpar  ledit  article ,  d'informer  &  décréter,  même 
arrêter  les  dccufés  en  flagrant  délit  ou  à  la  cla^ 
meur  publique,  ainfi  que  tous  vagabonds  & 
^ens  fans  aveu;  à  la  charge,  par  nofdits  Jugies 
inférieurs,  de  renvoyer  à  nos  Préfidiaux  & 
GraridS'BaUUages ,  la  procédure  &  les  açcufés 
apf èS  ;  f  interrogatoire ,  &  par  les  Juges  des 
Seigneurs, 'de  faire  lerenvoi  de  la  procédure, 
dans  les  vingt-quatre  heures  après  le  décret, 
.&  lé  renvoi  des  accufés ,  s'ils*  font  arrêtés , 
iitit&édiatement  après,  leur  capture  :  même,  à  là 
charge,  par  le  Procureur  fift^il,  dans  lé  cas  oii 
la  capture  en  flagrant  délit  où  autreinenr,  a«- 
TOxt  précédé  Tinformatiôn ,  d'envoyer  à  nôtre 
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^Sl^Mcureur  une  lifte  de  lui  fignée»  indicative 
des  témoins  qu'il  conviendroit  faire  ouir. 

XXI.  £n  fatisfaifant,  par  les  Officiers  à!t% 
Seigneurs  ^  à  tout  ce  oui  efl  prefcrit  par  l'article 
précédent ,  tous  les  nrais  néceflaires  pour  TinP* 
truâton.9.1e  jqgement  &  fon  exécution,  feront 
à  la  charge  de  notre  domaine  >  fans  aucune 
répétition  contre  les  Seigneurs. 

XXif.  Voulons  auffi  que  lors  même  que  les 
Seigneurs  auront  rempli  tout  ce  qui  leur  eft 
ci*deflus  prefcirit  pour  l'exercice  de  leur  jufti- 
ce,  leurs  Juges  puiflent  renvoyer  les  procès  & 
les  accufés,  après  l'interrogatoire,  à  nos  Pri- 
fidiaux  &  GrandS'Bailliagesi  après  lequel  renvoi  ^ 
tous  les  frais  feront  à  notre  charge. 

XXI  II.  Maintenons  nos  Préjîdiaux  &  Grands* 
^aUliages  dans  le  droit  de  prévention  &  con- 
currence, en  matière  criminelle,  tant  fur  les 
Juges  des  Seigneurs  que  fur  nos  Juges  inférieurs; 
&  lorfqu'ils  auront  prévenu  les  Juge(  des  Sei- 
lieurs,  foit  que  ceux-ci  n'aient  que  le  droit 
d'informer  &  décréter^  ou  qu'ils  aient  le  droit 
dé  juger,  tous  les  frais  feront  à  la  charge  des 
Seigneurs. 

XXIV.  Auront  aufli  nofdits  Préjidiatix  & 
Grands-Bailliages  la  {)révention  &  concurrence^ 
en  matière  civile  ,  fur  nos  Juges  inférieurs  » 
même  fur  ceux  des  Seigneurs ,  ii  ce  n'eft  dans 
les  coutumes  qui  interdifent  expreffément  à 
nos  Juges  la  prévention  fur  les  Juges  des  Sel* 
'  gneurs ,  dans  lefquelles  nos  Prijidiaux  &  Grands* 
Bailliages  ne  connoitront  par  prévention  fur 
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lôfdits  Juges  I  que  jufqu^à  la,  revendication  itfef 
Seigneurs. 

\  XXV.  Nos  Préfidiayx  &  Grands^.^éUiagn 
auront  pr éyeAU ,  lorfque  Iç  demandeiu:  aura  ^i 
^ffigher  devant  lefdks  Sièges ,  ou  que  |e  dén 
fenfeur  aiira  déclaré,  dans  fes  défeqfes  Içur  por-; 
(er  la  coiinoiflance  de  TafEûret 

XXVI.  Voulons;  auffi  qu'où  les  parties  au- 
rolent  h^Sè  rendre  des  jugemens  par  nos  Juges 
inférieurs  ou  ct\x%  des  $eigneurs ,  U  foit  librq 
à  1  une  ou  à  Tautra  de  porter  direâement  la 
çaufe  d'appel ,  fuivant  la  valeur  de  l'objet  con-» 
tefté ,  à  nqs  Prifidiaux ,  à  nos  Grands-Bailliages. 
ou  en  nos  Cours ,  fans  qu'aucune  defdites  pari 
ties  foit  tenue  de  fuivre  aucun  degré  intermé'» 
diaire  de  jurifdiftipn;  &  à  cet  effet  pourra  Tin-» 
tfmé,  ^  1  appel  ^  été  porté  à  quelque  jurifdic- 
tfon  intermédiaire,  en  demander  révocation» 
encore  qu'il  nç  puiffe  y  être  ftatué  à  l'audiente 
&  fur  le  champ;  le  tout  fauf  la  revendication 
des  Seigneur^,  dans  les  coutumes  qui  leur  ea 
accordent  exprefl[émçnt  Iç  droit, 

..  XXVII,  Réfervpns  toutefois  à  nos  Prévôts., 
Châtelains  &,  autres  nos  Juges  inférieurs  &  à 
ceux  des  Seigneurs ,  l'eaççrcice  de  la  police ,  les 
appofitions  de  fcellés  ,  les  aftes  de  tutelle, 
même  les  conférions  d'inventaire  ,  dans  les 
pas  pii  nos;  Ordonnances  autorifent  les  Juges  ï, 
y  procéder,  fans  que  nos  Préjîdiaux  &  Gràndsr 
JBailfiagès  puiiTent  les  trpubler  dans  aucune  de 
ces  fpnâîons ,  par  prévention  ou  arutrement , 
inême  à  la  réquifition  des  parties  ;  fi  ce  n'eft 
àf?0§  ÎÇ?  Ça$  fpéci^lement  attribué?  par  nQ§  Chi 
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XXVIIL  ToutV  compétence  en  dernier  ref- 
(êtt' Prévale  diidé^'Gk'éihd^Bmliiage]{é!^'t^^^  , 
fit  îà-'^ibmflle  dèilmÀdé^f^ou  par  Ja  valeur  de 
Uo}>jiôr*î?tt»téfté'j  M  parla  reftriaion-  du  de- 
mandeur; &  ne  feront  compris  dans*  la<fitè  ibnv' 
me,;  valeur  ou  reit^riâlon)  les  intérêts  «  «arréra-^ 
ges  &^fruits  échus  avant^ou  après  |a  demande, 
inrlçs ,  dommages  &  intérêts ,  &  dépens»    . 

XSJIX. -Pourra  le  demandeur,  pour  obtenir 
d«être  jugé  en  dernie^^çeffprt,, déclarer  en  tout 
^Hjide  .<:aufe ,  avant,  le^  jugeihqnt  ^léfinitif, 
qiHl  r€{keint.&  érajuç /a  demandea.la  fomme 
ftxée  pp.ur  la  compétence  PrifidiaU  ou  de  Grande 
fi^Ui4g^:^  .^nçqvQ  q|ii,'gHeait.pqur  qbjjÇl^Am  fonds 
qi^^uii^  d^pit  incorporel;  &  feront ,  audit  cas, 
Î^J5  Jf^ges  ten^s  de  danger  au  défendeur,  paB 
1|^  jugenîent  déHpiîif^f-ropifîon  de  laiifer  Tobjet 
(^ntedé,  «ou  de^.fsty^  {a  ^Qfnnie  pQ^téte.e^  U 
ïÇiftriâion.  ■,*  j  ;.     . 

''XXX'.  Ne  pourra'  ladite  teffriftîon  être  feîte 
^ar  aâcune  perfohnè?  c^ï  n'auroit  la  libre  dif- 
poiitîon^de  fes  bîéniSj^-i^rëlle  ii*y  fdît^duement 
autorifée,  ni  par  les  gens  de  main-morte,  qu'a-^. 
Y^c.le$.  formalités ^|)refcrites  pour  l'aliénation 
dg  leurs  biens. 

^.  ÎXXXI.  Pourra  le  défendeur  qui  vouçlra  être? 
fugé  en  dernier  reffort;'  prouver  par  ks  çiercu- 
riales ,'  baux  à  ferme  &  autres  documens ,  que 
robjét^  contçfté  n*excède  la  ibmtne  fixée  pour 
fe*  tOltipétençe  Pr^iaUotL  àç  Grand^BailUagCj 
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iaa;:<}li'aii4it  cas.  lejd^inattde&r,  fi  la  dMismdé 
lui  eft  adjugée  9  pui^e  être  ol^ligé  de  fe-çonteiH 

ter  du  moatant  de  reftimation. 

•*    i     .     '  ■  .      .  .    • 

.  XXX^L .  Ne  feront  tjenus  nos  PréfidUtux  Se 
Grands* Bailliages  de  ^rçndr«  aucun  jugemecft  de 
rétention  y  ni  de  ft^tuer-  fuc  la  compétence  f 
qu'elle  ne  foit  conteitée. 

•  XXXIII.  Tout  jugement  de  compétence  fera 
rendu  fur  les  conclufions  de  nos  Avocats  &  Pro 
cureurs,  à  Tàudience  ou  fur  délibéré,  fans  qu'il- 
puiiTe!  f tre  prononcé  aucun  appointement* 

'  -  XXXIV.  Autorifons  nos  Procureurs  à  requé-^^ 
rir  d'office,  que  les  affaires  de  la  compétence 
Prijîdidlt  ou  de  Grand- Bailliage^  foient  jugées 
en  dernier -reflbrt  par  iefdits  Sièges,  même  à 
ks  revehdiquer^  devant  quelques  Cours  quel- 
les foient  portées,  à  Téffet  de  faiie  prononcer 
par  Iefdits  Sièges  fur  la  compétence;, à  obtenir 
en' "Conféquence  un  jugehient  pour  affigner  les 
parties  >  avec  défenfes  de.  procéder  -  ailleurs' 
avant  que  ladite  compétence  foit  jugée,  à  peine 
de  nullité,  caflation  &  amende;  .&  ce,  en  0& 
frant  par  nofdits  Procuiteurs ,  d'établir  la  valeur 
de  Tobjet  Conteâé  par  Tune  des  voies.cî-defTus 
prefc.rites. 

XXXV.  Ne  pourront  nos /'/v^^'tfi^  &  Grar^ 
Bailliages  connoître  en  dernier  reffort  de  la  ré- 
'gale  &  autres  droits. de  notre  Couronne ,  des 
affaires  de  notre  domaine,  de  celles  des  pat- 
ries ,  des  fépafàtions  d^abitation  ou  de  biens  , 
des  ii^terdiâions ,  de  Tétat  des  perfonne^,  ni 
des  appels  comme  d'abus  ',  excepté  dans  les  cas 
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>%&-  ils  (eroient  incidens  à  une  affaire' de  leur 
compétence. 

« 

XXXVI.  Voulons  auffi  qu'ils  ne  puiiTent  con- 
aipitre  en  dernier  reflbrt  des  appoiitions  de 
Xcellés  &  confeâip/is  d'inventaire ,  fi  ce  n 'eil 
qvL^  l^:  valeur  des  effets  mis  fous  les  fcellés, 
oq  çplie.de  la  fucceflion  comprife  dans  rinven- 
taire ,  foit  convenue  par  toutes  les  parties  ;  $c 
à  regard  desiqualitésd'héritier , affocié^ ienline 
commune  -ou  fépaûrée^  ^n&  qu'à:  l^égatd  des 
partages,  mouvances,  drQit;s.&  devoirs-  feigûeu- 
riaux^  retraits  feigheûriaux  &  Hgnàgérs,-  ils 
p(Hînront:en  connoitre  lorfque  les  qualités  d!héf 
titier  &  autres  ne  feront  contèftées  que  pat 
Toie  d'exception  Se  incidemment  à  une  demandé 
principale,  ou  que  la  valeur  de  la  part  récla« 
mée  dans  la  maffe  à  partager,  celle  de  la  mou- 
vance ,  droit  ou  devoir  feigneurial ,  le  prix  & 
les  loyaux  coûts  de  la  vente  qui  aura  donné 
lieu  au  retrait ,  n'ex.cédeiont  la  fomme  fixée 
pour  leur  compétence. 

XXXVII.  Dans  tous  les  cas  où  les  fentences 
confulaires  font  fujettes  à-  l'appel  9  il  fera  porté 
en  nos  Prtjîdiaux  St  Grands-BailUages^  encore 
que  la  condamnation  foit  par  corps,  pour  y 
être  jugé  en  dernier  reffort ,  jufqu'à  concurrence 
de  la  fomme  fixée  pour  leur  compétence;  &  à 
l'égard  defdites  fentençes  non-fujettes  à  ï*appel  ^ 
ils  connoitront  en  dernier  reffort  de  leur  exé- 
cution. 

XXXVIIL  Pourront  les  premières  ChtWnWes 
^«  ïhQs  Grands-Bailliages  y  prononcer  ea  dernia: 
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feflbrt  des  înjonâions  &:  peines,  même  êsê 
amendes  y  jufqu'à  concurrence  de  ladite  fomm^ 
fixée  pour  leur  compétence ,  contre  nos  Juge^ 
inférieurs,  ceux  des  Seigneurs,  &  autres  leurs 
}u{liciables ,  excepté  les  privilégiés  défignés  en 
Tarticle  XIII  ci-delTùs;  n'entendons  néanmoins 
qu'ils    puiflent  faire   aucuns    réglemens  entrd 

liofiiits  Juges  inférieurs  &  ceux  des  Seigneurs, 

».  I  ,  ^       . 

XXXIX*  Les  réglemens  faits  par  no^  Cours 
fur  les  droits  &  fonâions  de  nofdxts  Préfidiaux 
&  Grands-Bailliages ,  n^auront  eâet  8c  exéçutioa 
que  relativement  à  la  jurifdiâibn  de  première 
snftance,  reflortifTantes  èsdîtes  Cours  :  à  Tjégard 
de  la  jurifdiâion  en  dernier  reiTort ,.  réfeirvons 
à  Nous  Sl  a  notre  Confeil  Id  droit  de-  faire  les 
réglemens  qu  il  appartiendra.  *  ':• 

XL.  Nos  lettres  en  foMe  de  déclaration  & 
Lettres-Patentes  feront  par  Nous  adréffées  aux 
Grands-Bailliages  ^  pour  les  vérification  &  enre-^ 
giftrement  d'icelles,  foit  que  lefdites  lettres 
foient  données  fur  requête  de  partie ,  bu  de  nO' 
tre  propre  mouvement,  pourvu  toutefois  qv'el-» 
les  n'intéreiTent  que  rar^ondiflement  particulier 
defdits  Grands-Bailliages  y  ou  qu'elles  ne  portent 
s^  que  fur  le  bien  &  laccélération  de  la.juftice 

dans  leur  refibrt. 

XLI.  Ne  pourra  être  rendu  en  dernier  reffort 
aucun  jugement  Préjidial  qu'au  nombre  de  fept 
Juges,  ni  aucun  jugement  de  Grand- Bailliage^ 
qu'au  nombre  de  dix  ;  auquel  eflFet  autorifons 
fios  GrandS'Bailliages  à  emprunter  à  Tune  des 

C^siambres  pour  le  fervice  de  Tautre  i  &  nû« 
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Wrcjidïaaxy  même  nos  Grands'Bailliage$\y\xi^jCi\ 
ce  que  les  Oiïîces  nouvellement  créés  y  fbient 
remplis,  à  appeller,  fi  befoiiî  èft^  des  Gradués; 

XLIL  Aucun  jugement  préparatoire^  inter** 
Iccutoire  ou  définitif ^  même  de  compétence^' 
tse  fera  fans  appel ,  s'il  ne  porte  expre^é't 
tnent  dans  le  difpofitif  qu'il  eft  donné  en  det'? 
tiier  reiTort}  &  il  fuilira  dans  les  Grands-Baillia^ 
ges ,  qu'il  foit  figné  par  TOfficier  qui  aura  pxé*. 
ûdé  &  par  le  rapporteur* 

XLIil.   Ne  pourra  aucun  jugenient  portant 
iàans  le   difpofîtif  qu'il  eft  donné  en   dernieif 
reffort,    être  attaqué  que  par  oppofition,   s'il 
H'eft   coiitradidoire  ^  par  requête  civile,   paij 
jréviiîon  en  matière  çrimiilelle,  &  parcaflatioa 
€n  notre  Confeil;  défendons  à  toutes  les  par- 
ties, notament  à  nos  Procureurs  -  Généraux  , 
4'en  interjètter  appel  pour  quelque  caufe  •que 
ce   puifle  être,  même  d'incompétence  ou  au-^ 
trement;   aux 'maîtres  des  requêtes  ordinaires 
de  notre  hôtel,  d'en  expédier  ou  fceller  aucu* 
jçunes  lettrés,  à  tous  Huiffiers,  de  les  âgnifiev 
tii  mettre  à  exécution,  à  tous  Procureurs,  dû 
fe  préfenter  ni  occuper,    &  à  nos  Cours,  de 
recevoir   kdit   appel,   ni  connoitre,  foit  pat 
évocation,  foit  fous  prétexte  d'infpeftion  de 
police I  ou  potur  toute  autre  caufe,  de  <:e  qui 
aura  été  prononcé  par  lefdits  jugemens;  leur 
défendons  auffi  d'ordonner  l'apport  du  procès 
ûu  greffe j  à  l'effet  de  vérifier  s'il  étoît  dàiis  Iç 
cas  d'être  jugé  en  dernier  reffort,   ou  de  dé* 
cerner  des  amendes  &  autres  peines  contre  les 
parties  ^ui  feroiehi  exécuter  ou  contre  ceua^ 


I 
qui  exécuteroient  lefdks  jugemens;   le  toute 

peine  de  nullité  &  caffation  des  procédures;  8c 
encore  contre  les  parties^  Procureurs  &  Hiiif- 
fiers,  à  peine  de  tous  dépens,  dommages  & 
intérêts,  &  de  trois  milU  livres  d'amende,  en- 
courue par  chacun  des  contrevenant  &  à  chaque 
contravention;   lefqueltes-  nullité,  reftitùtions 

&  amendes  feront  prononcées  en  notre  Confeih 

•  ... 

XLIV.  Autorjifons  nos  Procureurs  es  Préji* 
diaux  &  Grands- Bailliages  à  &  pourvoir  en  notre 
Confeil ,  pour  y  faire  ftatuer  fur  la  nullité  des 
appels,  procédures  &  arrêts  en  contravention 
àFarticle  précédent;  &  feront  les  contrevenant 
condamnés  aux  amendes  y  portées ,  encore 
qu*il  n'y  ait  fur  ce  chef  des  cohclufîons  de  nof- 
dits  Procureurs;  nous  réfervant  d'annuller  & 
caffer  lefdit$  appels,  procédures  &  arrêts,  par 
les  arrêts  rendus  en  notre  Confeil,  de  ifotrô 
propre  mouvement  &  fafts  requête  de  partie. 

XLV.  Dans  tous  les  cas  où  il  ^ura  été  ren-^ 
du,  tant  auxdits  PrcfidiauxSi  Grands^  Bailliages  y 
qu'en  nos  Cours,  des  jugemens  &  des  arrêts  de 
décharge  des  affignations ,  défenfes  de  procéder 
ailleurs  &  autres  femblables,  il  fera  expédié 
des  lettres  où  arrêt  de  Règlement  de  Juges;  & 
fera  ledit  Règlement  fbmmairement  jugé  en  no^ 
tre  Confeil,  fur  une  feule  requête  de  chacune 
des  parties* 

XLVl.  Il  fêta  libre  aux  lieutenans-géhéraûlC 
&  aux  lieutenans  criminels  de  nos  Gf-ands-Bail- 
liages ,  Jerttrer  &  préfider  a  la  féconde  chambre 
pour  le  jugement  des  affaires  civiles  ou  Cfimi!^' 
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lieHes ,  même  dé  s'en  réferver  rinftru^ôn  ;  à 
là  charge  ,  par  eux /de  ne  pouvoir  Ijugenen  lA 
première  Chambre,  les  affaires  oâiâs' auront 
£àit  en  première  inftance  quelque  pittie  dé 
ladite  inftruâion  j  donné  quelque  ordonnancée 
ou  affifté  à  quelque  jugemeni  ;  fans  que  dé  là 
■permiiïîon  d'ailigner ,  de  celle  d'informer  V  ou 
d'aucun  appointement  fimple  fur.  i^eqiJête ,  il 
piiifTe  réfulter  contr'eux  aucune  récvifatibn  ^  ni 
autre  empêchement,  '  '  ' 

XLVIL.  Lorfque  le  Ueutenant-général  ou  U 
lieutenant  criminel  à^nn  ^rand*bailIiagtj(eTa;rec\i^ 
fable,  abfent  ou  empêché^  fera  tequje  lieute« 
tenant  particulier  civil,  ou  le  lieutenaiit;  parti-^ 
culier  criminel,  de, pailer  de  la  feo%nfde  Çham- 
bte  à  ]a<  première ,  pour  y  préfider  au  jugement 
des  affaires  ;  &  fera ,  audit  cas  ^  Tinftruâion  ^ii 
la  première  Chambre,  dévolue  an  lieutenant 
particulier  chargé  de  préfider.    ^ 

XLVIII.  Enjoignons  au  furplus  aux  lieute^ 
nans  particuliers  defdits  grands-iaUliages  [,  dans 
tous  les  cas  où  ils  ne  feront  pas  occupés  au 
fervice  de  la  féconde  Chambre,  d'aiÇiler  à  toi^s 
les  jugemens  en  la  première  ;  &  ,aux  lieute- 
nans-généraux  &  particuliers  des  Prljidiaux^  d'af 
fifter  à  tous  les  jugemenil  rendus  par  .kMits 

Prifidiaux.  , 

XLIX.  Les  lieutenans-généraux.&  particu'» 
liers,  nos  Avocats  &  Procureurs  des  Prifîdiaupc 
&  Grands-Bailliages  feront  tenues  de  ie  faire  re- 
cevoir &  de  prêter  ferment  es  Gr^fKf  Chambra 
de  4QS  ParUmtns^  û  ce  ii'eft  qu'ils  fn  ibient  p^ 


%^%       r  v:  .     k  îf  Ijf.  A  '1  lE  È     h 

K9tt9^:<firp^nfé$;  youkiiis,.cfu'aiVlit  cas lîl^, ftiidtt 
reçus -&  {prêtent  ferpeiit  aux,  P radiaux  St 
Ç fonds -J^lffAg^.  A  regard  dp.  t;ou$)le$  autres 
0£àçms^  ils  fe  feront  recevoir  &  pnêterorrf 
jfermént  auxdits  Prefidiaux  &L,GraJids'Bailliagtià 

L.'.En-Ca5):d*abfençe  ou  atitre  légitime  em- 

Slchemènt  de  nos  i^cocùreûrs  es  Prefidiaux  U, . 
rMids-Ê4lli^gc^f  i^ut$!fojiQuons  dan^  les  af* 
faires  eii  dernier  r  effort  feront  dévolues  à  nos 

Il  ^  , 

Avocats  9  préférablement  à  leurs  SubAîtutS| 
dans  lés  lieux  où  il  ;y  iïn  A  .^'ét^lis. .  : 

U.  Seront  ternis  A6s  •'PtifcUreiïrs  es  Prefidiaux 
d^ënvoyèr  tbUf  les  troîs'  itfSi^  à  nos  Procureurs 
es  GraniB'BaUiîages  Tétat^Ies  prifons  du  Prifidiat 
&  dé  tdA^  de  fon  fèâbrl:,  -contenant  le  nom 
des  prtfônfiiërs  qui'  y  ftMft  écroiiés^  la  date  & 
la  caufede  leur  éçrou}'-&  à  cet  èffeft,  feront 
teniis Hn^  IProturetlrs ,  <;eiix  des  Seigneurs,  k 
les  6éolierS  aes  priions  de  nos  jurifdiâjoiis 
inférieures  &  des  juftîces  des  Sjeigne,i;rs*reffor-* 
tiààns  èfHits  Préfidiaûx^  d*ènvoyer  tdus  les  trois 
mois  a  nos  Procureurs  èfdits  Sièges  un  état  eil 
la  foxnie  ci-deAus  defdités  prifons  &  des  ptii 
fonnîirs  y  écrôués.        ' 

IA\.  Il  lera  t^nu  en  chaque  Préfidiat  des  finan- 
ces ^ifférprttep  pour  les  caijfes  en  dernier  ref- 
jfort  &  p6ur  celles  a  la  chaifge  de  l'appel,  fans 
qu*il  foit  néceflaire  de  fentenee  de  refivôi 
^Vriè  'féancè  à  Taiitfgi'iîiaiis' feulement  d'une 
fentenee  de  rcfmifé'â  la  fêarîce  du  dernier  tef- 
fort ,  fignifiée ,  fi  beïbin  eft ,  comme  fentenee 
d'iiiftruûifin;  &  fans  qiie  pour*faifir  le  derni^ 
't^Qttft3ikt  au  gforid'iaitRa^x^Z}!  fn-ifidialj  il 

-  foil 
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foit  béfoin  de  commiffioti  y  ni  que  les  àmendei 
&  droits  du  Greffe  pour  les  défauts  faute  de  corn* 
paroir,  puiflbnt  y  être  perçus  que  fur  le  même 
pied  qu  ils  l'ont  été  jufqu  a  préfent  es  Baillia^ 
ges  Si.Sénéchauffécs ;  voulons  au  furplus  que  les 
jttgemens  de  compétence,  de  revendication  & 
autres  interlocutoires  ne  foient  expédiés  en  par^ 
chemirr,  fcellés  ni  fignés  en  chef. 

LIIL  Eteignons   &.  fuppriiAons  dans  nos 

grand'tailliages ,  les  Offices  de  Préjidens^  dont Ab. 
réanion  àvceiix  de  lieutenans  généraux  &  de 
lieutenans-criminels  ne  feroit  effeâuée  ;  en  con* 
féqueiice  ne  pourront  les  pourvus  defdifs  offi* 
cps  en  exercer  à'  TaVenir  aucunes  fondions  i 
roulons  qu'ils  foient  tenus  de  remettre  dans' 
trois  mois,  es  mains  du  contrôleur-général  de 
nos.  Finances,  lei,irs  titres-  de  propriété,  quit- 
tances de  finance  &  autres  pièces,  pour^  par. 
eux,  recevoir  leur  rembourfement  des  denier^  ' 
qui  feront  par  Nous  à  ce  deftinés;  Nous  réfer* 
vant,  de  reprendre  &  faire  payer  ladite  finance 
par  ceux:  qui,  à  la  première  vacance  des  offices; 
de  lieutenant-général  &  de  lieutenant^criminel  ^ 
en  feront  par  Nous  pourvus;  jouiront  néan- 
moins lefdits  Prièfidens  ,  pendant  leur  vie,  des 
privilèges  attachés  à  leurs  offices ,  avec  entrée  ^ 
rang  ,  féance  après  l'Officier  qui  préiidera,  &- 
voix  délibérative. 

LIV*  Accordons  aux  lieutenans-générauiic  &: 
particuliers,  civils  &  Criminels ,  Confeillers  ,- 
nias  Avocats  &  Prociureurs  en  nos  gtiands^bail^ 
/iÀ^e5  ieulément,  la  NoblefTe  perfonnellej  ypu-v, 
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Ions  qu^elle  foit  tranfmire  à  leur  poftérlté  p^f 
lefdits  lieutenans*généraux  &  particuliers ,  nos 
Avocats  &  Procureurs ,  lorfque  le  père  &  le 
fils  auront  fucceffivement  rempli  un  defdits 
Offices  9  chacun  pendant  yingt-cinq  ans  révo- 
lus ,  ou  feront  décédés .  dans  Texercice  dudit 
Office;  &  par  les  Confeillers,  lorfque  Tayeiil^ 
le  père  &  le  fils  auront .  fucceffivement  rempli 
un  defdits  Offices ,  chacun  pendant  trente  ans 

révolus,  ou  y  feront  pareillement  décédés. 

• 

LV.  Accordons  auxdits  fieutenans-généraux 
&  particuliers ,  nos  Avocats  &  Procureurs  ett 
nos  grands-^baiUiagts  feulement,  le  droit  de  por^ 
ter  la  robe  rouge  dans  les  cérémonies  publi-»- 
ques  &  à  Taudiésice  de  la  rentrée  de  la  Sànt-» 
Martin. 

LVI.  Les  Offices  de  lîcfutenans-géïiéraux^  & 
particuliers ,  civils  &  criminels ,  nos  Avocats  & 
Procureurs  en  nos  grands 'bailliages^  ne  pour- 
ront dorénavant  être  réfîgnésj  mais  vacation 
avenant  par  décès ,  démiffion  ou  autrement,  il 
y  fera  par  Nous  pourvu,  &  la  finance,  fur  le 
pied  de  l'évaluation  de  l'Office,  rembourfée 
dans  les  fix  mois  par  Nous  oti  par  celui  à  qui 
Nous  en  accorderons  des  provifions;  difpenfons 
en  conféquence  les  pourvus  defdits  Offices  dii 
centième  denier,  fans  quils  puiflfent,  ni  leurs 
héritiers ,  être  recherchés  pour  les  années  non 
payées ,  ni  que  la  finance ,  pour  raifon  de  ce, 
puifle  être  ^^inuée  lors  du  rembourfen^nt* 

LVn.  Avons  évoqué  &  évoquons  à  nous  Jk 
à  notre  Confeil,  les  affaires  civiles  &  criminel* 
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le$  qui  B^excèdent  Tattribution  donnée  aux 
Préjidiaux  &  Grands- Bailliages  par  la  préfente 
Ordonnance ,  &  qui  font  pendantes  &  indécifes- 
dans  nos  Cours  :  renvoyons  lefdites  affaires 
auxdits  préjtdiaux  &  grands-bailliages^  pour  V 
être  jugées  en  dernier  refTort ,  fuivant  les  der- 
niers erremens  ;  &  dans  le  cas  où  le  Préjîdiat 
t\x  grand^ailliage  auquel  la  corinoifTance  en  ap- 
partiendroit ,  ne  pourroit  en  connoître,  foit 
pour  les  avoir  jugées  en  première  infiance,  ou 
pour  toute  autre  caufe  de  irécufation  ou  empê* 
chenient,>  les  renvoyons  au  Préjîdial  ou  grande 
bailliage  le  plus  voifîn  non  fufpeâ;  voulons  que^ 
Us  acçufés  écroiiés  dans  lès  prifons  près  nos 
Cours,  foient  renvoyés  &  leurs  procès  auxdits 
Prijidîaux  &  grands^bailliages;  &  quant  aux  affai* 
res  civiles  3  défendons  à  tous  Greffiers  de  rete-* 
nir  les  aâes  &  pièces  que  les  parties  voudront 
retirer  de  leurs  greffes;  à  tous  Procureurs > 
d'occuper  &  procéder  devant  lefdites  Cours  > 
aux  parties,  de  fe  pourvoir  ailleurs  qu'èfdits 
Préfidiaux  &  grands-bailliages y  à  peine  de  nullité, 
caâation  >  dépens ,  dommages  &  intérêts ,  &  de 
trois  mille  livres  d'amende  contre  les  Greffiers, 
les  parties  &  leurs  Procureurs,  encourue  paf 
chacun  des  contrevenans ,  &  pour  chaque  con- 
travention; &  feront  lefdites  pêifies  prononcées 
en  notr^ç  ConfeiL 

.  LVUI.  Kotre  chàtelet  de  Paris ^  compris  dans 
le  nombre  des  Sièges  auxquels  nous  avons 
accordé  Pattribution  donnée  aux  grands- bi^illia-- 
its  par  la  préfente  Qrdoniiance,  continuera 
néanmoins  de  pc^rter  le  nom  &  titre  de  châte- 

Q  z 
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• 

iet  ;  voulons  qiiç.  jufqu'à  ce  qu^il  en  (oit  par 
nous  autrement  ordonné,  d'après  les  mémoires 
qui  feront  inceflamment  remis  à  notre  Garde- 
des^Sceaux,  par  les  Officiers  dudit  châtelet,  les 
appels  des  fentences  en  matière  criminelle  1 
ainfi  que  les  appels  des  fentences  dans  les  affiii- 
res  civiles  non  excédantes  la  fomme  de  vin^ 
mille  livres  j  rendues  tant  par  le  dit  châtelet  que! 
<  par  les  Juges  de  fon  r^iTort  &  arrondiflement, 
foieht  portés  à  la  féance  du  Préjtdial  pour  y 
être  jugées  en  dernier  reffort;  pourront  en  con- 
féquence,  tant  le  lieutenant  civil  que  le  lieu- 
tenant criminel  dudit  châtelet,  entrer  &  préâ« , 
der  à  ladite  féance  du  Prejidialy  pour  le  juge- 
ment, tant  à  Taudience  qu'au  Confeil,  de  tou"* 
tts  les  affaires  civiles  &  criminelles ,  même^  fans 
réferver  Tinflruâion ,  ainfi  &  de  lia  maniéré 
qu  il  a  été  par  nous  ci-deflus  flatué  à  Tégard  des 
liçutenans-généraux  &  lieutenans-criminels  des' 
autres  ^rands-bailUages* 

LlX.  Augmentons  jufqu^à  la  fomme  de  vingt 
mille  livres  f  l'attribution  accordée  au  Confeil 
Provincial  d'i^rrow,  pour  fuger  en  dernier  ref* 
fort  en  matière  civile ,  fans  rien  innover  quant 
à  la  jurifdiâion  criminelle  dudit  Confeil. 

LX.;  Incontinent  après  la  publication  &  en- 
regiflrement  de  la  préfente  Ordonnance^;  des. 
CommifTaires  feront  par  nous  députés  à  l'effetr 
d'examiner  fi  ràrrondifTement  provifpirement , 
donné  aux  grands  ^  bailliages  cird^fluS;*  ^îab%\^, 
doit  être  rendu  définitif,  ou  s'il  convient  d'y 
porter  quelque  changement}  s'il  eft  héceflaire 
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dy  créer  de  nouveaux  PrifiJiauXj  d'en  fuppri^^ 
^jBysr.  &. d!en.  réunir  d'anciens;  de  laifTer  à  cha- 
cun des  Prijidiaux  qui  feront  coniervés ,  leur 
territoire  &  f effort,  de  Taûgmenter  ou  dimt« 
nuer;  entendront  >  pour  raifon  de  ce,  lefdits 
Commiffaires,  les  Officiers  des  différentes  ju- 
rifdiâions,  ainfi  que  les  Officiers  Municipaux, 
&  généralement  prendront  tous  les  éclairciffe-» 
mens  convenables,  pour  procurer  fur  les  lieux 
une  plus  prompte  &  meilleure  juftice;  feront 
en  même-tems  chargés  de  vérifier  par  eux- 
mêmes  ou  par  les  perfonnes  qu'ils  commettront ,  ' 
&^  i\  befoin  eft,  de  condater  par  eftimation 
d'experts,  Tétat  des  auditoires,  greffes  &  pri* 
fons ,  la  qualité  dés  Juges  &  autres  Officiers 
des  Seigneurs ,  &  £  lefdits  Juges  &  0£^iers  font  ^ 

domiciliés  &  réfidens;  pour,  fur  les  procès 
verbaux  defdits  Commiffaires ,  être  par  nous 
ordonné  ce  qu'il  appartiendra;  &  jufqu'à  ça 
qu'il  ait  été  par  nous  ftatué,  défendons  à  tou* 
tes  nos  Cours  &  Juges  de  connoître  d'aucunes 
conteftations  qui  pourroie.nt  s'éjever  à  ce  fujet, 
lefquelles  évoquons  à  noiis  &  à  notre  ConieiU 

LXL  Voulons  au  furplus  que  la^préfente 
Ordonnance  foitt  gardée  &  obfervée  dans,  tout 
notre  royaume,  à  compter,  du  jour  de  la  publi- 
cation qui  en  fera  faite  :  abrogeons  toutes 
OrdQnnahces,  Loix,  Coutumes  &  Ufages  diffé* 
rens,  ou  qui^feroient  contraires  aux  difpofitions 
y  contenues;  ^ 

Si  donnons  en  mandement,  &Cé 

»    ■  •  ■  •  '    -■     ' 

.    '■Q3  ""'•' 
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ETAT  DES  NOUVEAUX  GRANDS^BAILLIAGES, 

!^  injlimcr  d*aprU  U  ptécédent^  Ordonnance  fy  a^vuxi 

à   l'ori^naL 

Paiement  de  Pans# 

Châtelet  de  Paris.  Amiens^  Jagouléme.  Seauvais.  So»M 
W.  ChâlonS'fur-Marne  Langres.  Lyon.  Le  Mans^  Moalhu 
Vftcans.'  Poitiers.  Riom.  Sens.  SoiJJons.  Tçurs^ 

Parlement  de  Touloufe.   ' 

Touloufe,  4uch.  Ç^rcajfone^  Nifmis^    Fille -- Franche  m 

^ouergue» 

I  Parlement  de  Grenoble. 

I^  Bailliage  de  Gréfivaudan  fëant  à  GrenabU.  V^knacii 

Parlement  de  Bordeaux* 
'Bordeaux^  Condom.  App,  Périgucux.  > 

Parlement  de  Dijon, 
Vijoxu  ChMotts^furSaonç^  Bourg-en-BreJfe^ 

Parlem^l^t  M  Rouen, 
Rouen»  Çacn^  AUnçon^ 

Parlement  d'Aix, 
'AiXé  Digne^ 

Parlement  de  Pau* 
La  Staèchaujféc  de  Pau. 

Parlement  de  Rennes; 
'^eimes^  fiantes^  Qiiimper» 

'.    '  Parlement  de  Metz« 

Meti. 

Parlement  dç  B^f^hçdn* 
Befançon.  Vefoul. 

Parlement  de  Douay* 
lia    Gouvernance  de  Douay. 

Parlement  dé  Nancy, 
Nançy^  Mireco^rt» 

Confeil  Supérieur  de  RouffilloU» 
/Perpiffion* 

Confeil  Sjipériçw  d'AUftÇÇ» 


Politiques,  &c;      t^ç 


Ê  DIT    D  U    R  0  1, 

■  •-  •" 

Portant  fu^prej/îon  des  Tribunaux  ^exception* 

ouïs  ,  &c.  Le  nombre  excefÇf  â'pSîjces  de  judicature  l 
a  toujours  été  confidérç  comme  préjudiciable  a  la  juflice 
&  onéreux  à  nos  peuples.  Les  Etats -Généraux  de  notre 
royaume,  tenus  à  Orléans  &c  a.  Blols,  demandèrent  aux 
hois  Charles  IX  &  Henri  ÏII  ^  nos  prédécefreur$ ,  la  ré- 
duâîon  des  offices  dans  nos  Cours  fupérieures ,  même  dans 
nos  Parlemehs,  &  la  fuppreflioa  ou  la  rédu6Hon  de  Tri-^ 
lunaux  extraordinaires. 

Quoique  les»  Loix  données,  fur  Jes  doléances  de  ces 
Etats^Géniraux ,  aient  ordonné  ces.  réduâions  &  fiippref- 
£ons,  néanmoin$  les  conditions  appofées.par  ces  Loix  à 
Texécutipn  des  difppfitionç  qu'elles  cpntiennent ,  &  les 
délais  qui  en' font  réfultés,  non -feulement  ont  empêche 
que  les  fupprèflions  .&  réduâions  ordonnées  fuffent  efFec-^ 
tuées ,  mais  ont  encore  facilita  l'accroiffement  des  abus  , 
foit  par  des  créations  fuccèflives  de  nouveaux  offices,  (bit 
par  rétabliflement  encore  plus  huiflble  de  plufieurs  Tribu-5 
naux,  U  s*çn  eft  énfuivi,  entre.Te.s  jurifdiaions,  des'cbh-* 
flits  continuels,  &  entre  les  jufticiables,  dés  procès  dit- 
pendieux .  arvant  même  dé  pouvoir  dètnander  jiiftite,  pour 
faire  décider  devant  quels  luge»  leurs  affaires  ièroieût 
pdrtées. 

Les  gages  &  droits  attribués  à  la  plupart  de  ces  Offi« 
ders,  les  exemptions  qui  leur  font  accordées,  l'entretien 
même  des  bâdmèns  où  ils  tiennent  leur  féance,  ont  formé 
ftir  notre  domaine  une  charge  excédante  l'intérêt  de  la 
finance  de  leurs  offices ,  &  le  produit  des  droits  cafoelt 
qu'ils  peuvenr  nous  procurer.  Les  Tribunaux  ordjinaires , 
fculs  chargés  de  veiller  au  maintien  de  k  tranquillité  pu-  • 
bhque,  ont  prefque  été  abandonnés,  nos  fujets  capable» 
de  rendre  la  juftice,  fe  font  répandus  &  diftribués  dans  tin 
plus  grand  nombre  de  Tribunaux  ,  &  la  plupart  ont 
préféré  les  offices^ '^uî  donnoient  moins  de  travail  &  plus 
de  profit. 

Nous  avons  réfolu  dç  prévenir  le$  conflits  de  compé'^i 

.Q4   '  . 


.  24Q  ANNALES 

teinte,  en  rénnîflant,  amant  qa'il  eft  poffible,  les  jarifific* 
tîons  d'exception  à  la  juriicUftion  principale  &  univerfeile, 
d'améliorer  nbs  finances ,  de  venir  même  Sa  fecotus  de 
nos  peuples,  en  nous  déchargeant  de  gages,  droits,  frais 
d'entretien,  &  en  diminuant  les  exem^ptions  onéreufes  aux 
contribuables. qui  fupportent  les  charges  publiques;  eoéa 
.  de  rendre  aux  offices  de  judicature  que  nous  •  laifferon^ 
iubfifier,  la  confidération  qui  leur^efi  due,  &  que  leur 
trop  grande  multiplicité  ne  peut  au'altérer: 

Mais  en  réunifiant  à  nos  juriimâions  ordinaires  ,  Texer- 
cice  de  la  jurifdiâion  contentieufe  dont  les  Tribunaux  d'ex- 
ception étoient  chareés.  Nous  avons  confervé  aux  Officiers 
qui  compofeiit  ces  tribunaux ,  les  fondions  de  pure  admi- 
niftration,  néceflaires  au  bien  de  notre  fervice,  &  dopt 
]ios  juges  ordinaires  n'auroient  pas  le  tems  de  s^acquitter. 

A  /CCS   CAUSES  ,  &c. 

Art.  I.  Avons  éteint  &  fupprîmé  ,  éteignons  ic^fup^ 
primons  les  bureaux  dès  Finances ,  EU  fiions ,  &  Jurifflic* 
non  des  Traites  dans  tout  notre  Royaume,  ainfi  que  la 
Chambre  du  Domaine  &  Tréjbr ,  établie  en  notre  bonne 
Ville  de  Paris  ;  enfei^ble  les  Offices  de  Préfidens ,  Tréfih- 
"fiers  de  France^  Confiillerf,  Juges,  nos  Avocats  &  Procu^ 
~  tturs ,  Grêles ,  Procureurs  &L  HuiffUrs  èfdits  bureaux  des 
Finances,  ÈleêionSy  JurifdiBions  6l  Chambre  du  Domaine. 

n.  Séparons-  la  juiifdiâion  contentieufe  appartenante 
aipcdits  Tribunaux,  de  la  partie  d'adminiftration  qui  pour- 
roit  leur  avoir  été  accordée  4:  Nous  réfervant  de  icatuer 
inceflamment  fur  le  Venvoi  de  ladite  partie  d'adminifira- 
tion,  tant  à  notre  Confeil  qu'aux  Etats^Provinciaux  & 
AJfemblées  Provinciales  de  notre  royaume. 

m.  Séparons  pareillement  de  l'adminiflradou  apparte- 
name  aux  msdtriles  des  Eaux  &  Forêu  &  aux  Greniers  k 

^Sel,  la  îurifdiétion  contentieufe;  maintenons  les  Officiers 
defdites  maitrîfes  &  Greniers  à  Sel,  dans  l'adminiflration, 
aménagement ,  infpeâion  &  vifite  des  Eaux  &  Forets ,  & 

'  dans  le  droit  de  veiller  à  l'amagafinement  &  diftribution 
du  5^/,  ainfi  que  dans  celui  de  faire  tous  procès-verbaux, 
tant  pour  délits  commis  qu'autrement;  même  les  Grands- 

'  Maîtres  dans  le  droit  de  donner  en  réformation  lesOrdcm- 
^ances  qu'ils  jugeront  néceiTaires  ;  ne  pourront  néanmoins 

"^aù^tAies  affaires  dépendantes  de^dkes.  jurifdiôions  des  4'^«x 
&  Forets  &  Greniers  à  Sel,  être  jugées  par  lefdits  Officiers. 
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^  IV.  Attribuons  la  connoiflance  des  affaires  ^pendantes- 
dèfdites  Mahrifes  des  Eaux  &  Forcts^^  &  CnnursâSel^ 
dnfi  que  de  celles  dépendantes  de  la  jurifdiâi'ôn  des  ba- 
leaux  des  Finances  oc  Chambre  du  Domaine,  des  Elec^ 
tiom  &  pirifdiâions  des  Traites ,  à  nos  Préfidiaux  &L  Grands* 
BaiSiages,  pour  y  être,  jugées  en -dernier  reiTort^  ou  à  la 
charge  de  l'appel  en  nos  Cours  de  Parlement  ou  en  nos 
Cours  des  Aides ,  fuivant  les  différens  cas  portés  par  notre 
Ordonnaiiice  du  préifent  mois^  fur  radminiftration ,  de  la 
'jafUce.  . 

Y*  Exceptons  de  là  difpofitîon  de  Tarticle  précédent,  les 
a£iires  de  .notre  Domame  d'devant  portées,  efdits  bureai^- 
des  Finances  &  Chambre  du  Domaine ,  &  ks  affaires  et 
nos  Eaux  6l  Forêts,  lorJTciue  Id  droit  de  pp6p;iété  à  Nous 
appartenant  ièra'comefté.;  lefquelles  ne  pourront -être  jtH. 
gKS  par   nofîUtà  Préfidiati» .Sl  Grands^B^Hiagéf  qu'à  la. 
chai^.de  Tappel  en  nos  Cours  de  Parlement,    ..  ^ 

'  VI;  ïTentendons  au  Airplus  empêcher  les  Juges-Gruyers  de« 
SéSjpteuirs \arjrant  droit  de  Gruerie  dans  leurs  juftices ,  de' 
juger  les  afferires  A* Eaux  &  Forfts  oui  font  de  leur  cômpé-* 
teftce  r  feront  toutefois  tes  appek  de  leurs  ^ugemens,  por-* 
tés  es  Préfidiaux  y  Grands-Fatlliages  j  ou  en  ilos  Cours  de^ 
Pariemensy  ainfi  Sc  fuiyant  les  cas  cî-deflus  éndnçés*         ^ 

.Vn.Lorfqu'aucunes  affaires  ^Eaux  &  Forêts  fej-pnt  por- 
tées es  Préfidiaux  ou  Grands-Bailliages  ^  pour  y  être  ju- 
gées .en  dernier  reffort,  pourront  les  Grands- Maîtres,  y 
prendre ,  pour  le  jugement  defdites  affaires ,  la  féance 
qu'ils  ont  dans  les  Tables  de  Marbre],^&  y  auront  audit 
cas ,  VOIX  délibéfative. 

yni.  Avons  évoqué  &  évoquons ,  en  tant  que  béfoin 
feroit  j  à  Nous  &  à  notre  Confeil ,  les  affaires  civiles  & 
ciiminelles  .  aâuellement  pendantes  &  îndécifes  es  bureaux 

'  des  Finaeces  &  Chambre  du  Domaine '&Tréfo»,  Maîtri- 
fes  des  EaUx  &L  Forêts,  Elevions,  Jurifdidtions  "des  G«- 
niers  à  Sel  &  Traitas  ;  les  réi^voyons  à-  nos  Préfidiaux  & 

-  Grands-Bailliages  pour  y  être  jugées  en  dernier  reffort,  ou 
^  la  charge  de  l'appel ,  {tûvant  les  différens  cas  réglés  par 
les  précédens  articles.  Evoquons  pareilleme<)t  les  affaires 
conccirnant  la  Voirie,  Eaux  &  Forêts,  Tailles ,  no»  Droits ^ 
Gabelles  &  Traites,  non  excédantes  la  compétence  en  der- 
nier «effort  Préfidialt  ou  de  Grand-Bailli^t^  ^  &  a^/i-^n.^ 
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ment  pendantes  en  nos  Cou»  de  Parlement  ^  Con(êils  CeA 
|>érieurs,  &  Cours  des  Aides;  les  renvoyons  à  nos  Préfi^ 
diaux  Îl  Grands^Sailliages y  pour  être,  lefdites  .j^îres 
jugées  en  dernier  reflbrt  ;  ordonnons  quelesaccufésécroués 
dans  les  prifons  près  lefdites  Jurifdi^ons»  &  Cours, feront 
renvoyés  èfdits  Préjidiattx  &  GrandS'B aillions ,  défi^dcMU 
aux  parties  &  à  leurs  Procureurs  de  fe  pourvoir  ni  procè* 
der  ailleurs ,  &  à  tous  Greffiers  de  retenir  les  aâes  des 
procès,: le  tout  aux  peines  portées  par  TarôcleLVII  do 
notre  Ordonnance  fur  radminiflration  de  1^  jufUce* 

IX.  Les  titulaires  &  propriétaires  des  Offices  fuppriniés 
par  le  préfent  Edit ,  feront  tenus  de  remettre  daiis  trois 
xnois,  leurs  titres  de  propriété,  quittances  de  finance  & 
aatres  pièces ,  es  mains  du  Contrôleur*général  de  nos  Fi^ 
mnces,  poiir^  par  eux,  recevoir  leur  rembourfement,  des 
deniers  qui  £^ront  par  Nous  à  ce  fiicceffivement  deftinés* 

X;  Maintenons  néanmoins  les  Officiers  (iipprimés^  dans- 
les  privilèges  attribués  à  leurs  Offices,  deiquels  voulons 
«qu'ils  Jeuiflent  pendant  leur  vie,  excepté  toutefois  rexemp- 
tion  de  la  Taille  &  autres  chattes  publiques ,  qui  ne  ieta 
confervée  qu'à  ceuit  defdits  Officiers  qui  auroient  exercé 
leurs  Offices  pédant  vingt  ans. 

XI.  Les  titulaires  des  Omces  ci-deffiis  fupprimés  »  qm  fe- 
ront par  Nous  pourvus  d'un  autre  Office  de  Ju<£catur^>  retien- 
dront fur  les  droits  à  Nous  dûs  à  caufe  des  nouvelles  prcH 
vifions  qui  leur  feront  données ,  les  droits  qu'ils  Nous  au- 
ront pays  ppur  les  provifions  de  TOffice  fupprimé  ;  &■  le 
temps  qu'ils   auront  exercé  ledit  Office  leur  fera  compté 

Eour  la  vétérànce  &  les  lettres  d'honoraire  de  l'Office  don| 
s  feront  nouvellement  pourvus. 
Si  donnons  en  mandement  ,  &c. 


PÉCLARATI  ON 

DU    ROI, 


L 


Relative  à  ^Ordonnance  Criminelle* 


ouïs,  &c.  Les  grands  objets  d'admîniftration  dont 
nous  fommes  occupés,  ne  nous  font  pas  perdre  de  vue 
ies  autres  genres  de  bi«»  gue  peut  opérer  aoQ^  ajneut 
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^ouf  nos  peufSles»  La  légîilaûon  de  uotre  royaume  foltir 
cite  panîculieretnent  notre  vigilance.  Nos  Loix  criminelles 
Surtout ,    cette  portion  fî  imponante   de  Tordre    public  , 
méritant   d*auta;it  plus  de  fixer  notre   attention ,    qu'elles  . 
JjitérefTent  à  la  fois  notre  humanité  À  notre  juAice. 

;  -  Lorfûue  Itouis  XJV^  de  glprieuf^e  mémoire  ^  voulut  don* 
ner  à  fes  Tribunaux  le  Coîde  qui  règle  encore  aujourd'hui 
.leurs  jugemens  en  matière  criminelle  ,  il  fit  précéder  cet 
aâe  mémorable  de  fa  fagefie  par  des  conférence^  folem«- 
xielies»  6c  après  s'être  éclairé  par  les  confeils  des  Magis- 
trats les  plus  recomman^ables  de  la  nation,  il  publia  foo 
Ordonnance  de  mil  fix  cent  foixante  &  dix. 

*  Malgré  des'  précautions  fx  dignes  de  concilier  à  cette 
loi  le  luffragç  univerfel  ^  Nous  ne  faurions  Nous  diilîmulery 
.qu'en  confecyant  le  plus  grand  nçmbre  de  fes  difpofitions, 
Kotts  pouvoQS  en  changer  avantageufement  plufieurs  artî* 
clés  principaux,  &  la  réformer  uns  l'abolir».  Nous  avons 
.donc  confidéré  que  ces  Commiilaires  eux-mêmes  n'ont  pu 
tout  prévoir j  en  débrouillant  le  cabos  delà  jurifprudence 
criminelle,  que  les  procès*v.erbau?c  de  leurs  conférences at« 
^teftent  qu'ils  furent  fouvent  divifés  fur  des  points  imporr 
tans ,  &  que  la  décifion  ne  parut  pas  confimîer  toujours 
'  les  avis  les  plus  fages  ;  que  depuis  la  réda£bon  de  cettç 
Ordonnance ,  le  feul  progrès  des  lumières  fufiiroit  pour 
Nous  inviter  à  en  revoir  attentivement  les  difpofitidns ,  & 
à  les  rapprocher  de  cette  raifon  publique,  an  niveau  ds 
laquelle  l)oas  voulons  mettre  nos  loix  ;  enfin  que  le  temp$ 
lui-même  a  pu  introdpre  ou  dévoiler;»  dans  l'eitécution 
<ie  l'Ordonnance  criminiëAe,  des  abus  eflentîels  à  réformer^ 
&  à  l'exemple  des  légiflatettrs  de  l'antiquité ,  dont  la  fa- 
geiTe  bornoit  l'autorité  de  leur  Code  à  un  période  de  cent 
années,  afin  qu'après  cette  épreuve  la  Nation  put  juger  les 
loix ,  Nous  avons  obfervé  que  ce  terme  étant  maintenant 
expiré  ,  nous  devions  foumettre  à  une  révifion  général^ 
cette  même  Ordonnance  criminelle  qui  a  fobi  le  jugement 
d'un  fiecle  révolu. 

Pour  procéder  à  ce  grand  ouvrage  avec  Tordre  &  U 
/ageffe  qu'il  exige ,  Nous  Nous  propofons  de  Nous  envi- 
ronner de  toutes  les  lumières  que  Nous-  pourrons  réunif 
autour  du  Trône  oh  la  divine  Providence  Nous  a  placés, 
'Tou$  nps  Sujets  auront  la  faculté  de  concourir  à  Texécu*^ 


144  ANNALE  S 

tîon  du  projer  qui  Nous  occupe,  en  adrefiant  à  notrt 
Garde  de  Sceaux  les  obrervations  &  mémoires  qu'ils  }vt^ 
geront  propres  à  Nous  éclairer.  Nous  élèverons  ainiK^un 
rang  de  loîx  les  réfultats  de  ropinion  publique ,  après  qu'ils 
auront  été  foumis  à  l'épreuve  d'un  mur  &  profond  exa- 
men ,  &  Nous  chercherons  toiis  les  moyens,  d'adoucir  la'' 
févénté  des  peines  ,'  fans  compromettre  le  bc^  ordre  & 
-la  fureté  générale. 

-  L'efprit  fyftématique  n'excitera  jamais  qtte  notre  mé- 
iiance.  Nous  voulons  éviter  tout  excès  dans  la  réforme  de 
nos  loix  criminelles  ,  celui  même  de  la  clémence  ,  auquel 
41  ferott  fi  doux  de  fe- livrer  «  s'il  n'enhardiffon  au  ciûne 
par  refpoir  de  l'impunité.     ^ 

Notre  objet  invariable  dans  la  révifion  de  noSloîrcri- 
«minelles ,  eu  de  prévenir  le^s  délits  par  la  certitude  & 
j'exempte  deà  fupplices  t  de  raflurer  Kinnocence  ,  en  Ut 
protégeant  par  les  formes  les  plus  propres  à  la  mamiêâer  ; 
'de  rendre' 4es  châtimens  inévitables  ,  en  écartant  de  la 
l>eine  un  excès  de  rigueur  \,  qui  porteroit  à  tolérer  le  énme 
plutôt  qu'à  le  dénoncer  à  nos  Tribunaux  ;  &  de  punir  les 
malfaiteurs  avec  toute  la  modération  que  l'humanité  ré^ 
clame'  &  qiiè  fintérêt  de  la  fotiété  peut  permettre  à  la  loi. 

^  Mais  en  attendant' cme  notre  fj^gefTè  ait  opéré  une  fî 
utile  révolution ,  dont  Nous  éfperons  que  nos  fujets  éprou^ 
veront  inceiTamment  les  heureux  effets ,  Noiis  voulons , 
en  annonçant  nos  intentions  à' i^os  Peuples  ,' abroger  dès. 
à-préfent  plufiéura^abus  auxquels  il  Nous  a  paru  inflaht  de 
reniédier. 

Le  principal  abus  qui  rend  roi  t  »  en  ce  genre  ,»  tous  les 
.  autres  irrémédiables  jufqu'à  la  paifaîte  réforme  de  nos  loix 
criminelles  /  a  pour  principe.  la  difpofition  de  TArticle 
vingt-un  du  titre  vint-cinq  de  l'Ordonnancé  Je 'mil  fix  cent 
foixante-dix ,  qui  ,  en  ordonnant  que  les  jugémens  feront 
exécutés  le  même  jour  qu'ils  auront  été  prononcés"  aux 
condamnés ,  laifTe  aux  Juges  la  faculté  de  les  mettre  à 
éxecution  aûflîtôt  qu'ils  font  rendus.  Cette  promptitude 
peut  être  utile  dans  dçs  cas  particuliers  oh  il  importe  de 
^rétablir  le  boîi  ordre ,  par, la  terreur  d'un  exemple  qui  ne 
ioûf&e  point  de  délai;  &  Nous  l'avons  autorifée  dans  ces 
circonftances.  Mais  dans  la  punition  dés  autres  délits  ^  une 
pareille  forme  rend  illufpire  Tefpoif  de  recourir  à  liotre 
démence  oïl  *d*éclairer  holtre  )uftice.  '        r    *    . 
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"Nôtre  bumanité  n*eft  "point  effrayée  de  mettr^Knn  ihf^r* 
ralle  entre  la  fignification  dé^  arrêts  de  mort  6c  keur  exé^ 
cutioil.  Nous  avons  reconnu  que  les  condamnés  étoienc 
^refque  toujours  inftruits  d'avatice  de  ieu»'  ji^emeny 
dans  les  prifbns»  &  que  ^ette  notification  étoît  d  autant 
piii^  néceuaire ,  qu'elle  ne  feroit  encore  qu'infttffifaniment 
itippléée,  par  le  confeîl  que  Nous  Nous  propofons  de  leur 
donner  j   pour  les  diriger  dans  leurs  défeniès* 

Un  autre  abus  que  nous  pouvons  fi^pprimer  dis-à-prë- 
lent,  c'éft  rinterrogatoire  lur  la  felette.  Cette  formalité' 
flctriflante  n'entra  jamais  dans  la  clafTe  des  peines  impo* 
fées  por  nos  loix;  elle  bleffe  d'ailleurs  ouvertement  le 
premier  de  tous  les  principes  en  matière  criminelle  ^  qui 
Yeut  qu*un  accufé  ;  fut-il  Condamné  à  mort  en  première 
inftance')  foit  toujours  réputé  innocent  aux  yeiix  de  la  loi  ;• 
mfqu*à  ce  que  fa  fenteiice  foit  confirmée  en  dernier  reflbrt. 
flneft  donc  pas  jufte  que  le  fuppKce.de  l'ignominie prè*^ 
cède  cet  arrêt  définitif,  qui  peut  ièul  conftater  irrévoca* 
biement  fon  crime,  &  rexpofeà  perdre  la  tranquillité  d'ef- 
prit  dont  il  -a   befoin  pour  le  défendre  devant  fes  juges. 

Attentifs  à  Nous  défendre    de  toute    précipitation  dans, 
Famour  même  du  bien ,  Nous  avions  déjà  porté  nos  re-. 
eards  fur  ce  genre  de  peines  que  la  loi  avoit  autorifé  dans, 
renceinte  des  Tribunaux.   Nous  avions  penfé  que  la  queir 
tion  toujours  in  jufte  pour  completter  la  preuve  des  délits»; 
^uvoit  être  nécefiaire  pour  obtenir  la  révélarion  des  corn*; 
plices  ;  &   en  cpnféquence ,  •  par  notre  Déclaration  du  ^4^. 
Août  1780,  Nous  avions  profcrit  la.queftion  préparatoire, 
fans  abolir  encore  la  queftion  préalable*  De  nouvelles  ré-^ 
flexions  Nous  ont  convaincus  de  l'illufion  &  des'  înconvé- 
niens  de  ce  genre  d'épreuve  ,  qni  ne  conduit  jamais  fure« 
nient  à  la  connoifTance  de  la  vérité,  prolonge  ordinaire*^' 
s^ent  fans  fruit  le  fupplice  des   condamnés  oc  peut  plus 
fçMvent  égarer  nos  juges  que  les  éclairer.  Cette  preuve 
devient  prefque  toujours  équivoque  par  les  aveux  abfurdes, 
lés  contradrâions  &  les  rétra6btions  des  criminelsElle  eft  ém«' 
b^raiTante  pour  les  juges  qui  ne  petivent  plus  démêler  là 
Tenté  au  milieu  des  cris  de  la  douleur.  Enfin  elle  efldan* 
geréufe  pour  l'innocence ,  en  ce  que  la  torture  poniTe  les» 
patiens  à  des  déclarations  ïauffes^  qu'ils  n'oietît  pliii$  tê- 
ttaâer  dé  peur  de  voir  renouyeller  leurs  fourmens. 
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Ces  confidérâtiôns  Nous,  ont  détet^més  a  tSIit^  tfi- 
moyen  plos  dou^^.ians  être  moins  sûr ^  pour  forcer  le»- 
malfaiteurs  de  nommer  leur^s  con^pUces*  Noos  avons^  penfé 
que  la  k)i  infant  confié  .à  h  Jpeligipn  du  ferment  les  plu9 
•erands  intérêts  de  la  fociété ,  p^uîfqu'elle  en  f;^tt  dépendrai 
la  vie  des  JiotnmeSj  elle  pouvoit  l'adopter  aufli  pour'ga<» 
rant  de  la  fiireté  publique  i  dans  les  diérnières  déclatmnons 
des  coupables  Nous  .Nous  {bmmes  donc  décidés  à  eiTayer^ 
du  moins  provifoirement ,  de  ce  moyen  ;  Nous  réfervant  ^ 
quoiqu'à  regret^  de  rétablir  la  queftion  préalable  jfi^d'a« 

£rès  quelques  années  d'expérience  5  lei  rapports  de  nos  juees 
Fous  apprenoient  qu'elle  fut  d^une  indifpenfable  nécemte. 

La  fafie  inftitution  de  faire  imprimer  &  afficher  les  arrétt^ 
en  matière  criminelle ,  nou$  a  paru  d'autant  plus  précieufis 
au  maintien  de  Tordre  public ,  qu'elle  mulâpfie  en  quelque  . 
forte  l'exemple  des  fupplices  ^  qu'elle  contribue  à  prévenir 
les  cfimes.par  la  crainte  des  châtimens  ,  qu'elle  reproduit 
fans  ceffe  fous  les  yeu3^  des  Peuples  Taôion  des  loix  qui 
les  protésent ,  &  qu'elle  fert  à  eii^citer  la  vigilance  des  Ju** 
ges,  par  la  feule, publicité  de.  lewrs  ^ugemens^ 

Mais  plufieurs  de  nos  Cours,  ont  reftraint  l'influence  d'un 
ilfagè  fi  ialutaire,  en  adoptant  d'ans  leurs  arrêts  Qne  for- 
rtiuTe  vague,  qui,  fans  articuler  expreffément  le  crime ^ 
ne  motive  les  jugemens  portant  peine  {de  mort ,  que  fur 
les  feuls  cas  réfidtans  du  procès»  D'où  il  fuit  que  nos  peu- 
ples peuvent  quelquefois  ignorer  les  caufes  de  ces  condam- 
nations folemnelles ,  qui ,  en  mettant  la  peine  à  la  fuite  du 
délit,  doivent  toujours  montrer  le  délit  à  c6té  de  la  pëne« 

Cette  formule  fi  évidemment  contraire  à  J'objet  &  à 
l'efprit  des  Loix  pénales  5  nous  expofant  d'ailleurs  nous- 
mêmes  tous  les  jours  à  demander  de$  éclaîrciflemens  fur 
les  arrêts  qui  nous  font  déférés ,  nous  avons  cru  devoir' 
enjoindre  a  nos  Cours,  foit  qu'ellçs  prononcent  en  pre- 
mière ou  en  dernière  inftance,  d'indiquer  à  l'avenir,  en 
termes  exprès  &  formels,  dans  leurs  jueemefts,  les  crimes  pour 
leiquels  elles  infligeront  des  peines  afniébives  ou  infamantes* 

^,  Enfin  nous  avons  confidéré  que  les  précautions  qu'exige 
la  sûreté  publique ,  obligeoient  quelquefois  no^  Tribunaux 
de  fuivre,  dans  la  recherche  des  crimes,  des  indices  trom- 
peurs, &  les  expofoient  à  Confondre  d's^bord  les  innocen» 
avec  les  coupables*  Cependant ^  après  que  iur  da  faufle» 
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itj^pareacés,  nos  fujets  ainfl  traduits  en  juftice,  ont  fuH 
toutes  les  rigueurs  d'une  pourfuite  criminelle^  s'il  n'y  a 
pcnm  de  partie  civile  au  procès,  fur  laquelle  tombent  let 
dépens  >  nos  G)urs  les  déchargent ,  il  eft  vraî^  de  toute 
accufation  &  les  renvoient  abfousy  mais  elles  ne  font 
|>olnt  imprimer,  &  afficher,  au  nom  de  la  Loi,  ces  arrêts 
d*abfolatîon  qui  doivent  les  réintégrer  dans  Topinion  pu« 
i>lique.  Nous  défirons  8(.  nous  efpérons  de  pouvoir  leur 
procureir  dans  Ik  fuite  les  dédommagemens  auxquels  ils 
ont  alors  droit  de  prétendre  ;  6c  nous  nous  féduifons  avec 
peine  au}ourd>hùi  à  n'accorder  pour  indemnité  à  leur  innor 
cence  j  que  la  certitude  d'être  loleninellement  reconnue  &i 
tnamfeflee;  mais  du  moins,  en  attendant  que  nous  puiP* 
ilons  compenfer  pleinement  les  dommages  qu'elle  aura 
ibuâerts,  nous  voulons  lui  aflurer  dès  ce  moment,,  dans 
toute  ion  intégrité,  cette  réparation  qui  laifle  encore  à 
notre  juftice  de  fi  légitimes  regrets. 

L'honneur  de  tous  nos  fujets  étant  fous  notre  proteâioni 
i|>éciale,  comme  la  plus  précieufe  de  leurs  propriétés,,  c'eft 
a  nous  à  fournir  aux  frais  de  Timpreffion  Sc  de  l'afficha 
Ae  ces  jueemens  d'abfolution  ;  &  nous  ne  balançons  pas 
d'en  impoler  la  charge  à  notre  domaine,  comme  une  por-» 
tlon  eilentîelle  de  la  jtiftice  que  nous  devons  à  nos  peuples* 

A  CES  Causes,  &  autres  a  ce  nous  mouvaiit,  de  1  avis 
âe  notre  Confeil ,  &  de  notre  certaine  fcience ,  pleine 
{>uiiràn^  &  autorité  royale,  nous  avons  par  ces  préfenw 
tes,  dit,  déclaré  &  ordonné,  difons,  déclarons  &  ordon-^ 
lions,  voulons,  &  nous  plait  ce  qui  fuit. 

Art.  I.  AbotiiToiis  l'ufage  de  la  fellette;  feront  les  accu* 
fis ,  ainfi  que  les  impétrans  nos  lettres  d'abolition^  rémif* 
£on  &  autres  en  matière  criminelle ,  interrogés  lors  du  ju^* 
gement,  derrière  le  barreau,  encore  qu'il  y  ait  contr'eux 
<ies  condamnations  ou  concluions  à  des  peines  affli6Uves  ou 
niFamantes^  ordonnons  à  cet  effet  qUll  fera  placé  dans  nos 
Cours  &  jurifdidions  ^  derrière  le  barreau ,  un  fiège  oil 
banc  de  bois ,  affez  élevé  pour  que  les  accufés  puiflent 
être  vus  de  tous  leurs  juges  ;  làiflbns  au  choix  défaits  ac^ 
cufés  de  refter  debout  ou  affis ,  ce  dont  les  Préfidcns-  dei 
nos  Cours  &  les  juges  qui  préfidéront  au  jugement  dans, 
les  jurifdiâions ,  feront  tenus  de  les  avertir. 

IL   Défendons  de  dépouiller  les^  accufés  de  vêteipefii 


14»  ANNALES 

dHlînâî^s  de  leur  état^  même  des  marques  exténetiresdà 
leur  dienités ,  s'ils  en  font,  revêtus  ;  pourront  néanmoins 
itre  obligés  de  quitter  leurs  armes* 

ni»  Ne  pourront  nos  jugés ,  même  nos  Cours ,'  pro^ 
noncer  en  matière  criminelle  ,  pour  les  cas   réfnltans  du. 

{frocès  ;  voulons  que  tout  arrêt  ou  jugement  énonce  &  qoa« 
ifie  expreffément  les  crimes  &  délits,  dont  1  accufé  aura 
4^é  convaincu ,  &'  pour  lefquels  il  fera  condamné  ;  excep^ 
tons  les  arrêts  purement  confirmatifs  de  fentences  des  pr^ 
miers  Juges  ,  dans  lefquelles  lefdits  crimes  &  délits  feroient 
expreuément*  énoncés  ;  à  la  charge  par  nos  Cours  de  faire 
tranfcrire ,  dans  le  vit  de  leurs  arrêts  ,  lefdites  fentences 
des  premiers  juges;  le  tout  à  peine  de  nullité. 

IV,  La  difpofition  de  nos  Ordonnances  ^  par  laquelle 
il  fuffit  pour  que  les  arrêts  en  matière  criminelle  paiTent 
à  Tavis  le  plus  févère  que  cet  avis  prévaille  de  deux  voix  ^ 
n*aura  lieu  qu'à  l.égard  de  toutes  autres  peines  que  cel-* 
tés  de  mort  y  voulons  qu'aucune  condamnation  à  la  peine 
de  ihort  ne  puifle  être  prononcée  en  dernier  reiTort  u  Ta-f 
fis  ne  prévaut  de  trois  voix. 

V.  Aucun  jugement  portant  peine  de  mort  naturelle 
ne  pourra  être  exécuté  qu  un  mois  après  qu'il  aura  été  pro* 
nonçé  au  comdamné  :  ordonnons  à  nos  Procureurs-Géné-' 
raux  ^,  ainfi  qu'à  nos  Procureurs  hs-Grands-B alliages ,  d'in^ 
flruire  notre  Chancelier  ou  Garde -des-Sceâux ,  par  le  pre- 
mier courier  qui*  fuivra  la  date  defdits  jugemens.  de  la 
nature  des  délits  fur  lefquels  ils  feront  ^intervenus ,  dé  la 
date  du  jour  où  ils  auront  été  rendus  ,  &  de  celles  du 
procès-verbal  de  leur  prononciation  au  comdamné-;  leuf 
défendons  de   faire  en  aucun  cas   procéder   à  Inexécution 

Îvant  l'expiration  dudit  délai  ,  fi  ce  n'eft  qu'il  en  foit  par 
fous  autrement  ordonné.       '  " 

)    VI.  Exceptons  de  la  difpofition  de  rArtîcIe  précédent  ^ 
les  jugemens  rendus  pour  des  cas  de  fédition  bu  émotion  po- 
pulaire ;  feront  lefdits  jugemens^  -exécutés  le  Jour  qu'ils  ad* 
•fgnt  été  prononcés  aux  condaninés.  ! 

VÎI.  Nos  Cours  &  juges  ordonneront  que  tout  arrêt, 
©u  jugement  d'abfolution  ,  rendu  en  dernier  reflbrt  ou  4fe)iHè 
il  n'y  aura  appel ,  fera  imprimé.  &  afiiché  aux  frais  de^la 
fiartie  civile  \  s'il  y  en  a ,  finon  aux  fraix  de  notre  Domaine; 

les 
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tes  àutorifons  à  décerner ,  pour  lefdits  frais ,  exécutoire 
fur  notre  Doniaine  ,  .en  la.,  forme  .ordiriaire  j  Jufqu'à  con- 
currence de  •  deux  cent  exemplaires  en  notre  cour  de  Par^ 
îement  .&  cour  des  Aides  de  Paris ,  cent  cinquante  exem- 
plaires eh  nos  autres  cours  fupérieures,  &  cent  exemplai*^ 
res  ien  nos  Grands-Bailiia^es  ;  fauf  aux  accufés,  renvoyés 
abfôu$y  d'en  faire  imprimei:  &  afficher  un  plus  grand  nom-» 
-fcre  à  leurs  frais. 

Vin.  Notre  déclaration  du  ^14  Août  1780 ,  fera  exécu* 
tée ,  &  y  ajoutant  abrogeons  la  queftibn  préalable. 

iX,  Voulons  néanmoins,  qne  le  jour  de  l'exécution ,  îl 
Toit  procédé  par  Je  juge-commiflaire>  en  la  forme  prefcrité 
par  4ips  ordonnances ,  à  l'interrogatoire  des  condamnés  à 
mort  ;  &  feront  lefdits  condamnés  interrogés  ,  encore  qu'ils 
aient  conftament'  dénié  danS  le  cours  de  l'inftiliâîon ,  & 
^u'il  paroiiTe  par  la  nature  du  crime  &  par  la  qualité  des 
preuvesytju'il  n'y  a  lieu  à  révélation  d'aucuns  complices* 

X.  Voulons  aiiffi  qu'encore  que  lefdits  condamnés  aient 

!)er{ifté  à  dénier  dans  leurdit  interrogatoire  ,  ils  foieftt  recel- 
és fur  icelui ,  &  quM  ne  foit  procédé  au  recollement  qu'au 
moment^  de  l'exécution  ;  à  l'effet  de  quoi  fera  tout  con- 
damné préalablement  conduit  à  là  falle  deftinée  aU  jugé 
ou  commifiaire.  -    ' 

.  XL  Dans  le  cas  où  le  tomdatnhé  aurbît  chargé  des  com- 
plices )  il  fera  procédé  à  la  confrontation  en  la  forme  otr? 
ilinaire ,  de  la  feule  ordonnance  du  commiitaite. 

XII.  Lalflbns  néanmoins  à  la  prudence  dudit  commlf^ 
iaire  d'ordonner  qu'il  fera  procédé  fur  le  .champ  au  rér 
•bollementi-  dans  le  .cas  où  il  y  auroit  nécelBté  urgente» 
conftatée  par  le  rapport  de  médecins  ou  eens  à  ce  coa-* 
tioiflans ,  lequel  rapport  fera  joint  au  procès  ;  &  fera  tout 
ce  qui  eft  prefcrit  par  le  préfeat  article  &  par.  les  deuxai^f 
ticles  ptécédens  ,  obfervé ,  à  peiije  dé  nullité  de  Tii^terro*; 
^atoire  &  reçollenient ,  qui  ne  pourront  [faire  charge  &  of 
Serviront  que,  de  fimple  mémoire: 

Si  donnons  en  mandement,. &c.  '     .      * 

TomÊ'XIV.  N^iQg^      ,       '      ^  ■  ■■      : 
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portant  ridu^ion  d'Offices  dans  fa  Cour  de  Parlement  de  Paris» 

J^auis,  &c.  Quoique,  dans  des  tems  difficiles j  ks  Rois 
nos  prédéceiTeurs  fe  foient  déterminés  fouvent  à  augmenter 
le  nombre  des, offices  de  judicature^  le  vœu  confiant  des 
'Ordonnances  a  toujours  été  de  réduire  au  befoln  réel  du 
fervice  public  cette  multitude  de  Juges ,  qui ,  par  la  financé 
àe  leurs  charges,  par  la  progreffion  des  degrés  de  )unf- 
diâions*,  par  leurs  exemptions  &  leurs  privilèges,  deve^ 
noient  nécefTairemeut  onéreux  à  nos  peuples. 

De  Tages  réduâions  des  Tribunaux  ont  été  tentées  à  &^ 
verfes  reprifes,  &  des  exemples  aflez  fréquens  ont  montré 
que  l'autorité  fouveraine  tendolt  toujours  au  même  bat, 
pour  le  foulaeement  de  l'Etat  :  attachés  aux  mêmes  prin- 
cipes, &  pénétrés  des  mêmes  vues  d  utilité  publique.  Nous 
fivons  confidéré  que  ratcroiflement  de  jurifdiâion  que  Nous 
venons  d'accorder  à  nos  Préfidiaux^  &  les  pouvoirs  encore 
plus  étendus^  dont  feront  inveftis  les  Grands-Bailliages  que 
nous  érigeons  dans  tout  le  reflbrt  de  notre  Parlement, 
idevant  terminer  dans  nos  Tribunaux  du  fécond  ordre  la 
txlajeure  partie  des  procès ,  Nous  n'avons  plus  befoin  d'en- 
tretenir dans  notre  Parlement  le  même  nombre  de  juges. 

En  même  tems  que  nous  reftreignons  la  jurifdiéHon  de 
notre  Parlement  aux  grandes  caufes,  pour  le  jugement  def- 
quelles  ii  a  été  principalement  établi.  Nous  limitons  les  at* 
tributions  fouvent  arbitraires, que  lui  donnoit  en  première 
'  înftahce  le  droit  de  Comniittimus ,  comme  une  exception 
d^autant  plus  contraire  alu  cours  ordinaire  de  la  juAice^ 
qu^elle  ôteroit  à  nos  Tribunaux  inférieurs  la  connoiflancé 
deplufieiu-s  conteftations  qui  y  feront  jugées  en  dernier 
l'effort.  Pour  attacher  plus  particulièrement  encore  les  Mem- 
bres de  notre  Parlement  aux  fondions  importantes  auxquel* 
les  Nous  venons  de  les  ramener  par  notre  Ordonnance  du 
préfent.mois  fur  l'adminiflration  de  la  juflice,  Nous  avons 
uatué  que  Nous  n'accorderions  à  l'avenir  des  lettres  d'ho- 
noraire ,  qu'après  de  longs  fervices  dignes  de  cette  récom-* 
penfe,  &  avec  des  linutations  proportionnées  au  travùl 
fjfà  les  aufoh  méritées. 
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.'Phs'Noiis  diminuons  le  nombre  des  OfEces  dalis  notre 
Parlement  «  plus  Nous  pouvons  mettre  d'attention  dans 
nos  choix ,  ôc  Nous  vouions  les  faire  précéder  en  effet  par. 
des  épreuves  qui  infpireront  une  plus  grande  confiance  à 
nos  peuples.  Il  réfultera  encore  de  cette  réduâion^  que 
notre  Parlement  étant  moins  nombreux ,  &  plufieurs  der 
Sujets  qui  k  deftinoient  à  y  entier ,  refluant  déformais  dans 
les  Provinces.,  nos  Gran4«'*'Bailliagts  feront  mieux  compo- 
&s  y  que  Nous  n'aurons  plus  befoin  d^accorder  aucune  di& 
enfe  pour  déroger  à  la  règle  commune ,  ni  pour  les  étu- 
es,  ni  pour  l'âge;  que  r^ous  réduirons  dans  une  jufte 
proportion  le  nombre  des  Officiers  fubaltemes  de  la  iuAice; 
que  les  Pr^dens  ds  notre  parlement ,  pouvant  à  1  avenir 
uiffire  au  fervice  journalier  dés  Chambres,  ils  rentreront 
naturellement  dans  le  droit  primitif  qui  leur  appartient, 
4'en  préfider  tous  les.  Bureaux  ;  enfin  que  la  Chambre  des 
Vacations  n'étant  établie  que  pour  juger  pi^ovifoirement  les 
tonteftatîons  civiles  &  pour  expédier  plus  promptenaent  les 
procès  criminels,  Nous  pouvons  la  uipprimer  fans  aucun 
Inconvénient ,  attendu  qu^il  y  aura  continuellement  dans  le 
refTort  de  notre  Parlement  des  Tribunaux  inférieurs  en  ac** 
tivité  pouV  remplir  les  mêmes  fonâlons» 

•Mais  malgré  la  fuppreffion  d'Offices  que  Nous  avons  or-» 
4onnée  dahs  notre  Parlement  de  Paris,  cette  Compagnie  fera 
encore  compofée  ci^uh  aflez  grand  nombre  de  Magiftràts  , 
pour  que  la  réduâion  aâuelle  ne  porte  aucune  attemte  à  la 
dignité  que  Noqs  voulons  toujours  maintenir  da^s  la  pre- 
mière Cour  de  Juftice  de  notre  royaume*  A  ces  causes,  &c. 

:  Art.  I.  Notre  cour  de  Parlement  fera  compofée  à  Vz^ 
yemr  de  la  Grand'Chambre ,  de  la  Toumelle  &  d^une 
Chambre  des  Enquêtes  :  avons  éteint  &  fupprimé,  éteig- 
nons &  fupprimons  les  deuxième  &  tfoifieme  Chambre 
des  Enquêtes  6c  la  Ohambre  des  Requêtes  du  Palais  ;  en- 
femhle  les  offices  de  Greffiers  «  Huiffiers  &  Buvetters  fer« 
vans  près  lefdites  Chambres^ 

II.  Avons  pareillement  éteint  &  fupprimé,  éteignons  & 
6ipprimons  .les  Commiifions  pour  préfider,  établies  par 
la  béclaratîon  du  30  Août  1757,  même  les  Offices  de 
Préfidens  des  Enquêtes  ,  qui  peuvent  fubfifler  ;  ordonnons 

Jue  la  Chambre  des  Enquêtes  fera  préfidée  par  deux  Pré- 
idens  de  notre  Parlement  -,  autorifons  à  cet  effet  ïes  neuf 
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Préfidens  de  notre  Parlement ,  à.  faire  tous  lei  ans,  de  caiP 
^ert  avec  le  prejnîer  Préfident ,  la  diftribution  de  leurs  fer- 
vices  dans  lefdites  Grand'Chambrc ,  Tournclle  &  chambre' 
des  Enquêtes  ;  n'entendons  aucunement  préjudicier  au  droft 
appartenant  à  notre  premier  Préfident  ^  de  préfider  ^  quand 
bon  lui  femble ,  celle  des  Chambres  de  notre  Parlement" 
qu'il  edime  convenable. 

III.  La  Grand'Chambre  fera  &  dettiecfrera  compofée; 
aînfi  qu'elle  Teft  à  préfent,  du  premier  Préfident^  des  neut 
Préfidens  du  Parlement,  de  vingt-cinq  Confeillers  laïcs* 
outre  les  fix  Confeillers  d'honneur ,  &  de  douze  Confeillers 
clercs  ;  &  la  Chambre  des  Enquêtes  fera  compofée  à  l'a- 
venir de  vingt-fa  Coniei:Uers  laïcs  &  de  quatre  ConfeiHers 
tlercs. 

IV.  La  Chambre  de  Tourrteïle  fera  compofée  ie  dîr-' 
huit  Confeillers ,  dont  douze  fournis  tous  les  fix  mois  par 
H  Grand'Chambre ,  &  fix  fournis  tous  les  trois  mois  pat 
la  Chambre  des  Enquêtes  :  pourront  au  fnrprlus  les  préfi-' 
dens  &  Confeillers  de  fenrice  à  la  Chambre  de  la  Tour-» 
Aelle ,  entrer  ,  fiéger  &  rapporter  à  la  Grand'Chambre  & 
i  la  Chambre  des  Enquêtes  ^  lorfqù'il  ne  ièvont  pas  occur 
pés  audit  fervice  de  la  Tournelle. 

•  V.  Voûtons  que  le»  Préfidens  des'  enquêtes  ,  dont  j«i 
litppreflion  feroît  effeÔuée  par  le  préfent  Èdît ,  ayent  une' 
iëance  honoraire  à  la  Grand'Chambre  g  &  que  les  Con- 
feillers dont  les  Commifiiôns  pour  prefider  font  pareille- 
ftient  fupprimées ,  y  ayent  ^  en  vertu  de  leur  office  de  Con-' 
feiller  qui  leur  eft  confervé ,  féance  &  voht  déKbérarive  ,. 
lâême  le  droit  de  rapporter  toutes  inftances  &*  procès  :en 
conféquence  le  nombre  des  Confeillers  Laïcs  de  fervice  e» 
ladite  Grand'Chambre,  fera,  guant-à-préfènt ,  augmenter 
de  celui  defdits  Confeillers  ci-<aevant  conmûs  pour  préfi* 
der  :  fubfiitera  feulemeni  lacUte  augmentation  jufqu'à  ce  que' 
par  ia  vacance  des  Offices  ,  foit  defdits  Confeillers,  ou 
des  autres  cottfeillers  laies  de  la  Grand'Chambre ,  le  nom-^ 
Ire  ;en  font  réduit  à  celui  de  vingt-cinq,  ci^deffus  fixé  ;  ôc 
ne  pourront  les  "Confeillers  de  fervice  a  la  Chambre  des* 
Enquêtes,?  monter  à  la  .Grand'Chantbre  que  lardite  réduc- 
tion de.  foit  effeâuée. 

."  VI.  Avons  éteint  &fupprimê,  éteignons  &  fupprimonfr 
les  Offices  de  Confeillers  en  notre  Cour  de  Parlement,  excé-' 
dani  le  nombre  de  foixante-fept  ci-deiTus  fixé  pour  le  fervice^ 
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tant  de  la  Grand'-Chambre  que  de  la  Chambre  des  Enquê- 
tes. Ladite  fuppreffion  tombera  d'abord  fur  les  Offices  va^ 
caris-,  s'il  y  en  a,  enfuite  fur  les  Offices  dont  font  pourvus 
les  Confeiller^  derniers  reçus. 

VIL  Les  fuppreffions  ordonnées  par  le  précédent  Article , 
&  par  les  Articles  ï  &  II  ci^efius ,  feront  efFeâuées  e^ 
vertu  du  préfent  Edit ,  &  auront  lieu  à  compter  du  jour 
de  la  publication  &  enregiftreraent,  '  . 

VIJI.  Attendu  les  attributions  en  dernier  reflbrt^donnéçs, 
par  notre  Ordonnance  dtk  préfent  mois ,  fur  l'Adminiflr^- 
tion  de  la  Xuftice,  aux  Grands-Bailliages  établis  dans  le  ref- 
fprt  de  notrçdite  Cour  ,  fupprimons  la  Chambre  des  Va- 
cations. ^ 

IX.  Continuera  néanmoins  la  Chambre  de  la  Tournelle 
a  faire  ,  les  jours  accoutumés  ,  hors  cejui  des  Vacations  , 

,1a  vifite  des  priions  dans  notre  bonne  Ville  de  Paris  ^  à 
y  remplir  tputes  les  fonélîons  qu'elle  y  a  jufqu'à  préfent 
'  exercées  ,  même  à  tenir  lefctits  jours  la  féance  en  notre 
Châtdet ,  &  y  juger  les  caufes  des  prifonniers  pour  dettes , 
encore  que  par  leurs  fommes  elles  fuffent  comprifes  dans 
les  attributions  données  audit  Châteht^  fans  que  les  caùfes 
que  ladite  Chambre  de  h,  Tournelle  n'aura  pas  jugées  > 
puiflent  être  par  elle  retenues  ni  renvoyées  ailleurs. 

X.  Les  confeillers  Honoraires  aux  Enquêtes  &  Requé* 
tes  aurçnt  dans  la  Chambre  des  Enquêtes  confcryée  ,  le 
rang  &  féance  qu'ils  avoiept  dans  les  ChambreTfiippriméés, 
jufqu'à  ce  quils  foient  en  tour  de  monter  à  la  grand*chambre« 

XI.  Dans  le  cas  que  les  •  Chambres  des  Enquêtes  & 
Chambre  des  Requêtes  fupprimées  aient  contraâé  quelques 
dettes  par  conftitutîon  ôU  autre  emprunt,  déclarons  nous 
en  charger;  à-  TefFet  de  quoi  fera  dreffé  par  notre  premier 
Préfident,  de  concert  avec  notre  Procureur -Général,  un 
ctat^  contenant   la  qualité  &  la  quotité  des  dettes  de  cha- 

'  cune  defdites  Chambres ,  pour ,  fur  ledit  état  «  être  fait  fonds^ 
es  mains  du  payeur  des  gages  de  notre  Parlement  ^  du  mon- 
tant annuel  des  arrérages  defdites  dettes ,  jufqu'à  ce  que 
nous  ayons  pourvu  au  rembourfement  ;  fans  que  les  créan*^ 
ciers  puiflent  faire  aucune  demande  ni  pourfuite  contre  le& 
Officiers  qui  étoient  de  fervice'auxdites  Chambres. 

XII.  Les  Titulaires  fy.  Propriétaires  des'  Qfficçs  4e  Coa^ 
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feillers ,  Greffiers  &  autres  Officiers  quelconqpes  Aipprîsnii 
par  le  préfent  Edit,  feront  tenus  de  remettre  dans  trois 
mois 9  leurs  titrer  ^de  propriété,  quittances  de  finance  $i 
autres  pièces,  es  mains  du  Contrôleur-Qénéral  de  nqs 
finances , pour ,  par. eux,  recevoir  leur  rembourfement ,  des 
deniers  qui  feront  par  nous  à  ce  deftinés ,  fi  ce  n'eft  que 
lefdits  Confeillers  préfèrent  de  conferver  leurs  offices,  pour 
Être  remplacés  lors  des  vacances  qui  pourront  furvenir; 
les  autorifons  audit  cas  à  garder  leurs  quittances  de  finari^ 
ce,  dont  rinté;rêt  leur  fera  payé  à  cinq  pour  cent,  jufqua 
ce  que  leur  remplacement  puifTe  s'efFeâuer* 

Xin.  Maintenons  néanmoins  tous  lefdits  Officiers  fup- 
primés ,  notament  les  Confeillers ,  dans  les  privilèges  attri- 
bués à  leurs  offices,  defquels  voulons  qu'ils  jouiiTent  peu-* 
dant  leur  vie,  fans  qu'à  raifon  de  ladite  difpofition,  lei^ 
dits  Confeillers  puifTent  prétendre  entrée,  féânce  xà  voix 
délibéràtive  en  nptre  ditç  Cour  de  Parlement^ 

XIV.  Autorifons  notre  preniier  Préfident  à  déterminer, 
de  concert  avec  notre  Procureur-Général,  Je  nombre  a\^ 
quel  devront  être  fixés  pour  le  bien  du  fervice,  les  offices 
de  Greffiers ,  Procureurs  &  Huiffiers  en  notre  dite  Cour  de 
ParUmenfy  nous  réfervant,  d'après  les  mémoires  qui  noijs 
feront  remis ,  de  réduire  à  un  certain  nombre  lefdits  offi- 
ces,  &   de   fupprimer  ceux  qui  excéderont  ledit  nombre* 

XV.  La  Çrand'Chambre  continuera  d'être  la  Chambre 
du  plaidoyer;  autorifons  le  premier  Préfident  &  les  Prq- 
fidens  de  notre  P(irUment  à  régler    de    concert  avec  nos 
Avocats  &  Procureurs-Géuérau^i,  Je  nombre  6c  les  heures- 
des  différente^  audiences, 

XVI.  Continuera  la  Chambre  des  Enquêtes  à  }uger  Içs 
procès  qui  font  de  nature  à  y  être  portés,  pourra  mên^ 
connoître  de  toutes  les  affaires  particulières,  attribuéçs 
à  aucunes  des  d^ux  Çhafnbreii  des  Enquêtes  fupprimées. 

XVII.  Attribuons,  en  tant  que  de  befoin  eft,  aux  Re<* 
quêtes  de  notre  Hôtel,  la  çonnoifiance  de  toutes  les  caufçs 
qui  y  feront  portées  en  vertu  de  lettres  de  Cqmmitimusdn 
grand  fcea,u  ,  &  4  notre  Cbâtelet  de  Paris,  la  çonnoiffance 
de  celles  qui  y  feront  portées  en  vertu  de  lettres  de  Com" 
mittimtis  du  petit  fceau.;  .le  tout  fauf  l'appel  en  notre  Co^r 
de  Parlement ,  fi  ce  n*eft  pour  les  caufes  qui  feront  jugées 
çn  dernier  reffprt  par  ledit  Châtelet     en  vertu  des  attri- 
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Biatiofis  que  Nous  lui  avons  données  par  notre  dite  Ordon-^ 
aance  du  préfent  mois ,  fur  rAdminim'atipn  de  la  Juftice. 

XVIII.  Lé  droit  de  Committimus  n'aura  lieu  que  pour  lés 
càufes  pures  perfonnelles  ;  &  ne  pourront  ceux  qui  jouiiTént 
de  ce  droit  à  raifon  de  charges  ,  états  &  offices  qu'ils  tien- 
nent près  de  Kous ,  près  de  la  Reine  ,  notre  très-chèrft 
&  très  -  honorée  '  compagne,  ou  des  Enfans  de  France^ 
Princes  &  Princeffes  de  notre  Maifoti,  obtenir  des  letttes 
de  Cominittimus ,  qu'ils  ne  rapportent  un  eertifiçat  en  due 
forme,  donné  par  le  Chef  ou  Commandant,  lequel  fera 
vifé  dans  lefdites  lettres  &  attaché  fous  le  contrefcel ,  à. 
peine  de  nullité ,  portant  que  les  fonâions  de  leurs  offices 
xbnt  continuelles  Se  qu'ils  les  exercent  aâuellement  :  ne, 
jouiront  dudît  droit  de  Commitimns  ceux  dont  le  fervice 
ne  feroit  que  par  quartier  ou  par  femeftre  :  Voulons  feule- 
ment qu'il  ne  puiffe  être  obtenu  contr'eux .  pendant  le  tema 
de  leur  fervice ,  aucun  jugement  définitif,  &  qu'il  y  foit 
iurfis  .fur  la  feule  repréfentation  du  certificat  de  leur  fer- 
vice aduel  &  la  réquifition  de  leurs  procureurs. 

XIX.  Les  diipofitions  portées  en  l'article  précédent  ;  aiH 
ront  pareillement  lieu  à  l'égard  de  tous  autres  dont'ledt 
fondions  ne  feroient  continuelles  ui .  aâuelles  ,  notament  à 
l'égard  des  fuppôts  ôc  officiers  des  Chapitres  ,  faintes  Cha^ 
peDes ,  Univerutés  &  autres  corps  jouiiTam  du  droit  de 
Committimus  au  grand  ou  au  petit  fceau  ;  &  feront  aa 
fuiplus  exécutées  les  Ordonnances ,  Déclarations  &  Let- 
tTj^-Patentes  données  fur  le  droit  de  Committimus  ^  en  tout 
ce  qui  n'eft  pas  contraire  au  préfent  Article  &  aux  deux 
Articles  précédens. 

XX.  wil  ne  pourra  être. reçu  en  l'office  de  Confeiller 
en  notre  Parlement,  ni  obtenir  notre  agrément , qu'il  n'aît 
l'âge  de  vingt-cinq  ans  accomplis ,  fi  ce  n'eft  qu'il  ibit  fili^ 
ou  petit  fils  de  Préfident ,  Confeiller  y  Qotre  Avocat  oa 
Procureur  Général , /lequel  pourra  être  reçu  à  l'â^  complet 
dé  vingt 'trois  ans  ;  ne  pourra  néanmoins  aucun  Confeilkr 
en  ladite  cour ,  avoir  à  l'affemblée  des  Chambres  ^  voix  dé«' 
libérative,  ni  même  entrée  &  féance  qu'il  n'ait  tr<me  ans 
révolus.  .  . 

XXI.  Voulons  auffi  que  nul  ne  puiffe  être  admis  awxdîtt 
Offices  de  Confeillers,  encore  qu'il  ait  Fâge  d-deffus  reouis^* 
gu'il  n'ait  fervi  l'efpace  de  quatre  ans^  dans  un  desOtticet 
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ijde  Lieutenant  9  Confeiller,  notre  Avotstt  ou  Procureer  toi 
Châtelet  de  Paris,  ou  dxiire,Grand»Bailli^e  de  notre  royaat 
ihè,  ou  dans  l'OfEce  du  Subflitut  de  notre  Prccureur^géné-» 
f  al  y  ou  fuîvi  pendant  le  même  nombre  d'années  les  audîetv-, 
ces  &  exercé  la  profeiÇon  d'Avocat  dans  notre  parlement^ 
ce  qu'il  fera  tenu  de  juftifier  par  un  certificat  en  bonne  for- 
me, dbnhé,  par  celui  qui  préfidera  le  Tribunal  où  il  aura 
.  fefvî ,  ou  par  notre  Procureur-général,  ou  par  le  Bâtonnier  de 
Tordre  des  Avocats  ;  &  fera  ledit  certificat  vifé  dans  les  pro*i 
rifions  &  attaché  fous  le  tontrefçel,  à  peine  de  nullité. 

XXII.  Lorfque  ceux  qui  auront  fervi  pendant  le  tems  ci-. 
deiTus  requis  dans  quelque  Grand-Bailliage ,  ou  dans  quelque 
office  de  bubftitut  de  notre  Procureur-général ,  feront  pourvus 
d'offices  de  Confeiller  en  notre  parlement ,  il  leur  -fera  tem^ 
compte,  fur  les  droits  à  Nous  dûs  pour  les  provilîôns  defdits; 
Offices ,  du  montant  des  droits  qu'ils  Nous  auront  .payé^ 
pour  les  provifions  des  Offices  des  Grands^BaiUiagcs  ^  ou 
ile  Subflitut  de  notre  Procureurîrgénéral. 

XXni.  Ne  feront  à  l'avenir  accordées  des  lettres  d'hono- 
raire aux  Préfidens  &  Çonfeillers  de  notre  Parlement  y  que 
ks  Préfidens  n'aient  exercé  leurs  Offices  pendant  feize  ans^ 
&  les  Çonfeillers  pendant  vingt  ans  accomplis;  Nous  réfer- 
vam,  fuivânt  l'ancien  ufàgë,  de  fixer  par  lefdites  Lettres  le 
genre  de  féances  d^ns  notre  Parlement ,  auxquelles  Nous 
permettrons  aux  pourvus  defdites  lettres  d'honoraire  dVtffifter^ 

Sr  POMNONS   EN   MAKDf£MÉNT,    &Cf 
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Portant  r^tabliffa^nt  de   la  Cçur  PUnîèn^ 

X^O  u  I  «^  ^  &ç.  Par  notre  nouvelle  Ordonnance  fiir  TAd-i 
miniftration  de  U  Juftice ,  Nous  avons  changé  la  compo-. 
fitîon  &  augmenté  les  pouvoirs  de  nos  Tribunaux  du  feconcl 
ordre  ^  mais ,  après  avoir  ainfi  établi  dans  toutes  les  PrcK 
vi|ice$ ,  des  juges  oui  puiffent  terminer  défiînitiyement  le 
plus  grand  nomore  aes  procès  fur  lieux  ,.  ou  près  des  lieui^ 
qui  les  voient  naître  ,  la  ï-égiflation  générale  demande 
encore  que  Nous  faffions  connoître  nos  intentions-  fur  le 
^épot  univerfel  de  nos  loix  &  fur  leur  enregiftrement. 
I^es  Iqix  ^ui  intéreifenta  uniquement  un  rçffgtrt  91^  v^qq 


'■  P  O  L  I  T  I:Q  Û  E  s,  &c;       âj7 

porèwiè  liotré  Royaume ,  dolreiit  încontèftablofineiit  être 
fHibKées  &  vérifiées  dans  les  Cours  fupérî^ur«9  qtu  font 
chaînées  .d'y  rendre  la  juâkè.  à  nos.  peuples;  mais  û  les 
'loix  qui  doivent  être,  communes  à  toutes  nos  Provinces  « 
•«crntintioient  d'êtceadreiTées  à  chacun  de  nos  Parlemens^ 
Nous  ne  ikurions  Nous  promettre ,  dans  leur  enfegiftrementi 
la  promptitude  &  l'uniformité  ^'exige  leur  exécution. 

Cet  inconvénient  devient  de  jour  en  Jour  plus  fenfible 
depttis  une  année»  Notre.  Edit  concernant  les  Affcmblées 
Provinciales  .deûiées  par  les  Notables,  éprouvé  encore ^ 
dans  quelques-uns  de  nos  Earlemens  ,  une  réfiftance  que 
lattlité  de  ces  Affemblées  &  le  vœu  de  laNlitionne  per-t 
inettoient'  pas  de  préfiuner, 

•  '  Plufieursrde  nos  provinces  font  également  privées  des 
^atantages  qxà  doivent  réfuk»-  ponr  elles,  de  la  liberté  du 
commerce  des  grains  &  de  la  çonverfion  de  la  corvée  en 
une  prédation  pécuniaire,  ■ 

La  prorogation  du  fécond  Vingtième,  enregiflirée  en 
jiotre  rarement  de  Paris ,  déjà  adoptée  par  les  Etats  Pro- 
vinciaux ,  &  par  plufieurs  Affemblées  Provinciales  ,  eft 
aiiffi  rejettéepar  plufieurs  de  nos  Cours.  La  loi  même  qui 
fe  lîétar'cml  de  no^  Stijetk  non  Catholique^ ,  eft  devenue 
J'objet  des  Remontrances  de.deui  de  nos  Cours  ;'  &  ^es 
Remontrances  n'ont  pu  êtr'ô  arrêtées  par,  notre  volonté 
bien  connue  de  n'y  point  déférer; 

Cette  iréftftançe  peu^  fans  doute  être  vaînaie  par  notre 
autorité,  &  en  la  déployant  dans  toute  fa.  force  ,  Nous 
ratiuenettons^nos'CdiiFS  à  Kunlforniité  &  à  -là  foumiffion 
dont  elles  n*auroient  pas  du-  Vécarter  ;  mais  ces  aéles  mul- 
tipliés &  continuels  de  rigueur,  quelque^  néoeffaires  qu'ils 
.puiffent  être,  répugneht  à  notre  bonté  paternelle  t  Pendant 
que  Nous  femmes  obligés  d'y  avoh-  recours  l'inquiétude  & 
Talârme  fe  répandent ,  le  crédit  s'altère ,  les  meilleures  opé* 
rationrreftem  problématiques  ou  impiarfeites ,  &  il  SoUs  de-^ 
vient  impoffible  de  fuivr0  dans  ïbn  ânlvérfalité  le  phn  d'ad*? 
ttîiniftration  que  Nous  «vôm  arrêté  dans  nos  Ccihfeih, 

Ces  confldérations  ont  long-t^s  occupé  notre  fâgeflSj 
tlle$  doivent  colivaittcrenos'  peuplés,  comme- elles' notfç 
«nt  convaiiicus  nous-m^mes,  qu'il  eft  néçeffarre  que  lè$ 
J-oix  eo«hmiines  à  tout  le  royaume  foient  enre^ftréeè  dans 
pne  Cour  qui'  foit  auffi  commune  à  tout  le  loyaûme.  L4 
ft^çeiSté  de  çfçftè  Cont :>CiifSîqu^  eft  ^devenue  mcôft  f\{^'^^ 
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Î;eiite,  par  la  déclaration  qiie  nous  ont  faite  preique  tAn 
es  PatùmenSy  quHls  étoient  incompétens  pour  procéder  à 
renre^ftrement .  de  raccroiflement  ou  de  rétabUffement 
d'aucun  impôt. 

Quoique  les  mefures  que  nous  avons  prifes  par  nos  bo- 
nifications &  nos  économies,,  nous  donnent  toute  efpé* 
rance  de  rétablir  Tordre  dans  nos  finances  5  fans  recourir  à 
dé  nouvelles  impofitions;  il  n*eft  pas  poifible  que,  dam 
des  circonflances  extraordinaires,  des  befoins  preflans  ne 
rous  obligent  d'établir  des  impôts  pajflfagers»  La  Loi  de 
l'enregiflrement  nous  paroit  trop  conforme  à  nos  intérêts 
&  à  ceux  de  nos  peuples  9  pour  n'être  pas  invariablemem 
maintenue  ;  &  il^ft  par  conféquent  indifpenfable  qu'il  y 
ait  habituellement  dans  nos  états  une  Cour  tôufours  fubût 
tante ,  pour  vérifier  immédiatement  nos  volontés  &  fek 
tranfmettre  à  nos  peuples. 

Malgré  tous  ces  motifs  qui  néceflîtent  Tétabliflement 
d'une  Cour  unique,  nous  aurions  eu  de  la  peine  à  Nous 
y  déterminer,  fi  cette  inftitution  n'eût  pas  été  fondée  fitf 
l'ancienne  Conilitutiôn  de  nos  états. 

Nous  avons  reconnu  que  deux  fortes  d'aflemblées  font 
partie  de  la  Conftitutîon  Françoife  :  les  aflemblées  momeo» 
tanées  des  repréfentans  de  la  nation ,  pour  délibérer  fiir 
les  befoins  publics  &  nous  offrir  des  doléances;  &  les 
afTemblées  permanentes,  d'un  certain  nombre  de  perfonnes 
prépofées  pour  vérifier  &  publier  nos  Loix. 

Déjà  nous  avons  folemnellement  annoncé  que  nous 
convoquerions  la  nation  avant*  179X4  &  nous  n'héfiterons 
jamais  de  l'aiTembler ,  toutes  ;  les  fois  que  l'intérêt  de 
Tétat  l'exigera.  Les  autres  afTemblées  n*ont  jamais  cefTé 
d'avoir  lieu  dans  notre  royaume  ;  antérieures  à  nos»  Parler 
menSf  elles  fubfifloient  encore,  au  monient  6k  notre  Pdr- 
kment  de  Paris  e&  devenu  fédei^tatre.  Infenfiblement  les 
Rois  nos  prédécefTeurs  ont  diminué  le  refTort  de  cette  Onir 
plénière  &  fuprême,  en  créant  de  nouveaux  Parlemens  par 
là^  aâes  de  leur  autont-é.  Mais  quand  ils  ont  établi  ces 
Tribunaux ,  dont  ils  ont  fucceifivement  augmenté  lès  Mem- 
bres,  ils  n'ont  jamais  entendu  changer  la  Conititutioo  pri- 
mitive de  la  Monarchie,  qui  efi  reâée  toujours  la  même. 

Nos  Parkmens  ont  donc,  éti  plus  ou  moins  multipliés  : 
chacune  de  ces  Cours  a  été  coaipofée  d'un  plus  grand  ôa 
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S'un  moindre  iiombre  d'Officiers  :  les  formes  accidentelles 
ont  varié,  mais  le  principe  fondamental  n'a  fubi  aucun 
changef^ent*  Une  Cour  unique  étoit  originairement  dépo- 
fitaire  des  Loix;  &;,  la  rétablir,  ce  n'eft  pa$  altérer,  c'eft 
feire  revivre  la  Conflitution  dç  la  Monarchie. 

Le  projet  de  ce  rétabliffement  n'eft  pas  nouveau  dans 
nos  Confeils.  Lorfcjue  par  notre  Ordonnance  du  mois  de 
Novembre  1774  ,  nous  rappelâmes  à  leurs  fonéHons  les 
anciens  Officiers  de  nos  Parlemens,  l'expérience  du  paiTé 
Nous  avertit  qu'il  pourroit  arriver  enc^^re ,  qu'en  s'écar- 
tant  de  l'objet  de  leur  inftitution  >  ils  priffent  des  délibé- 
rations Contraires  au  bien  dç  notre  fervice  :  en  conféquence, 
'pour  fournettre  le  jugement  des  cas  de  forfaiture  à  un  Tri- 
bunal Juridique  9  nous  en  attribuâmes  d'avance  la  cohnoif- 
iàncè  exclufive  à  notre'  Cour  plénière ,  &  nous  annonçâ- 
mes dè«-lors  formellement ,   d^ns  pne  loi  enrçgijftrée,  Tiù- 

tention  de  la' rétablir.   '•     '  '   \' ..    '     '  . 

Ççft  donc  pour  enregiftrer  les  loîx  communes  à  tout  le 
Royaume ,  &  en  cas  de  contravention  des  Tribunaux  à  nos 
Ordonnances ,  pour  leur  donner  à  eux-mêmes  Jes  Juges , 
^e  nous  exécutons  aujourd'hui  Je  projet  annoncé  dès  no- 
tre avènement  au  trône,  de  rétablir  notre  cour  plénière, 
&  que  Nous  réglons  les  objets  &.  la  forme  de  fes  délibé- 
rations, aînfî  que  la  tenue  &  Tordre  dé  fes  féancès. 
•  Nous  révoquons  en  conféquence  le  droit  que  nous  avioi^s 
accordé  à  nos  Parlemens  ^  de  vérifier  toutes  nos  Lettres  en 
forme  d'Ordonnances  ,  Édits  ,  Déclarations  ou  Lettres-Pa- 
ijentes,  tant  en  matière  de  Légiilation  que  d'Adminiftration 
générale;  maïs  yne  marque  particulière  de  diftinélion  &  de 
confiance  que  Nous  Nous  plaifons  à  donner  à  notre  Parle- 
ment de  Paris ,  c'efl  d'admettre  fucceffiven^ent  à  notre  Cour 
plénière  tous  les  Membres  qui  le  compofent ,  à  mefure  que, 
par  ordre  d'ancienneté  ils  fiégeront  a  la  Grand'Chambre, 
laquelle  en  fon  entier  fera  partie  de  la  Cour  plénière.  En 
même-temps  Nous  y  admettons  un  Député  dç  chacun  des 
Parlen^ens  de  notre  Royaume  ,  pour  y  repréfenter  Içs  inté- 
rêts ainfi  que  les  privilèges  des  Provinces  de  leur  reffort. 

Nous  n'avons  négligé  d'ailleurs  aucune  précaution  pour 
nous  aflurer  du  ^èleécl^ré  de  ce  Çonfeil,  que  Nous  char- 
geons expreffément  de  Nous  faire  connoître  la  vérité.  Dans 
la  vue  de  compofer  notre  Çour  plénière  ,  de  la  manière  la  ' 
plus  propre  à  infpirçr  ^  nos  Pçuples  une  confiance  yniver- 
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ielle.  Nous  y  appelons  des  Membres  choîfis  dam  les  pre^ 
miers  Ordres  de  î  état. 

Moyennant  ce  rétablîfTement  légal  &  perpétuel  de  notre 
"Cour  plénière,  il  ny  aura  déformais  pour  tous,  nos  états 
qu'un  enré^flrement  unique  &  iolemnel  de  toutes  nos  loix 
générales  ;  &  ces  loix  ainfi  promulguées  par  une  feulé 
cour ,  ne  feront  plus  expofées  a  perdre ,  tantôt  par  défaut 
de  vérification ,  tantôt  par  des  modifications  particulières , 
qui  en  rendent  l'exécution  incertaine  &  variable  ^  le  carac* 
tere  d'univerfalité  &  d'uniformité  qu'elles  doivent  avoir 
dans  toute  l'étendue  de  notre  Royaume.  A  C£S  causes,  &ç. 

Art.  I.  Avons  rétabli  &  rétabliiFons  notre  Cour  Plénierç» 

II.  Là  Cour  pléniére  fera  compofée  de  notre  chancelier 
ou  de  notre  Garde  des  Sceaux  ,  de  la  Grand'Chamlxe 
de  notre  cour  de  Parlement  de  Paris  ,  dans  laquelle 
prendront  féance  les  princes  de  notre  Sang ,  les  Pairs  de 
sotrç  Royaume ,  vies  deux  Confeillers  d'Honneur  nés  ^  & 
les  fix  (>onfeillers  d*Honneur  »  fans  qu'aucun  pourvu)  de 
lettres  dlionoraire  puifie  y  être  admis. 

'Ladite  Cour  fera  auffi  compofée  de  notre  Grand-Aumô- 
nîer ,  Grand-Mîdtre  de  notre  Maifon  ,  Grand-Chambellan 
&  Grand-Elcuyer  ,  de  deux  Archevêques  &  deux  Evêques, 
deux  Maréchaux  de  France  ,  deux  Gouverneurs  &  deux 
Lieutenans- Généraux  de  nos  Provinces  ,  deux  Chevaliers 
de  nos  Ordres,  quatre  autres  Perfonnages  qualifiés  de  no-^ 
tre  Royaume  ,  fix  Confeillers  d'Etat ,  dont  un  d'Eglife  & 
un  d'Epée ,  quatre  Maîtres  des  Requêtes ,  un  Préfident  oa 
Conféiller  de  chacun  des  autres  Parlemens  ,  deux  de  la 
Chambre  des  Comptes  &  deux  delà  Cour  des  Aides  de  Paris. 

Le  Capitaine  de  nos  Gardes  y  .aura  entrée  6c  féance  avec 
voix  délïbérative,  toutes  les  fois  qu'il  Nous  y  accompagnera. 

m.  Notre  Grand- Aumônier ,  Grand-Maître  de  notre  Mai- 
fon, Grand -Chambellan  &  Grand-Ecuyer  ,  les  Archevê- 
ques ,  &  Evêmies  ,  Maréchaux  de  France ,  Gouverneurs 
éc  Lieutenans-Généraux  de  nos  Provinces  ,  Chevaliers  de 
nos  Ordres  &  autres  Perfonnages ,  Confeillers  d'Etat,  Mïu- 
très  des  Requêtes ,  Préfidens  ou  Confeillers  des  autres  Par- 
lemens,  Chambre  des  Comptes  &  cour  des  Aides,  feront 
par  Nous  nommés  aux  places  à  eux  deftinées  en  ladite 
Cour  pléniére ,  &  auront  de  Nous  des  provlfions  ,  à  ladite 
Cour  adreflantes  pour  y  être  enregiftrées  :  Voulons  que  pour 
f  ctte  fois  feulement .  ceux  <|ui  ont  prêté  ferment  pour  kiu^ 


1>  0  I  T  L  I  Q  Ù  Ê  S,&e.       i6t 

ilinrges  ,  places  &  offices  y  foîent  reçus  fans  autre  {ermentj 
&  qnant  à  ceux  qui  n'en  auroient  prêté  aucun,  ferbnt  te- 
nus de  le  prêter  à  leur  réception  en  notre  cour  plénière  ^ 
en  la  forme  par  Nous  prefcrite  ;  voulons  au  fbrplus  qu'a 
Tavenir  tous  les  Membres  de  ladite  cour  foîent  tenus  dtf 
t'y  faire  recevoir  en  la  forme  accoutumée  >  fans  néanmoins 
examefi  ^  &  d*y  prêter  ferment/ 

ly .  Les  Membres  de  la  cour  plénière  feront  Irrévocable^ 
&  à  vie. 

V,  Ladite  Cour  fera  préfidéepar  Nous ,  &  en  notre  ab^* 
lènce  ,  par  notre  chancelier  ,  êc  à  fon  défaut,  par  nôtre 
Garde-des-5ceaux  ,  auquel  fera  expédié  des  provifipns  à 
cet  effet  ^  &  à  leur  défaut ,  par  le  Premier  rréfident  & 
autres  Préfidens  de  notre  Parlement  de  Paris  ;  y  exerceront 
nos  Avocats  &  Procureur  Généraux  audit  Parlement ,  les 
fondions  du  Miniflère  public. 

VL  Le  Greffier  en  chef  de  notre  coUr  de  Parlement  de 
paris  ^  afliilera  fèul  à  toutes  les  délibérations  de  la  cour 
jplénière  ,  y  exercera  toutes  les  fpnéfions  du  greffe ,  tiendra 
pour  les  arrêts  &  autres  aftes  de  cette  cour  ,  un  regiftre 
réparé  dont  il  aura  feul  la  garde,  &  dont  toutes  lesexpé-* 
ditions  feront  collatlonnées  &  fignées  de*  lui  feul  ;  fera 
néanmoins ,  en  cas  d'abfence  ou  autre  empêchemeut  fup-« 
fléé  par  les  Greffiers  de  la  Grand  chambre. 

VII.  Ladite  Cour  ferçi  fuffifament  garnie  &  en  état  de 
rendre  arrêt,  encore  que  plufieurs  claffes  tout-entières 
des  Membres  qui  la  compoleront,  n'affiftent  à  la  délibé-* 
ration;  &  dans  le  cas  oh  plus  de  la  moitié  des  Magiftrats 
admis  dans  ladite  Cour,  viendroit  à  s'en  abfenter,  nous 
appellerons  pour  les  remplacer  des  Membres  de  notre  Con- 
feil  j  pris  parmi  les  Confeilkrs  d'Etat ,  &  à  leur  défaut  ^ 
parmi,  les  Maîtres  des  Requêtes,  fuivant  Tordre  de  leur 
fi-^ption  en  notre  Confeil;  &  ce  dans  un  nombre  fuffifant 
pour  qu'il  y  ait  toujours  dans  ladite  cour ,  la  moitié  au 
moins  du  nombre  des  Magiftrats  qui  doivent  fa  compofer. 
VIIL  La  cour  plénière  tiendra  les  féances  habituelles  en 
la  grand'chambre  de  notre  Parlement  de  Paris  ^  &  dans 
les  maifons  de  notre  féjour,  lorfque  nous  le  jugerons  con-« 
venâble  ;  &  lors  même  que  nous  ne  tiendrons,  pas  en  ladite 
Cour  plénière  notre  tit-de-Juflice  y  les  places  y  feront  oo* 
Cupces  dans  le  thème  tang  &  dans  le  même  ordre  qu'en 
•  eô  genre  de  féance;  excepté  que  notre  Grand-Aumonier, 
le^  i^fc^vê^ues  ÔC  Evlques  feront  placés  à  la  fuite  dcit' 
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Pairs'  Eccléiîaftiques  ;' les  perfonnes  quali6ées  à  la  Tuîfe* des 
Pairs  Liïcs  ;  les  Préfidens  ou  conlei  11ers  des  autres,  ParU" 
mens  ^  à  là  fuite  de  la  grand*chatnbre  du  Parlement  de 
Paris  :  &  ceux  des  chambre  des  comptes  &  cour  des 
aides,  à  la  fuite  des  Préfidens  ou  conieillers  des  autres 
ParUmens\  Voulons  aufîî  qu'en  ladite  cqur  plénière  &  dans 
fes  féances  ordinaires,  les  avis  fôient  demandés  &  donnés 
à  haute  voix. 

IX.  Ladite  cour  tiendra  tous  les  ans  fes  féances,  de^ 
puis  le  premier  Décembre  jûliju'au  piremier  Avril  ;  •  noas 
réfervant  de  donner  des  lettres-patentes  pour  la  cominua^^ 
tion  de  ion  (ervicej  même  de  Taflembler  extraordinaire* 
ment,  lorfque  Timportance  des  affaires  nous  paroitra  l'exiger* 

X.  Les  aflemblées  extraordinaires  fe  feront  en  vertu  dé 
nos  ordres,  qui  feront  adreiTés  à  chacun  des  Membres  qui 
compoferont  ladite  cour  ;  contiendront  au  fui-plus  lefditï 
ordres  le  jour  où  lefdites  ademblées  devront  commencer. 

XL  A  compter  du  jour  de  la  publication  &  ertregiftre-^ 
ment  du  préfent  Edit ,  notre  Cour  plénière  procédera 
feule,  exclufnrement  à  toutes  nos  cours,  à  la  vérification^ 
enregiftreitient  &  publication  de  toutes  nps  lettres  en  forme 
d'Ordonnances, Edifs,  Déclarations  &  Lettres-PatenteS  ett 
matière  d'adminiftration  &  de  légiflatlon  générale  &  com- 
mune à  tout  le  royaume. 

XIL  Voulons  néanmoins  que  dans  le  cas  de  guerre  ou 
d'autres  circonftances  extraordinaires  ou  Nous'  ferions  obli- 
gés ,  pour  fatisfaire  aux  befoins  preiTans  de  'l'état  ou  aux 
intérêts  &  rembourfemens  d'emprunts ,  d'établir  de  nou- 
veaux impôts  fur  tous  nos  Sujets  ,  avant  d'aflembler  \^ 
Etats-généraux  de  notre  Royaume,,  l'enregiftrement  déf- 
dits  impôts  en  notre  couf  plénière  n*ait  qu*un  effet  provi- 
foire  ,'&  jofqu'à  l'affemblée  defdits  états  que  Nous  convo- 
querons ,  pour  fur  leurs  délibérations  éti^e  par  Nous  ftatué 
définitivement  ;  ledit  enregiftrement  fans  préjudice  aux 
droits,  privilèges  &  ufages  des  différens  états  particuliers 
établis  dans  quelques-unes  de  nos  provinces. 

XIII.  Voulons  au  lurplus  que  tous  emprunts,  dont  les 
Intérêts  &  le  rembourfement  pourront  être  affeftés  &  s'ac- 
quitter fur  nos  revenus  aéluels,  &  par  l'effet  de  leur  ad- 
miriiftration ,  foient  ordonnés  &  ouverts  de  notre  autorité 
&  enregiftrés  feulement  en  jiotre  chambre  des  comptes, 
pour  ce  qui  concerne  la  comptabilité. 
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XIV.  Lorfque  plufieurs  loix  par  Nous  adrelTée^  à  notrç 
cour  pléniêre  ,  pour  y  être  publiées  &  cnregiftrées ,  ièront 
par  elle  renvoyées  à  des  commifTaires  pour  en  faire  préala-» 
blement  l'examen ,  il  fera  formé  autant  de  Bureaux  de 
commiifaires  qu'il  y  aura  de  loix,  &.  chacun  de  ces  Bu- 
reaux ièra  compiofé  d'un  préfident  de  notre  parlement ,  des 
princes  de  notre  Sang  qui  voudront  y  affilier  ^  &  de.  douz^ 
comtnifTaires  pris  dans  les  différentes  claffes  qui  forment 
ladite  cour,  favoir  :  trois. parmi  les  pairs  du  royaume,  trois 
parmi  les  grands  officiers  de  la  couronne  ,  Archevêques 
&  évêques^  Maréchaux  de  France,  gouverneurs  &  lieu-^ 
tenàns^généraux  de  nos  provinces  ,  chevaliers  di  nos  ordre?, 
&  autres  perfonnes  qualifiées^  deux  parmi  les  confeillers 
d'état,  maîtres  des  requêtes»  &  prélidens  ou  confeillers 
des  différentes  cours  ;  &  quatre  parmi  les  membres  de  la 
grand'thambre  du  parlement  de  Paris  ;  pourront  au  furphis 
notre  chancelier,  notre  Garde-des-Sceaux  notre  premier  pré- 
fident ,  entrer  &  préfider  le  bureau  qu'ils  eflimeront  con*- 
venable. 

•  > 

.  XV.  Pourra  notre  cour  plénière  Nous  faire  ,  avant  d'en- 
tegiftrer  ,  toutes  remontrances  &  repréfentations  qu'elle 
eftimera  ,  à  la  charge  de  Nous  les  adreffér  dans  deux  mois> 
à  compter  du  jour  oii  nos  ordonnances ,  édits ,  déclaration» 
&  lettres-patentes  lui  auf-qnt  été  préfentées  par  nos  Avo- 
cats &  procureur  genéraiix  ;  &  pour  que  notre  détermina- 
tion fur  lefdi  tes  remontrances  foit  prife  avec  une  plds  grande 
connoifTance  de  caufe  ,  voulons  qu  après  la  préfentation  qui 
Nous  en  aura  été  faite ,  quatre  des  douze  commiffaires 
qui  auront  formé  le  bureau  où  lefdites  remontrances  auront 
été  rédigées,  Voient  appelés  en  notre  cenfeil,.  pour  avec 
lefdits  membres  ,  &  en  notre  préfence  ,  être  faite  la  lefture 
&  la  difcuffion  defdites  reipontrances. 

XVL  Uenregiflrement  fait  en  la  cour  plénière ,  vaudra 
dans  tout  notre  Royaume ,  pays  &  terres  de  notre  obéif-, 
fance  :  fera  tenu  notre  Procureur-général  en  ladite  cour>,. 
d*envoyer  dans  huitaine  ,.  tant  à  nos  Procureurs- généraux 
de  notre  Parlement  &  autres  cours,  qu'à  nos  Procureurs 
ès-Préfidiaux  &  Granis^Bailliages  de  tout  tiot^e  royaume  ^ 
copias  colktionnées  des  Edits  ,  Déclarations  ou  Lettres^ 
Patentes,  qni  auront  été  regifbés  en  notre  cour  plénière , 
&  de  l'arrêt   d'enregiflrement. 

.  lefdites  Cours  &  juges  fercfnt  tenus  d'en  ordonner  in- 
CQQtinent  la  uanfcription  &  publication  >  fauf  à  envoyer 
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enfuite  à  notre  cour  plénièce  les  remontrances  ou  rejif^ 
Tentations  qui  pourront  être  arrêtées  fur  les  inconvénieni 
locaux  des  dinérens  reflbrts  ;  le(quelles  remontrances  ou 
repréfentatîons  Nous  feront  préfentées  par  notre  dite  cour 
{>lénière ,  s'il  en  eft  ainfi  par  elle  délibéré. 

XVÏI.  Les  lettres  en  forme  de  déclarations  &  lettres-^a* 
tcntei  ,  qui  n'intérefferont  que  le  reflbrt  ou  rarrbndiflement 
d*une  cour  ou  d*un  des  Grands^Bailliages\,  feront  enregiftrées 

Saf  nos  cours  ou  par  nos  Grands-Bailliages  ,  fuivant  qu'il 
fous  plaira  de  leur  adrefler  directement  ces  loîx ,  confor-* 
mément  à  ce  qui  eft  prefcrit  par  notre  Ordonnance  du  pré^ 
iênt  mois  fur  l'adminiftrâtion  de   la  juftice. 

XVIII.  Pourront  nos  cours ,  avant  de  procéder  à  Tenregif* 
trement  des  lettres  qui  leur  feront  par  Nous  adreffées  fur 
des  objets  qui  n'intérefferont  que  leurs  refforts.  Nous  faire 
telles  reriiontrances ,  &  nos  Juges  ^  adreff^r  à  itotreChan-' 
celier  ou  Garde-des-Sceaox  j  telles  rejM-éfentations  que  lef- 
dites  cours  &  autres  juges  eftimeront  héceffairès, 

XIX.  La  cour  plénière  ne  jugera  aucuns  procès  civils  ou 
criminels ,  fi  ce  n'eft  ceux  concernant  les  forfaitures  énoiH 
tées  notamment  dans  notre  Ordonnance  du  moisr  de  N<H 
vembre  1774,  &  celles  encourues  par  les  contraventions 
à  notre  pré&nt  Ëdit,  ou  par  le  défaut  de  foumii&bQ  aux 
Arrêts  de  ladite  Cour  plénière  :  connoîtra  ladite  cour  def- 
dites  forfaitures  direâemept  &  en  dernier  reffort,  contré 
toutes  nos  cours  &  juges  fupérieurs  ou  inférieurs ,  fans 
aucune  exception  j  6t  pronontera  fur  icelles  les  peines  por- . 
tées  par  nos  Ordonnances. 

XX.  Dans  le  cas  où ,  indépendamment  de  la  forfaiture,' 
rOfficier. ferait  accufé  de  quelqu'aiitre  délit,  il  fera  reiH 
voyé  aux  cours  &  juges  qui  en  doivent  éonnoître ,  pour 
être  jugé  fur;  ledit  en  la  forme  ordinaire ,  même ,  fi  befoin 
eft ,  leS  chambres  Àffemblées  ;  fauf  aprè$  le  jugement  du 
délit ,  être  ledit  accufé  .jugé  i  s'il  y  a  lieu ,  en  la  'Cowr 
plénieré  ,•  pour  la  forfaiture. 

XXI.  Ne  pourront  néanmoins^  aucuns  Membres  d'une 
cour  accuée  de  forfaiture  ^  encore  qu'ils  foient  Membres 
dé-  la  €0^1*  plénière  i  &  qu'ils  ne  foîent  perfôrtneilement 
accufés ,  affifter  ni  opiner  au  jûgefhent  (ur  l'accuiation  por- 
tée contré  lâcSte  cour,  maii  ledit  jugeriient  fera,  rendu  par 
les  autres  Membres  de  la  Gour  plénière ,  &  '  les  abfen» 
feront  fuppléés'  ainfi  qu'il  eft  porté  en  FArt.  VII  ci-deffttStf 
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ROI, 

Sur  les 

Va  cançes. 

JLoûis  y  &c.  Le  defir  de  amplifier  raminlftra« 
tion  de  ,1a  juftice ,  de  rapprocher  les  Juges  des 
}ufticiables ,  &  de  rendre  moins  onéreufe  la 
pourfuite  des  procès,  nous  ayant  déterminés  à 
diftraire  de  la  jurifdiâion  de  nos  Cours  ^  un 
grand  npmbre  de  caufes,  &  de  les  diftribuec 
&lon  le  degré  de  leur  importance ,  "à  nos  Tri- 
bunaux inférieurs ,  pour  y  être  jugées  définiti- 
vement, l'exécution  de  ce  nouveau  plan  exige 
que  nous  réglions  maintenant  Tétendue  &  les 
lii^iites  de  ces  difFérens  Tribunaux ,  dans  toutes 
les  provinces  de  notre  royaume.  Nous  allons 
procéder  fans  aucun  délai  a  cette  diftribution , 
&  nous  avons  lieu  d'éfpérer  qu'elle  fera  ince^ 
famment  arrêtée  dkns  nos  Confeils. 

Mais  nos  Cours  fe  trouvant  aâuellement  faî- 
fies  d'un  grand  nombre  d'afiaires,  qui  en  vertu 
de  notre  nouvelle  Ordonnance ,  doivent  être 
renvoyées  aux  Tribunaux  du  fécond  ordre,  nous 
avons  jugé  néceffaire  dç  fufpëndre  Faûivité  de 
nos  Cours,  pour  éviter  toute  confufion  dans  la 
divifion  des  diftriâs  &  le  partage  dels  procès* 
Cette  interruption  momentanée  de  leurs  fouet- 
tions ,  fera  d^autant  moins  nuiûble  à  Tordre  pu^ 
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blic  5  que  nos  Cours  Souveraines  n^étant  pluj 
chargées  déformais  que  desr  grandes  caufes  >  con- 
formément  à  l'efprit  de  }eur,  ancLenne  iaftitution, 
la  célérité  avec  laquelle  ces  affaires  majeures 
pourront  y  être  expédiées ,  dédommagera  plei- 
nement les  partiel  intéreffées  du'  court  délai 
qu'elles  auront  fouffert. 

A  CES  CAUSES,  &  autres  k  Ce  tiôus  mouvante 
àe  Favis  de  notre  Confeil,  &  de  notre  certaii^ 
fcience^  pleine  ptiifTance  &  autorité  royale^ 
avons  dit,  déclaré  &  ordonné,  &  par  ces.  pré- 
fentes iignées  de  notre  main,  difons,  déclarons 
&  ordonnons,  voulons  &  nous  plait^  qu'à  CQtnp- 
ter  du  jour  de  la  publication  &  enregiftremeiit 
de  notre  préfente  Déclaraitioit,  notre  Cour  de 
ParUmtnt  à  Paris  ^  foit  .&  demeure  eh  vacance, 
jufqu'à  ce  qu'après  rétabliffement  dé  nos  Çrands* 
Bailliages  &  autres  Sièges,  &  Tentiere  ei^écutioa 
du  nouvel  ordre  que  nous  Vouloqs  établir  dans 
les  Tribunaux  inférieurs  de  notre  royaume,  il 
en  foit  par  nous  autrement  ordonné*  Déftn^. 
dons  à  ladite  Cour  &  à  chacun  des  Membres 
qui  la  compofent,  de  s'aflembler  ni  délibérer 
fur  aucune  affaire  particulière  où  publique,  fous 
peine  de  nullité  defdites  délibérations  &  de 
défobéiflance. 

Si  donnons  en  mandement,  fkcm 
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'^  ta  fin  du   lit  df  Jufliçe  tenu  à  Verfaillies 

U  .8  Mm   1788. 
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ovs  venez  d'entendre  mes  volontés* 


Plus  elles  font  modérées ,  plus  elles  feront 
fermement  exécutées:  elles  tendent  toutes  att 
t>onheur  ^e  mes  Sujets. 

Je  ;,coiiipte  fur  le  zèle  de  ceux  d^entre  vous 
qui  doivent  dans  le  mpipent  compofer  ma  Cpi|r 
Plénière  ;  les  autres  mériteront  fans  doute  par 
leur  conduite  \  d*y  être  fucçeffiyemient  appelles» 

Je  vak  faire  nommer  les  premier^,  &  leur 
Ordonne  de  refter  à  FcrfyiUêS  i  &  aiui  autres  ^ 
de  fe  retirer. 
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- 

Pro€h  de    M^   HasTINGS.   Singulier  Ordrt  de 
Chevalerie  qui  exifit  encore  dans  ce  Royaume^  ' 

\J  N  continue  à  Londtes  cette  comédie  fériéulé 
en  apparence  par  fon  objet ,  grave  par  fe^  ac« 
ceflbires ,  entremêlée  quelquefois  d*épïfode$ 
bouffons  y  &  dans  laquelle  Aiivant  la  Loi  de& 
drames,-  ou  plutôt  JfuiVant  celles  de  laÂaturç, 
il  n'y  a  plus  d'intérêt  depuis  long-tênis,  pât^é 
que  le  dénouement  en  eu  coiiilu  d*avai)ce.  Les 
injures  atroces ,  les  reproches  fangians  »  les 
accufations  fcandaleufes  que.  nous  avons'  en» 
tendu  amonceler  pour  faire  paroitre  coupables 
\q  Nab  4Bi  Anglais  j  n'etoipêcheront  pas  qu'il  ne 
foit  à  la  fin  déclaré  innocent  &  honorablement 
ACqvmi. 

Mes  leâèurs  fe  râppelleht*ils  ce  que  c^étoit 
que  le  TaûrùhoU>  C'étoit  uile  terrible  cérémo* 
nie  inventée  dans  le  déclin  du  paganifme  par 
fes  pontifes  >  pour  reconcilier  les  grans  crimi- 
nels ,  &  rendre  à  leurs  âmes  la  paix ,  la  pureté 
quelles  avoient . perdue. 

On  creufoît  en  terre  un  petit  puits;  on  y 
plaçoit  le  pénitent  ;  fur  fa  xèxs,  on  pofoit  une 
grille,  ou  une  planche  de  cuivre  percée  de 
petits  trous.  Sur  la  planche  on  égorgeoit  un 
Taureau  dont  on  avoit  foin  que  le  fang  tom^ 
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b'ât, goûte  à  goûte  fur  tous  les  membres  de  fon 
corps  :  après  cette  longue  .&  dégoûtante  înf- 
tillation  il  fôrtbit.  horriblement  fali^  mais  pu^ 
nfic. 

La  fcène  de  Weftminficr  fera  pour  M,  Haf-- 
tlngs  une  efpèce  dç  TauroboU,  Cruautés,  tyran- 
nies de  toutes  les  efpèces,  exaâions,  péculats 
de  ^ous  les  genres  ^  fureurs  de  tous  les  cali- 
bres, s'il  eft  permis  d'employer  ce  .mot ,  ini- 
quités '  de  toutes  les  dimeniions ,  tout  fera  ar« 
ticulé,  prouvé  peut-être,  contre  lui,  ou  fes 
commettans;  mais  après  avoir  laifTé  à  fes  ac* 
tufateurs  le  plailir  de  le  bien  mafquer  de  cette 
fange  fanglairite,  Tinfluénce  irréiiftible  de  Tau- 
torité  Miniftérielie  leur  dérobera  juridiquement 
cette  viâime.  , 

11  eft  aflez  probable  que  pour  le  confoler  & 
achever  de  le'  réhabiliter ,.  on  le  fera  afleoir 
parmi  fes  Juges;  on  le  fera- P^ir,- Chevalier  du 
Bain  y  &c.  on  lui  prodiguera  des  diftinâions 
fuffifantes  pour  Tindemnifer  de  la  patience  qu'il 
a  eue,  avec  fa  fortune,  avec  fa  renommée, 
&  après  fes  fervices,  de  fe  prêter  à  la  fafli- 
dieufe ,  à  la  chagrinante  repréfentation  qu^il 
donné  aujourd'hui,  &  qui  étoit  peut-être  encore 
plus  défirée  du  parti  de  la  Cour  que  de  celui 
de  Toppoiition.  Souvenons -nous  de  la  queue 
du  chien  ^Alcibiade. 

Ce  Grec  fameux,  Triforicr  de  t Echiquier ^  oa 
Contrâleur^ginçrat dans  fon  pays,  étoit  ambitieux, 
diifipateur  :  on  parloir  beaucoup  de  fes  pro- 
jets^ de  (es  folies  •  &c.  Il  a  voit  un  chien  fu- 
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perbe  j  diftingué  ^fur-tout  pat  la  beaùf é  r  dlei 
foies  de  ia  queue  :  il  la  lui  fit  couper  :  le  diieii 
devint  difforme  :  cette  mutilation  fit  grahd 
bruit  dans  Athènes  où  l'on  fe  paâionnoit  fUr- 
tout  pour  les  chofes  frivoles ,  on  ne  parla  jplui 
que  du  caprice  qui  Tayoit  opérée* 

On  ne  peut  pas  reprocher  au  Miiiiftéfé  àt^ 
tuel  dé  St^  James  des  folies ,  iii  des  diffipa'' 
tions  :  filais  font-ce'là  les  feuls  écarts /que  les 
peuples  aient  à  redouter  des  dépofitaires  du 
pouvoir  ?  Dans  tous  les  pays  >  dans  toutes  les 
adminiftratioiis  ne  fe  trouveroit -*  on  pas  bien 
d^avoir  àinfi  une  folie  apparente  à  jetter  en 
avant  ^  &  une  queue  de  chien  à  couper  ? 

je  viens  de  pârlet  des  Chevaliers  du  Éai/ii 
Mes  leâeurs  François  ^  &  autres ,  me  demar^de- 
ront  peut-être  ce  que  e'eft  que  cet  Ordre  ^  cette 
Chevalerie  :  il  iie  me  feroit  pas  trop  aifé  de 
les  fatisfaire  :  ce  que  je  puis  leur  dire  c'eft 
que  la  Croix  du  Bain  eft  la  fœur  cadette  de 
la  Croix  de  la  Jarretière.  Chet  cette  nation  Phi- 
lofopkçi  on  fe  targue  comme  ail|eurs  de  ces 
ébullitidns  de  la  vanité  :  les  poitrines  s'y  prê- 
tent comme  ailleurs  à  l'étalage  d'une  plaque, 
d'un  cordon ,  qui  font  toujours  une  preuve  trè^ 
équivoque  de  mérite ,  &  très  rarement  le  pri<i^ 
d'une  grande  aâion» 

Le  cordon  du  Éain  eft  rotige  \  la  plaqué  éit 
th  broderie  de  fil  d'or;  elle  repréfente  deux 
épées.  croîfées  ^  avec  trois  courohnes  difpdïée^ 
en  triangle  9  &  cette  devife^  trid  junûd  irl  MUi 
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Le$  érucCts  prétendent  que  fon  inâîtûtîon  re^ 
monte  au  célèbre  Edouard  F;  8c  que  les  trois 
couronnes  défignent  celle  de  Fnmcc,  Ql  SEcoJfc^ 
qu'il  avoit  comme  réunies  à  celle  àiAngUurrc^ 
par  la  prife  des  Rois  Jean ,  &  François  de  Bail^ 
leul  :  ^  mais  pourquoi  avoir  donné  ;  un  nom  fi 
bifarre  à  un  monument  qu'il  auroit,  été  fi  facile 
de  défigner  plus  honorablement?  C'eft  ce  qu'on 
ne  iait  pas  &  ce  qui  n'importe  guère.  . 

L'inftatlatlon  des  Chevalier^  s^'opére.  avec 
pompe.  De  toutes  les  cérémonies  qui  s'y  prati-* 
quent  la  plus  curieùfe  comme  la  plus  abitir^ 
de  9  c'eft  l'avis  que  donne  aux  récipiendaires 
le  grand  Maître  des  Cuijines  :  il  s^approcKe  d'eulc 
&  leur  dit ,  »  5"/  vom  manque:^  a  votre  ferment , 
n  je  ferai  oblige  en  vertî{  de  celui  qtu  foi  prêté 
p  moi  pour  parvenir  ^  ma  charge  y  de  vous  couper 
»  les  éperons»   ^ 

D'après  les  changemens  furvenns  daàs  lus 
mœurs ,  d^ns  les  habillemens ,  dans  les  préroga^ 
tives  même  des  offices^  cette  menace  mx 
bords  de  la  Tamife  eft  aitfli  ridicule  que  les 
révérences  du  Parlement  de  Paris  à'  la  Meffe 
Rouge  {})f  elle  doit  exciter  la  même  fenfation 
dans  Tefprit  des  fpeâateurs,  &  des  adeurs  : 
ces  deux  extravagantes  cérémonie!  fe  foutien- 
dront  peut-être  dans  les  deux  pays  auffi  long- 
tems  J'une  que  l'autre  :  encore  fi  ce  n'étoit 
qu'aux  réformes  de  ce  genre  que  les  Confeils 
de  la  raifon  trouvaient  des  obftacles  î 

(i)  Voyez,  ci-devaftt  Tome  XIIL 
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ï>  R  U  S  S  E, 

Voyage  du  Roi  dans  la  GUELD^.   Danger  de 

Dantzik, 

ANDTS-  que  les  forces  de  V Autriche  s'épan^ 
chent  prefque  fans  teferve  fur  des  contrées 
qu'elles  n'ayolent  poitat  troublées  depuis  qua- 
rante ans;  tandis  qu'une  fermentation  fenuble 
coxn/nence  à  animer  le  Nord^  8c  i  le  difpofer 
à  fe  mêler  des  querelles  de  fort  voiiinage  à 
f  extrémité  de  V Europe^  une  PuiiTahce  plus  voiiine 
du  théâtre  fie  la  guerre  fe  rapproche  du  cen- 
tre de  cette  partie  du  monde  ;'  elle  y  fait  une 
excurfion  dont  il  efl  peut-être  à  craindre  qu'uQ 
incendie  univerfel  ne  foit  bientôt  le  fruit,  même 
involontaire.  . 

Le  Roi  de  Prujfe  ^'eft  tranfçorté  dans  (es 
Etats  de  CUvesi  rien  de  plus  naturel.  Le  Stat^' 
houder  fubitement  reftauré  par  cette  main  pui{^ 
faute  s'eft  rendu  fur  fon  paiTages  pour  y  voir 
fon  bienfaiteur;  la  Princefle  ai  Orange  a  fuivi 
fon  mari  pour  embraffer,  pour  remercier  dans 
fon  Frère  Roi,  le  preux  Chevalier  qui  Ta  fi 
bien ,  ii  efficacement  fervie  ;  rien  de  plus  fimple 
encore. 

Mais  les  liaifons  font  aujourd'hui  intimes  eni 
tre  les  Cabinets  de  St.  James  &l,  de  la  Haye\  mais 
ia  PrinceiJe  eft  inconteftablemçnt  le  grand  mo-^ 
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|)ile  (îes  projets  qui  peuvent  y  avoir  été  prôi 
ppfé;,  adoptés;  mais  ces  projets  sûrement  déj^ 
çpnpus  à  Berlin 9  &  dont  Tacceptation  y.avoit 
peu|-|tre  été  balancée  par  deî5  confidérations  de 
plii9  4*un  genre  9  peuvent  prévaloii^  quand  ils 
ieroi|(  développés,  appuies  par  une  femme  ha- 
|)ile^  élpquente  dont  Ip  cœur  ouvert  à  laven-r 
geaf^ce^  enhardî  par  le  fuccès  ne  voioit  rien 
depuis  long-temi  au-defTus  de  fes  defirs^  &  ne 
4oit  maintenant  rien  ^voir  ^u-de^u;  dç  fç$ 
ffpërsncie?.       , 

^otiim  quid  foemina  poffit* 

Si  fa  jgrande  confédération  républicaine  de$ 
frovinces-I/nies  marche  vifiblement  vers  fa  fin, 
|a  petite  ariftocratie  de  Dant[ik  en  eft  encore 
plu5  prochaine,  Ceft  une  chofe  affe»  fineulierç 
que  cet  embriori  d'Etat  ait  tant  de  peine  a  mou- 
Tir»  Sf:  qu'entouré  d'une  Monarchie  puiflante 
4jui  çn  a  renverfé .  toutes  les  harrieires  ^  il  faille 
çiifçpre  des  formalités  pour  amener  ion  dernier 
tftiqmenU  Florence^  Pife y  Sienne^  ^JQ^y  S$raskourg 
$2  taï\%  4'aùtres  n'ont  pas  eu  une  énergie  au^ 
vivacç  :  mais  elle  ne  lui  fer^  pas  plus  utile  ;  i| 
p*en  faudra  pas  moins  finir  par  fuccom]>ei:  ^^  ça 
paffW  pftÏMfM  k  Ipi  d»  plus  fort. 
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HOLLANDE. 

01  quelque  chdfe  pouvoit  concourir  à  donner 
de  la  vraifemblance  aux  projets  que  Ton  fup- 
pofe  aux  deux  Cours  dont  celle  de  la  Hays 
parok  devenue  le  lien,  &  fon  exaltation  le  but, 
ce  feroit  ce  qui  fe  pafTe  eh  ce  moment  dans  le 
lieu  même  de  fon  féjour.  La  couleur  orange  ^ 
c'eft-à-dire  la  livrée  du  maître  qu'on  veut  lui 
donner,  devient  le  figne  caraâériflique  fans 
lequel  il  n'y  a  pas  de  sûreté  à  fe  hafarder  dans 
ce  pays;  c'eft  une  efpece  dé  profeffion'de  foi 
politique  qu'on  e;Kige  de  tous  les  habitans. 

N  Nous  avons  vu  ci-devant  les  Magiftrats  placer 
cette  condefceudance  au  nombre  des  fonmiilions 
que  la  police  fe  croioit  en  droit  d'exiger,  & 
déclarer  qu'ils  abandonneroient  comme  fac*« 
tieux  &  mal  intentionné,  à  la  juilice  expédi- 
tive  de  la  populace ,  quiconque  auroit  l'imprur 
dence  ou  la  faufle  fermeté  de  s'y  tefufer» 

J'ai  obfervé^dans  le  tems  que  cette  loi  étoit 
auffi  indifcïêce  en  elle-mêitie  que  folle  &  inique 
par  effence  :  mais  j'ai  obfervé  .aufli  qu'il  y  auroit 
également  de  la  folie  à  de  iimples  particuliers 
de  prétendre  s*y  fouftraire  ;  &  qu'un  homme  fage 
en  appréciant  au  fonds  de.  fon  cœur  le  defpo- 
.  tifme  inconféquent ,  ou  lâehe  des  magiftrats 
à!Amficrdamy  pouvoit,  devoit  même  fans  fcru-, 
pule  arbory  le  ruban  jaune  devenu  chez  tux 
le  fceau  àvuddihxu 
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Mais  desMtmftres  étrangers;  mais  des  répré»' 
fentans  des  PuifTances  Souveraines  que  les  inté- 
rêts du  commerce  on  des  négociations  politi- 
ques fixent^  à  la  Haye  y-  doivent -ils  fe  croire 
fournis  aux  régletnens  de  la  police  privée  de  ce 
pays  dans  une  chofe  aufli  indifférente  en  im 
iens,  auffi  (erieufe  dans  Fautre  ?  .Doivent- ils 
.  ilétrir  l?s  Couronnes  dont  ils  font  les  agens , 
(bit  en  fléchiflant  fous  les  caprices  d'une  popu- 
lace impérieufe  &  emportée^  foit  en  paroiflant 
rendre  un  hommage  anticipé  aux  prétentions 
d'un-Didateur  ambitieux  l  Leur  eÂ-il  permis  de 
regarder  comme  un  pas  fans  çonféq^ence  une 
déférence  qui  fembleroit  aux  yeux  d'une  partie 
de  la  nation  les  aiTocier  à  une  révolte  9  &  les 
rendre  complices  de  fes  opprefleurs?  La  iréponfe 
eft  facile»  ' 

Ce  fcrupiile  ne  s*eft  pas  préfenté  aux  Mînif- 
tîres  ô^ Angleterre  y  de  Berlin^  ou  des  autres  Cours 
A" Allemagne  ftipendiées  par  l'argent  des  Anglais 
ou  des  Bataves  ;  mais  il  a  dû  frapper ,  &  il  a 
frappé  vivement  ceux  de  Vienne ,  de  VerftàU 
les ,  &e.  Le  Comte  de  Merpdt  Envoyé  de  rEm* 


réparations  ap- 
parentes, &  peut-être  la  diftance  aâuelle  à  la- 
quelle ie  trouvé  le  grand  Prince  à  qui  il  appar* 
tient  d'apprécier  cette  efpece  d'infulte,  fembloieht 
l'avoir  fait  oublier  :  elle  vient  d'acquérir  un 
C^raâère  bien  plus  grave  par  une  récidive  fi 
'  marquée  qu'elle  pourroit  paroitre  réfléchie. 

On  fe  fou  vient  qu'au  moment  d*  la  marche 
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des  bayoi\iietes  régénératrices  du  Statkoudtrat^ 
rÂmbàfTadeur  de  France  NL  de  St.  Pricfi^  avolt 
crû  devoir  fe  retirer  d'un  pays  oh  fa  média- 
tien,  devenoit  inutile.  Depuis  la  pacification  la 
Cour  de  Franu  déterminée  fincèrement  à  la  paix, 
n'avoit  pas  vu  de  difficulté,  à  y  renvoyer  un 
Miniftre  dont  l'office  fpécial  devoit  être  de  tra« 
vailler  à  la  maintenir.  >  *  i 

'  Les  maîtres  aâuels  de  TEtat  ne  pou  voient 
certainement  pas  s*attendre  quune  de  Tes  inf-^ 
trudions  fut  de  commencer  par  fe  barbouiller 
lui  &  fa  maiion  de  la  nuance  à  la  mode  :  cette 
affiliation  comme  je  viens  de  Tobferver  pouvoir 
ne  pas  répugner^  à  d'autres  diplomatiques  :  mais 
tle  la  part  de  Torgane  de  la  Cour  de  Franct 
elle  auroit  été  une  véritable  apoftafie  politique  ; 
auffi  M.  le  Marquis  de  Su  Pricjl  s'en  eft-il  foi* 
gneufement  abftenu. 

■  . 

^  Si  Fon  avoit  voulu  prévenir  les  troubles,  on 
auroit  dû  veiller  à  ce  que  cette  fermeté  prévue 
fut  refpeâée  :  les  Officiers  civils ,  ou  le  mili- 
taire ii  prépondérant  aujourd'hui  à  la  Haye^  au- 
roient  eu  ioin  d'écarter ,  ou  de  contenir  la  pk)- 
pulace;  &  il  paroît  au  contraire  qu*on  Ta  au 
moins  abandonnée  à  fon  délire  ^  fi  on  ne  Ta 
pas   encore  animée. 

^  Après  des  propos  injurieux,  &des  infultes 
adreffées  de  loin  à  TAmbaffadeur  lui-même, 
après  des  ajtroupemens  menaçans  devant  fon 
hôtel,  on  s'çft  permis  des  violences  envers  ks 
£ensi  îls  fe  font  défendus  >  &  quand  ie  maître 
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9  demandé  réparation  de  Toutrage  èc  du  dangei^ 
auquel  ils  avûient  été  expofés,  on  a  regardé 
leur  défenfe^  tomme  une  attaque* 

On  n'a  pas  ofé  dire  précifément  qu'ils  avoient 
eu  tort  de  ne  pas  fe  mettre  fous  la  fauve-garde 
du  Palladi^m  cis^on;  mais  on  a  foutenu  qu'ils 
s'étoieht  produits  dans  les  rues  avec  une  con-^ 
tenance  trop  peu  modefte,  &  qu'ils  avoient 
repouflé  trop  violemment  les  plaifanteries  in- 
nocentes que  produifoit  leur  air  fanfaron.        , 

Ces  étranges  €xcufe$  pourroient  feules  pafler 
pour  une  infulte*  11  paroi t  que  TAmbafladeur 
de  France  en  a  )ugé  ainfi  :  on  aiTure  qu'il  fe 
difpofoit  au  départ  ;  mais  cette  retraite  pourroit 
être  un  fignal  funeftè.  Quel' avenir  femble  fe 
préparer!  de  quels  troubles ,  de  quelle  confu- 
fion,  de  quels  défaftres  tout  ceci  peut  être  fuivi  i 
Si  tout  ce  qui  doit  vraifemblablement  arriver 
arrive ,  Je  ne  voi$  guères  que  les  Ga^ttM  qui 
puiflent  y  gagner. 
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SUISSE- 

Anecdote   Singuliers^ 

/tLu  milieu  des  orages  qui  ihenacent  de  bon* 
leverfer  YEuropc  à  la  fin  de  ce  fiècle  tumul-* 
tiieux,  comme  à  Ton  commencement  >  &  dans 
toute  fa  durée  ,  Theureufe  HelvctU  paroit  la 
i  feule  contrée  où  la  paix  conferve  un  afile  : 
&  encore  d'après  fon  ufage  de  vendre  les  plus 
robude^  de  fes  enfahis  aiix  querelles,  aux  ca«* 
priées  9  aux  iniquités  des  PuiiTances  qui  veu« 
lent  bien  les  foudoyer ,  elle  n'eft  pas  tout-à* 
fait  innocente  des  crimes  de  la  guerre  ^  quoi^ 

quelle  $'^n  épargne  le$  malheur^. 

• 

Détournons  les  yeux  de  cet  abus  aviliffant, 
&  peut-être  irréformable  :  dans  le  fonds  il  inté« 
refle  peu  le  vrai  bonheur  de  la  Nation  :  il  ne 
compromet  que  les  individus'  qui  s'eftiment 
afîez  peu,  ou  qui  eftiment  afTez  la  paie  atta« 
chée  aux  fervices  militaires  pour  croire  qu^ello 
eft  un  équivalent  fufiifant  de  la  vie  d'un  Suiffcé 

Cherchons  des  événemens  qui  honorent  da« 
vantage  ce  nom  lié  à  la  plus  fervile  dépen- 
dance 9  &  à  la  plus  glorieufe  liberté.  Citons 
une  anecdote  où  Ton  verra  un  exemple  tout- 
à-la-foi^  de  ces  méprifes  trop  communes  dans 
radminiftration  de  la  juftice ,  &  d'un  emprefie* 
ment  bien  rare  de  la  part  d'un  Gouvemçmçf^t 
à  iç^  r^parçiTt 
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Quoiqu'elle  ne  foit  p^i  précifément  du  nK^ 
ment'  elle  n'eft  cependant  étrangère  ni  à  cet 
ouvrage  9  ni  à  là  circonftance  aâuelle.  Elle  tend 
à  juftiiîer  la  précaution  infiniment  fage  que  le 
Légifliatéuf  vient  enfin  de  prendre  en  France , 
pour  garantir  la  vie  des  innocens  injuilement 
condamnés  9  des  fuites  de  la  précipitation  de 
leurs  juges.  -^  ' 

A  Berne  ^  une  fille  d'une  famiUe  honnête  » 
d'une  figure  agréable,  d'un  caraâere  doux  &  fa- 
cile,  avoit  été  expofée  à  ce  genre  d'attaques 
auxquelles  la  Nature  femble  avoir  livré  fon 
fexe  9  &  dont  la  fociété  le  punit  fi  cruellement 
de  ne  pas  favoir  fe  défendre.  Séduite  &  aban- 
donnée ,  elle  étoit  reftée  grofle ,  accablée  feule 
àes  fuites  d'une  foiblefle  que  la  Loi ,  en  Suiffe 
comme  en  France ,  fait  un  crime  de  ne  pas  ré- 
yéler  avant  fon  dernier  terme. 

Dévorée  par  le  regret  8l  la  doiikui?  elle 
s'étoit  banilie  elle-même  des  compagnies  où  fon 
état  n  étoit  plus  un  fecret  :  fa  feule  ~  confola- 
tion  y  ou  fon  unique  occupation  étoit  de  fe 
rendre  le  matin  dans  un  bois  voifio  de  la 
ville  :  elle  y  paflbit  le  jour  à  pleurer  dan$  la 
folitude ,  &  ne  revenoit  à  ùl  nuûfon  qu'à  l'heure 
où  la  nuit  pouvoit  dérober  aux  yeux  fes  lar- 
mes &:  fon  ignominiei  Ce  genre  de  vie  &  fon 
motif  étoient  connus  ;  ils  étoient  le  fujet  des 
çonverfations. 

Un  jour 9  dans  ce  mèniie  bois,  tm  paflant 
trouve  lé  cadavre  d'un  enfant ,  né  à  ce  ^'il  pa^ 
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iN^iiTof t  de  la  veille  »  &  mort  autant  qu*oii  pou^ 
Voit  le  conjeâurer  après  fa  naîflance.  Il  rend 
compte  à  la  juAice  de  ce  qu'il  a  vu  :  le  public 
en  eft  mftruit  à  l'inftant  :  un  cri  univerfel  s'en 
levé  :  U  dénonce  la  belle  &  affligée  folitaire. 

On  l'arrête  fur  cet  indice  :  le  juge  déjà  cotk^ 
vaincu  de  fon  crime  l'examine  ppur  la  forme  : 
U  la  prefle,  moins  pour  s'aiTurer  qu'elle  eft 
coupable  que  pour  hâter  le  moment  ou  il 
pourra  pronqucer,  fa  condamnation; 

Uinfor tunée  marquoit  moins  de  terreur  ou  de 
remords  que  d^abattement  :  mais  elle  ne  fe  dé-* 
fend  point  :  elle  q$  nie  rien  de  tout  ce  qû  on 
lui  reprqche  :  le  Juge  préoccupé  de  Tévidence 
du  délit  ne  fonge  pas  même  à  le  conftater  :  ii 
ne  fait  point  d'enquête:  il  n  ordonne  point  de 
viûtè  de  la  perfonne  :  tout  lui  paroit  démontré  ^ 
&  fur  la  confeffion  apparente  de  la  coupable,  fup- 
ppfant  la  preuve  acquife,  il  prononce  la  peine 
ordonnée  par  la  loi  9  c'eft-à-dire  la  peine  de 
mort  :  il  n'y  a  dé  différence  entre  la  fanglaate 
jurifprudence  de  la  France:  &  celle  de  la  Suiffc 
fur  cet  article  y  quç  dans  I0  genre  du  fupplice  : 
dans  le  premier  de  ces  pays  on  étrangle  la  cri-^ 
ûiinelle ,  dans^  Fautre  on  la  décapite* 

Pat-tout  les  Minières  de  la  religion  font  la 
reifourçe  &  les  confolateurs  des  malheureux: 
ici  fuivant  ce  refpeâable  &  attendriâant  ufage 
un  Pafteur  s'approche  de  la  viûime  que  la  juf- 
tice  croit  devoir  facrifier  à  l'exemple.  Il  veut 
s^ailurer  de  fesdifpoûtions^  pour  rélever  fon, 
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courage  s*il  la  trouve*  trop  afFaîffée  par  le  dê^ 
fefpoir,  pour  réveiller  en  elle  des  remords  St 
tan  effroi  falutaire  fi  une  infenfibilité  dange* 
teufe  a  glacé  ion  ameé 

II  eft  furpris  de  trouver  tui  cœur  înacceffi^ 
ble  au  remords  comme  à  la  crainte ,  &  une 
périu^fion  intime  que  Tacte  dont  elle  va  fubiif 
le  châtiment  n'eft  pas  un  délit  :  il  eft  très- 
étonné  de  Fentendre ,  au  lieu  de  s'humilier  de 
ravoir  commis,  s'opiniâtrer  à  foutenir  qu'elle 
auroit  eu  droit  de  le  commettre;  elle  fembloif 
chercher  à  fe  convaiticre  que  la  vie  d'un  en- 
fant qui  h'eft  pas  encore  né  a[>partient  à  fa 
mère,  à  Tindividu  de  qui  il  fait  encore  partie^ 
&  que  la  vengeance  Divine  ne  peut  s'armer 
contre  la  perionne  qui  difpofe  d'une  propriété 
aufli  intime  ,  auîfi  inféparable  de  fa  propre 
cxiftence. 

Le  cafuifte  ne  voyant  dans  ce  Même  qu'uii 
abus  du  raifonnement  &  un  écart  de  la  raifon  ^ 
s'attache  à  le  combattre  :  il  y  réuffit  :  il  par- 
vient à  convaincre  la  patiente  que  la  vie  d'un 
enfant,  .même  dans  le  fein  de  fa  Mère,  eft  ua 
dépôt  qu'elle  ne  peut  fuppriimer  arbitrairement. 
Il  ne  regardoit  fon  avantage  dans  cette  difcuf- 
fion  d'un  cas  imaginaire ,  que  comme  un  degré 
pour  amener  plus  aifément  la  captive  au  repentir 
effeâif,  à  la  douleur  du  paifé  dont  il  gémiffoit 
de  la  trouver  encore  éloignée* 

Qui  pourroit  exprimer  ce  qu'il  épi'ouvat  lui- 
même  ,  quand  le  fixant  avec  des  yeux  ou  lai 


P  O  L  î  T  I  Q  U  Ê  s,  «te.       Ï85 

teiidrcfle  fe  mêloit  à  rinquiétiide  ^  elle  lui  dît , 
»  Vous  m'avez  éclairée  :  mais  le  fervice  que 
j*  J'ai,  droit  d'attendre  de  vous  eft  bien  diffé- 
î>  rent  de  celui  que  vous  vouliez  m'oflErir  :  vous 
»  m'exhortiez  à  me  repentir  d'un  crime  :  s'il 
n  eft  encore  tems  aidez- moi  à  le  prévenir.  Je 
-»  n'ai  point  ôté4a  vie-^à  mon  enfant  j  ce  font 
»  les  Juges  qui  en  croyant  le  venger  alloietit 
>»  Paffalliner  :  je  lie  fuis  point  accouchée  ff. 

*       * 

Et  pourquoi  donc,  s'écrie  le  Miniftre;  votis^ 
être  avouée  coupable?  On  a  fuppofé  mon  avéu^ 
comme  mon  ccîme  répliqua-t-elle.  Ce  fontvlesf 
indices  .feuls .  qui*  ont  parlé  ,  &  entraîné  hs 
Juges, 

Mais  pourquoi  au  moins  n'avoir  pas  nié?  Je 
vbulois  mourir  :  je  n'ayons  pas  la  force  de, me 
porter  le  coup  fatal  ;  la  religion  même  aurort 
enchaîné  ma  main^  quand  la  natpre;  ne  l'auroit 
pas  afFoiblie  ;  j'ai  Jaiû:  avec  une  efpece  de  joie 
loccafion*qui  fe  préfentoit  d'elle-même  de.  me 
délivrer  par  im  fecours  étranger  de  ce  fardeau 
infupportable.         '     '  .  . 

,  La  confidération  de'mon  enfant  n^  m'arrêtoit 
pas,  d'après  le  préjugé  que  vous  avez  diffipé: 
je  croiois  pouvoir  légitimement  lui  rendre  ma 
mort  commune,  puifqu'il  n'a  encore  partagé  que 
ma  vie;  je  ne  tiens  pas  plu$  qu'auparavant  à 
mon  e^xiftencè  aftuelle,  mais  je  né  Veux  point 
în'afFranchir  de  mes  douleurs  par  une  voie  qui 
me  livreroit  fuivant  vous  à  des  fupplices  éter- 
nels. Sauvons  ce  fruit  innocent  de  ma  foibleffe, 
&  que  mes  yeux  enfuite  fe  ferment  pour  toujoars. 
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Après  cette  tronfidence  Tembarras  an  Mîniibtf 
fiit  égal  à  fa  douleur.  A  Berrtê  la  fentence  dit 
premier  Juge  doit  être  confirmée  par  le  Sénat , 
mais  comme  la  Souveraineté  réûde  dans  ce  Sénat 
même  9  quand  cette  formalité  eft  une  fois  rent* 
plie  y  il  n'y  a  plus  de  pouvoir  qui  puifle  empâ^^ 
cher  ou  même  différer  une  exécution  qu^il  a 
approuvée* 

Le  terme  de  14  heures  accordé  là  comme 
en  Franu  jufqu'ici^  aux  coupables  pour  mettre 
ordre  à  leur  confcience,  avoît  été  déjà  en  grande 
partie  confumé  par  Téclairciffement  qu  oh  vient 
de  voir,  &  par  (es  préliminaires  :  lé  terme  fa* 
tal  approchoit  :  il  falloit  raffembler  le  Sénat  t 
prefque  tous  les  Membres  en  étoient  difperfés» 
a  la  campagne.  Les  fubalternes  chargés  des  dé« 
tails  de  Texécution  trembloient  d'avoir  à  choifir 
entre  une  foumiffion  aveugle  qui  alloit  rendre 
leurs  maîtres  coupables  d'un  aflaffinat,  ou  une 
défobéiflance  qui  pouvoit  les  compromettre 
eux  -  mêmes. 

Heureufement  le  public  vînt  à  leur  fecours  : 
auffi  facile  à  s'attendrir  qu'à  s'irriter^  il  montra 
pour  fauver  la  prétendue  coupable  le  même 
feu  qu'il  avoit  mis  à  iolliciter  fa  condamnation. 
Tous  les  chevaux  de  la  ville  furent  offerts  & 
employés.  On  multiplia  les  exprès  :  on  difpofa 
des  relais  :  il  fe  trouva  au  Sénat  »  avant  l'heure 
funefte,  aiTez  de  Membres  pour  réformer  ladé- 
cifion  Souveraine  déj.a  caifée  par  Tacclamatioa 
univerfelle  :  la  fentence  fut  annullée ,  le  Juge 
indifcrêt  réprimandé ,  la  tendre  &  m^lheureufe 
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inere  réhabilitée.  L'Etat  lui  aflura  par  forme 
d^indemnité  une  penfion  de  IICX)  livres,  qui  à 
Berne  n*eft  pas  une  fomme  modique. 

Elle  efi  accouchée  paifiblement.  EUeareprisea 
faveur  de  Ton  enfant  de  rattachement  pour  la  vie  : 
elle  exifte  encore ,  &  même  une  régularité  inal- 
térable avec  le  goût  d'une  vie  retirée,  ayant 
pris  la  place  de  fa  mélancolie,  elle  s'eft  con- 
cilié Teftime,  la  vénération  univerielle  :  elle 
pafle  dans  le  pays  pour  une  prédeftinée ,  ce 
qui  ne  prouve  que  Tinconféquence  du  peuple  : 
mais  Iç  reftedefon  Hiftoire,  je  le  répète,  eft 
un  monument  Honorable  au  Gouvernement  de 
Berne ,  &  une  leçon  précieufe  pour  tous  les 
autres. 

Que  feroît-elle  devenue  en  France  il  y  a  fiic 
mois ,  il  y  a  trois  mois ,  fi  étant  de  la  Rochelle^ 
ayant  été  condamnée  à  la  Rochelle ,  &  renvoyée 
par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  dans  fa  patrie 
pour  y  fubir  fa  condamnation,  elle  avoit  'de 
même  attendu  au  dernier  moment  pour  s'éclair- 
cir  fur  ies  fcnipules?  Un  Procureur  du  Rot 
auroit-il  pris  fur  lui  de  requérir  la  furféance  à 
l'exécution  ?  Un  fimple  Bailliage  auroit  •  il  ofé 
Tordonner? 

Eli  fuppofant  de  part  &  d'autre  cet  eiFort  de 
courage  &  cette  fupériorité  de  lumières ,  Fin- 
tervalle  néceflaire  pour  en  envoyer  chercher, 
pour  en  attendre  la  ratification,  n'auroit-il  pas 
prolongé  à  Tinfini  les  angoifles  de  l'infortunée? 
Ne  Tauroit-on  pas  foumife ,  comme  la  Pivar-^ 
Mcre,  pour  conilater  fon  innocence,  àunepro* 
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cédure  aufli  faftidieufe ,  &  encore  plus  défefpér 
rante,  que  celle  qui  Tauçoit  d'abord  méconnue* 

Et  quand  enfin  elle  auroit  réuffî  à  vaincre 
tous  ces  obftacles  >  à  furmonter  toutes  ces  dif- 
ficultés 9  oii  auroit  été  fon  dédommagement  ? 
N'ayant  eu  pour  partie  que  le  Minijière  public^ 
contre  qui  lui  auroit-on  ailigné  des  indemnités? 

Dep^is  le  8  Mai  dernier  la  Légiflation  Fran* 
foifi  iemble  enfin  féntir  que  le  Miniftère  public 
n'étant  pas  un  Miniftère  divin,  ne  doit  pas 
être  réputé  infaillible  ;  mais  jufqu  ici  il  a  joui 
clans  l'exercice  de  fes  terriMes  fondions  d'une 
prérogative  plus  dangereufe  encore  en  quelque 
forte  que  le  préjugé  de  l'infaillibilité.  Il  s'était 
maintenu  dans  le  droit  de  dire  avec  le  Loup  de 
la  Fable ,  à  tous  les  infortunés  compromis  par 
fes  méprifes, 

Quoi  ce  n*eft  pas  ehcor  beaucoup 
D'avoir  de  mon  goiier  retiré  votre  cou  ! 

-  Et  encore  cette  ingratitude  dérifoîre  Toî- 
feau  indifcret  s'y  étoit  expofé  volontairement! 
mais  les  oppreflions  judiciaires  qui  réfultent  des 
'  méprifes,  des  paffions,  de  la  certitude  de  l'im- 
punité du  Minijière  puBlic ,  fur  -  tout  dans  Us 
Cours  y  eft-on  maître  de  s'y  fouftraire  ?  Com- 
bien dans  ma  courte  &  orageufe  carrière  j'ai 
vu ,  combien  j'ai  combattu,  combien  j'ai  empê- 
ché d'excès  en  ce  genre  !  Et  eft-ce  impunément 
;que  j'ai  eu  ce  bonheur } 
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lUjUxions  fur  la  réjijlancc  oppofie  à  Inexécution  dei 
Ordonnances  promulguées  le  8  Mai  lySSé 

l^A  fermeté  patiente  de  la  Cour ,  &  robfijila-i 
tion  aveugle  qu'elle  a  à  combattre  font  encore 
au  même  point.  Qui  remportera  dans  cette  lutte 
entre  la  raifon  jointe  pour  cette  fois  à  Tauto^^ 
rite ,  &  Vefprit  de  corps  armé  de  toutes  les  ref- 
fources  qui  rendent  les  corps  redoutables,  entre 
rintérêt  public  but  évident  des  nouvelles  loix  ^ 
&  les  intérêts  privés  mobile  unique  des  récla^. 
mations  qui  les  attaquent? 

S'il  y  a  jamais  eu  Une  occafion  où  Tinconfe-» 
quence  ii  louvent,  fi  juftement  reprochée  à  la 
nation  Françoife  fe  foit  développée  ^  ou  ait  paru 
avec  tous  fes  détails  &  Tes  emportemens  cette 
malheureufe  turbulence  qui  s'efî  toujours  oppo-» 
{ée  chez  elle  aux  réformes  utiles ,  qui  a  tou- 
jours fait  quàu  lieu  de  relâcher  les  fers  du  peu* 
pie  y  toutes  les  efpeces  de  troubles  n'y  ont  abouti 
qu'à  les  reflerrer,  c'efl  fans  contredit  celle-ci^ 
A  Rennes  y  à  Bordeaux^  à.  Touloufe^  à  Grenoble^  à 
Paris  y  ^c.  la  légiflation  nouvelle  femble  être 
envifagéé  par  une  partie  nombreufe  de  la  nation 
comme  un  défaftre  national  :  la  licence  Parle-* 
mentaire  des  anglais  ne  s'eft  peut-être  jamais 
permis  dans  fes  eâiifions  verbales  le$  mêmes 
excès  qui  deviennent  familiers  dans  les  écrit« 
hazardés  au  nom ,  ou  en  faveur  des  Parlement 
François;  &  cependant  de  quoi  s'agit-il  ici  mèt$^ 
pour  eux  ?  V  A 
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Je  ne  parle  pas  de  la  nation  :  elle  eft  dans  les 
débats  aâuels  abfolument  hors  d'intérêt ,  ou 
plutôt  elle  n  a  qu'un  intérêt  fenfible,  c'eff  que 
les  vues  bienfefantes  du  Miniftère  né  fotent 
point  contrariées;  c'eft  que  fi  les  Réglemens' 
nouveaux  font  fufceptibles  de  quelques  modifi*^ 
cations  ^  elles  s'opèrent  avec  une  promptitude 
paifible  ^  &  non  feulement  que  le  fonds  des  re- 
formes fubûfte  ,  mais  qu'elles  foient  bientôt 
étendues  à  tous  le$  objets  malheureitfement  trop 
multipliés  qui  juiftifieroient  une  femblable 
opération. 

Auffi  n'intervient-elle  en  aucune,  manière  dans 
Ie$  plaintes  oii  fon  nom  eft  fi  fou  vent  employé 
fans  fon  aveu;  &  fi  l'incertitude  du  fuccès  ne 
fnfpendoit  les  voix ,  fi  la  crainte  non  deftituée 
de  fondeihent,  des  revenons^  nefermott  les  bou- 
ches; fi  le  fouvenir  des  vengeances  qui  ont 
fignalé  répoque  de  17749  ne  donnoit  des  allar- 
mes  aflez  raifonnables  fur  les  fuites  d*upe  révo- 
lution qu'on  affeâe^  comme  \t  l'ai  déjà  dbfervé, 
de  comparer  à  celle  de  177 1>  le'fentiment  uni- 
verlel  9  la  véritable  opinion  nationale  fe  mani- 
fefteroit  par  un  cri  de  fenfibilité  reconnoiflante. 

Les  ParUmens  feuls  ici  ont  quelque  |n:étexte 
pour  (e  dire  lézés,  mais  en  approfondiflant 
leurs  plaintes,  fur  quoi  portent-elles?  Comment 
peuvent-elles  embrafler  la  totalité  de  la  réfor- 
me? Comment  ces  Compagnies  fi  fages»  qnand 
il  ne  s'agit  pas  de  V intérêt  du  Corps ,  fi  éclairées 
quand  Yefprit  de  Corps  n'eft  point  le  mobile  de 
leurs  délibérations^  fi  véritablement^  fi  utile- 
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ment  éloqueiites  quand  les  prijugis  dt  Corps  ne 
retréciflent  pas. leurs  vues»  &  ne  dénaturent 
pas  leur  langage  9  peuvent- elles  à  la  fin  de  ce 
iiède  fur-tout»  dans  les  circonftances  aâuelles 
fur- tout»  compromettre  auflî  gravement  le  repos 
public»  &  fous  prétexte  d'un  danger  chiméri- 
que pour  elles  expofer  la  France  à  un  des  plus 
grans  dangers  réels  qu'elle  ait  jamais  courus? 

.  Eft-ce  leur  ruine  que  le  Gouvernement  a 
conjurée  ?  £ft-ce  leur  profcription  que  prpnon* 
cent  ces  loix  ii  '  violemment  repoufTées?  Des 
fix  Réglemens  promulgués  au  Lit  de  Jujliu  qui 
a  caîufé  tant  d  orages»  Tun  introduit  epfin  dans 
la  jurifprudence  m/o/Vx^//^ fi long-tems  féroce»  ^ 
long-tems  fourde  aux  repréfentations  de  la  vraie 
l^ftice  »  comme  aux  gémifiemens  de  la  véritar 
ble  humanité  »  des  modifications  qu'on  ne  devroijt 
Tougir'que  d'avoir  adoptées  fi  tard»  Ce  n  efl  pror 
bablement  pas  celui-là  qui  paroit  aux  Parlemep$ 
François  incompatible  avec  leur  exifi:ence« 

Un  autre  fuppride  des  Offices  qui  non^feur 
lement  leur  font  étrangers  »  mais  dont  mémç 
fou  vent  les  attributions  leur  ont  paru  o4îeufes9 
&  illégales.  La  jurifdiâion  qu'ils  exerçoient  eft 
réunie  à  là  Magiftrature  ordinaire  dont  elle 
étoit  un  démembrement  :  il  n'y  a  pas  d'appa* 
rence  que  la  reftitution  de  ces  branches  dé* 
tournées  »  reftitution  confeillée  par  la  raifon  »  & 
l'avantage  des  peuples ,  foit  reprouvée  par  des 
Corps  qui  fe  regardent  non  fans  raifon  comme 
la  tige  de  la  Magiftrature ,  &  de  qui  il  dépend 
4*eo  être  la  gloire  1  comme  le  modèle. 
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Les .  Tréforiers  de  Franct ,  &c.  ont  droit  d*at« 
tendre  de  Téquité  du  Gouvernement  non- feu- 
lenient  le  rembourfçment  des  fonds  employés 
à  rac(}uifition  de  leurs  charges  ;  mais  la  }ouif- 
fance  continuée  des  privilèges  attachés  à  une 
propriété  dont  ils  n'ont  point  par  eux-mêmes 
mérité  d'être  privés,  qui  n'eft  que  facrifiée  à 
vn  plus  grand  bien  public ,  &  dont  par  confé* 
quent  le  public  leur  doit  une  indemnité  effec- 
tive &  complette  :  mais  fans  contredit  les  Par" 
femens  ne  peuvent  fe  faire  de  ces  juftes  récla* 
matiofîç  iin  titre  pour  motiver  les  leur$«  ^ 

Une  troîfîeme  de  ces  Ordonnances  étend  les 
pouvoirs  d'une  judicature  inférieure ,  légale , 
incorporée  dans  toutes  les  formes  à  la  confti- 
tution  judiciaire  de  la  Nation,  a^doptée  parles 
Parlemens  eux-mêmes,  &  en  pofTeflion  depuis 
deux  cens  quarante  années  d'une  exiftence  re- 
connue. Cette  extenfîon  feroit  juftifîée  par  la 
feule  différence  furv^nue  dans  le  prix  des  den- 
rées, Sl  la  valeur  de  l'argent ,  depuis  le  tems 
de  l'éreûion  de  ces  Tribunaux.  Le  droit  d'y  pro- 
céder ne  peut  d'ai|leur$  être  çontefté  au  Sou- 
verain» 

Celui  qui  a  pu  créer  un  ordre  de  iurifdiâion 
en  lui  alîignant  de .  certaines  bornes ,  peut  fans 
4oute  reculer  ces  limites  9  quand  apr^s  un  cer- 
tain intervalle  il  croit  la  première  enceinte 
trop  circonfcrite  :  les  Parlemens  ne  fe  font  pas 
çm^  annéantis  en  1 5  5 1  quand  Henri  II  autorifa 
}es  Préjîdiaux  à  juger  fans  appel  jufqu'à  la  va- 
leur de  i^o  livres  j)u  TEMS  ^  <jui  çn  feroient 
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près  de  mille  d^aujourd'hui ,  quant  à  la  var 
î^r  nominale  des  monnoies  ji  &  de  6000  , 
quant  à  la  valeur  effeâive  des  denrées  (i)»^ 
Pourquoi  ces  Compagnies  fupérieures  fe  croi- 
ix>ient-eUes.dans  un  danger  plus  imminent  lorf- 
que  Louis  XFI  rétablit  entre  la  puifTance  des 
Juges  &  rétendue  de  leur  compétence,  la  pro- 
portion que  fon  prédéceffeur  a  voulu -déter- 
miner il  y  a  plus  de  deux  fièéles  ? 

n  eft  vrai  qu'à  l'ampliaiion  des  Prijîdiaux  il 
joint  la  création  de  plufieurs  Tribunaux  fupé-  . 
^rieurs  à  ceux-jci ,  placés  entre  eux  &  les  Par^  > 
Umensy  &  qui  jouiflent  d'une  attribution  encore 
moins  limitée.  Mais  d'abord  à   moihs  aue    le 
nom  ne  fafle  ici  une  différence  effentielle ,  ou 
que  les  prérogatives  de  la  Couronne  ne  fe  foient 
retrécies  dans  Tefpace  qui  $'éft  écoulé  du  milieu 
du  feizième  fiècle  à  la  fin.  du  dix-huitième ,  oa  ' 
lie  voit  |)as  comment  Henri  II  ayant  pu  infti-, 
tuer  des  Préjidiaux^  intermédiaires  alors  entre 
les  Sénéchaujfées  &  les  ParUmcns ,  Louis  XFI  ne 
pourroit  pas  donner  la  naiffance  à  des  BaiUia* 
gcsy  intermédiaires  à  leur  tour  entre  ces  mêmes 
Préfidiauxy  &  ces  mêmes  Parlemzns. 

^influence  journalière  de  ceux^i  enferadî* 
minuée  !  Leur  confidération  aux  yeux  des  peu- 
pies  fe  trouvera  affoibliel  Je  n'en  fais  rien  : 

mmimÊmmmmitmmmmimtmÊm^mmmmmÊÊÊmmtiimÊtmmmammmmmmmmmÊmmmmmÊmmmtmmmmÊmtmmmm 

(i)  Voyez  au  Tome  premier  de  cet  ourrage ,  pag*  27 
de  l'anciemie  édition,  &  31  de  la  nouvelle.  Tous  les  cal-» 
culateurs  qui  ont  fait  cette  évaluation  font  refiés  beau- 
coup au-defTous  de  la  vérité* 
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peut-être  eft  •  ce  une  méprife  ;  les  Avocats ,  îe^ 
Procureurs ,  le;^  Hmffurs ,  toute  la  bafle  robe  qui 
iltveftiflbit  les  Salles  des  Palais ,  &  rongeoit  les 
viâimes  livrées  fous  le  nom  de  Plaideurs  à  leur 
voracité  y  perdront  :  mais  les  Magiftrats  fuprê* 
mes  au  contraire  y  trouveront  peut  -  être  une 
efpèce  d'avantage  :  leur  intervention  plus  rare- 
ment employée  infpirera  peut-être  plus  de 
refpeâ  :  leur  grandeur  devenue  moins  vulgai- 
re ,  plus  reculée  en  quelque  forte ,  en  pa- 
roitra  plus  impofante. 

Major  e  longuiquo  reverenda. 

Et  quand  lepr  prééminence  moins  fouvent 
iignalée  fembleroit  à  quelques  yeux  avoir  moins 
de  reUef  ;  quand  ils  y  perdroient  en  effet  un  peu 
de  cette  fumée  qui  fe  condehfoit  quelquefois 
pour  eux  en  goûtes  d*or  fous  le  nom  d*£picesyyovi'' 
droient-ils  qu'on  leur  fit  Tafiront  de  foupçon- 
ner  que  ce  foit  là  Tobjet  de  leurs  regrets  ^  & 
de  leur  réàiftance  ? 

Uéreâion  des  Grands-BaHliages^  comme  1  am- 
pliation  des  Prejidiaux  a  un  motif  qui  ne  fouffre 
point  de  réplique  ;  elles  produifent  un  effet  qui 
honore  la  légiflation,  qui  fuffiroit  feul  pour 
étouffer  tous  les  murmures  :  c'eft  de  rapprocher 
la  Jùfiice  des  jujliciables. 

£fl-il  de  Teflence  d'un  Parlement  que  fon 
refTort  ait  cent  trente  lieues  de  diamètre ,  &  un 
circuit  plus  étendu  que  celui  de  pluûeurs  grans 
Etats  de  Y  Europe  ?  Le  refpeâ  pour  une  circon- 
férence fixée  en  partie  par  le  hazard^  en  partie 


/ 


>  O  L  I  T  I  Q  U  E  s,   &c;       ipf 

par  le  capriee  du  moment,  en  partie  par  dçs 
ipéculations  intéreffées  &  des  marchés  peu 
délicats  (i)  y  eft-il  un  élément  immuable  de  la 
Conftitutxon  Parlementaire  Françoife  ?  £h  bien  ! 
Il  n'eil  pas  compromis  par  la  loi  qui  crée  les 
Grands-Bailliages  :  lés  reiTorts  lont  maintenus 
dans  leur  intégrité  :  les  Parlemens  é^aux  par 
le  titre  &  le  pouvoir,  mais  inégaux  par  leur$ 
dimenfions,  ce  qui  prouve  que  leur  exiftencâ 
ne  tient  pas  à  leur  fuperficie,  confervent  les 
uns  leur  immenfe  domaine,  les  autres  leur  Ai- 
prématie  exiguë.  / 

Seulement  de  deux  Aijets  du  même  Empire 
qui  fe  trouvent  condamnés  au  malheur  de  plai? 
der  pour  une  modique  prétention,  l'un  n'aura 
plus  à  gémir  d'être  né  dans  le  tourbillon  pres- 
que fans  limite  qui  reconnoit  Paris  pour  centre 
Parlementaire ,  tandis  que  Tautre  s'applaudit  d'a« 
voir  été  îetté  par  la  nature  dans  le  contour 
modéré  de  Douay*  On  ne. fera  contraint  ou 
autorifé  à  faire  plufieurs  centaines  de  lieues 
pour  acheter  un  arrêt,  que  quand  on  difputera 
des  intérêts  pécuniaires  aflez  confidérabies  pour 
fupporter  ces.  divagations  difpendieufes  ;  ou 
quand  on  aura  droit  à  des  privilèges  capables  de 
les  juftifîer;  autre  fujet  de  réflexion  qui  avec 
le  tems  fans  doute  amènera  une  nouvelle  ré- 
forme, ou  du  moins  une  indifpenfable  reftric-» 
tion. 


(i)  Voyez  ci-devant  page  175  de  ce  volume,  comment 
IVttribudon  de  U  Srefe  fiit  faite  .au  Parlement  de  Dijon. 
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De  CCS  trois  loix  quelle  eft  celle  qui  porte 
à  l'honneur  moral,  à  l'exiftence  civile,  à  la 
confidération  politique,  aux  droits  non  feulement 
raifonnables ,  mais  même  préfumés  des  ParU- 
mensy  la  moindre  atteinte^ 

9 

Une  quatrième  eft  particulière  à  cejlui  de  Paris i 
il  paroiffoit  ci-devant  furchargé  d'affaires  que 
rétendue  de  fon  diftriâ  combinée .  avec  la  vo- 
liaaté  minutieufe  &  infatiable  de  fes  fuppôts  y 
feibit  abonder;  cependant  les  deux  tiers  de  fes 
Magiftrats  étoient  réellement  fans  fonâions  :  la 
Grand' Chambre  feule  étoit  accablée,  au  double 
préjudice  des  peuples  ^qui  pay oient  fi  cher  l'hon- 
neur  d'être  circbnfcrits  dans  c^  vafte  reffort,  & 
qui  ne  pouvoient  y  obtenir  d'expédition. 

*  Aujourd'hui  que  ce  flux  fera  reprimé,  rien 
déplus  fage,  de  plus  naturel  que  de  diminuer 
une  multitude  déjà  onéreufe  même  avant  la 
nouvelle  Conftitution,  Ce  retranchement  adouci 
iTailleurs,  comme  on  Ta  vu,  par  tous  les  me- 
D^gemens  poflibles ,  par  la  confervation  des 
droits  '  honorifiques  aux  titulaires  momentané- 
Aient  fupprimés,  par  la  certitude  d'une  réinté- 
gration prochaine,  devoir  être  reçu  avec  d*au- 
tant  plus  d'applaudiffement  que  la  multiplication 
des  titres  elle-même  avoit  effuié  dans  le  tems 
de  violens  obflacles^:  ce  Parlement  peu  noîBr 
breux  dans  l'origine  avoit  été  fucceflivement 
accru  par  des  créations  d'offices  purement  iîfcales* 

Le  Corps  avoit  ref)ugné  vivement  à  cette  fu- 
perfétation  peu  honorable  ;  il  s'étoit  plaint  da 
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^éfordre  qifintroduîfoit  dans  (es  afTemblées^ 
dans  (es  délibérations,  «ne  foule  qui  n'y  appor- 
toit  d'autre  titre  quefon  argent,  d'autre  pré- 
paration qu'un  paiement  fait  au  fifc,  d'autres 
difpofitions  que  le  deûr  de  s'approprier  des 
prérogatives  flatteufes  &  des  diftinflions  utiles. 
Il  a  voit  ARRÊTÉ  plufieurs  fois  de  regarder 
comme  des  intrus  les  collègues  qu'une  fi  étrange 
vocation  lui  donneroit. 

Le  guérir  en  quelque  forte  de  cette  hydro- 

Sifie  devenue  plus  révoltante  par  le  changement 
es  circonftances,  c'étoit  fe  rendre  à  fes  pro- 
pres vœux;  c'étoit  le  ramener  aux  vrais  prin- 
cipes de  fon  exiftence.  l^e  dtoit  de  procéder  à 
jces  fuppreflions  avoir  été  exercé  dans  toute  fa 
plénitude,  &  fans  difficulté ,  rigoureufement  par 
houis  XIII  fur  plufieurs  particuliers  (l),  léga- 
lement par  Louis  XV  fiu:  deux  Chambres  en- 
tières. De  cinq  divifions  des  Enquêtes  com« 
pletement  inutiles  le  feu  Rpi  n'en  avoit  con- 
îervé  que  trois  aflez  peu  occupées.  ' 

En  perfeâionnant  le  plan  d'une  réforme  de- 
venue indifpenfable ,  Louis  X  FI  &  fon  Minif- 
tère  pouvoîent-ils  s'attendre  que  le  Parlement 
de  Paris  les  accuferoit  de  lui  porter  un  coup 
mortel  ?  L'hbmme  le  plus  prévoyant ,  le  plus 
capable  de  deviner  les  écarts  des  Compagnies, 
auroit-il  pu  préfager.  que  celle-ci  le  3  Mai  1788 
arrêterait  de  ne  regarder  comme  vrai  Parlement 

(i)  Eh  1641 9  dans  un  Lit  d^  Juftice  dont  les  dét;iibi 
«m  été  çonfervé^ ,  &  font  curieu)c« 
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dt  Paris  9  comme  vraie  Cour  des  Pairs  de  France^ 
qae  le  Parlement  de  ce  jourJà,  d'après  lordrç 
du  Tableau  de  ce  jour-là,  compofé  de  fes  meoi- 
bres  9  de  tous  &  un  chacun  fes  Officiers  y  fes  Se** 
crétaires»  fes  Huiffiers,  &c. 

Quelle  ferolt  donc  la  condition  des  Rois  de 
France  :  toujours  blâmés ,  toujours  contredits , 
également  combattus  quand  ils  fe  crééroient  des 
fubftituts,  &  quand  après  avoir  fait  prévaloir 
la  création  ils  voudroient  procéder  à  une  fu^ 
preflion  jugée  néceflaire,  il  ne  leur  feroit  ja- 
mais  permis  de  revenir  fur  leurs  pas  :  ils  fé- 
roient  condamnés  à  ne  voir  dans  les  plus  illufr 
très  de  leurs  repréfentans  judiciaires  que  des  ri- 
vaux intraitables ,  déterminés  toujours  à  mécoff- 
noitre  la  raifon  dès  qu'elle  paroitroit  venir  dû 
trône  »  &  à  régarder  Téquité  de  la  veille  comme 
ime  injuftice ,  à  FinAant  où  le  Gouvernement 
auroit  paru  s'y  rendre. 

Eofin  la  cinquième  des  Jîx  Loix  que  nous 
examinons  n'eft  qu  une  précaution  pleine  dç 
fagefle,  une  fufpenfion  momentanée,  qui  loin 
d'exciter  la  moindre  défiance,  le  moindre  mur- 
mure 9  loin  de  pouvoir  donner  lieu  au  moindre 
défordre ,  ne  tendoit  au  contraire'  qu'à  accélé- 
rer TétabliiTement  immédiat  de  l'ojrdre ,  à  préve- 
nir tous  les  petits  embarras  qui  auroient  pu  re^ 
tarder  la  marche  de  la  machine  amplifiée ,  dé- 
formais organifée  pour  une  cir/culation  rapide 
&  non  interrompue.  Ce  font  de  amples  vacang- 
CCS  anticipées,  à  l'expiration  defquelles  toute 
confufion  devoit  fe  trouver  écartée  |.'&  tout 
inconvénient  prévenu. 
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II  tCy  avoit  pas  encore  là  de  quoi  motiver 
àe  grandes  allarmes  :  il  femble  qu'il  n'y  avoit 
pas  de  fondement  à  ces  cris  incendiaires  qui 
depuis  deux  mois  entretiennent  dan$  la  Monai^ 
chie  une  inquiétude ,  un  ébranlement  dont  ït 
eft  encore  impoffîble  de  déterminer  le  réfultât. 

En  fuppoiant  que  la  fixieme  de  ces  Ordon- 
nances, de  ces  inftitutions,  fiit  fufceptible  d'une 
modification  confidérable ,  ou  même  qu'elle  pût 
îuftifier  une  réfiftance  foutenue;  en  fuppofant  que 
des  citoyens  bien  intentionnés ,  des  fujets  fidè-* 
l^s,  desMagiftrats  intègres,  pilent  réellement, 
la  juger  incompatible  avec  la  fureté  publique,  & 
fon  adoption  contraire  au  ferment  prêté  par  eux, 
pu  plutôt  au  droit  acquis  par  Fufage,  mais 
précieux ,  mais  refpeûable  de  communiquer  au 
Prince  leurs  réflexions  fur  celles  de  (es  démar* 
ches  légales  qui  pourroient  compromettre  fa 
gloire ,  ou  fa  juftice ,  n'avoient-ils  d'abord  d'au- 
tre expédient  pour  fe  faire  entendre  qu'un  fou* 
levement  général,  &  un  refus  abfolu,  comme 
univerfel ,  d'obéir  ? 

La  Cour  Pleniirc  enlevé  aux  Parlemens^  je  Va* 
voue ,  une  prérogative  dont  ils  étoient  en  pof*- 
feflion  ,  celle  d'enregifirer  les  Loix  :  mais  U 
plus  diftinguée  de  ces  Compagnies  venoit  for- 
mellement de  déclarer  qu'elle  n'y  avoit  pas 
de  droit  réel  ;  elle  venoit  même  de  refufer 
d'exercer  les  fondions  qui  en  réfultoient  :  & 
elle  avoit  pour  juftifier  ion  refus  appuyé  fur- 
tout  fur  la  notification  formelle  dç  fon  inha-^ 
bilité. 
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C'eft  aux  Etats-généraux  qu'elle  avoit  exclu* 
fivement  déféré  le  Miniftère  délicat  d'appofe^ 
le  fceau  aux  volontés  Souveraines  ^  de  concou- 
rir avec  le  trône  au  nom  de  la  Nation ,  à  la. 
formation  des  Loix  deflinées  à  la  régir.  ^Sur 
leurs  inftances  le  S^ouverain  s'étoit  détermicfé 
a  promettre  la  convocation  de  cette  AiTemblée 
regardée  par  Tes  prédécefleurs ,  ou  du  moins 
par  leurs  Minières ,  comme  une  efpèce  d'écueil 
redoutable  pour  le  pouvoir  Royal  ^  &préfentée 
^  de  nos  jours  comme  le  remède  unique  aux 
maux  de  TEtat. 

.  II  Y  avoit  eu  d'autant  moins,  de  peine  que 
de  lui-même  9  fans  provocation  étrangère,  il 
avoit  déjà  créé  des  Ajfcmblécs  Provinciales  ^  el^' 
pèce  de  petits  Etats,  particuliers,  plus  capables 
peut-être  encore  que  les  grans  de  produire  une 
régénération  efFeâive. 

Cet  établiflemeftt  falutaire  n'avoit  été  agréé 
dans  aucun  Parlement  fans  difficulté  ;  &  dans 
plufieurs  il  avoit  trouvé  une  oppofition  invin- 
cible :  leur  appel  aux  Etats  '  généraux  pouvoir 
donc  ne  pas  paroitre  abfolument  fincère;  mais 
il  étoit  authentique;  &  ces  Compagnies  s'étant 
une  fois  déportées  de  la  faculté  d'enregifirerj  la 
convocation  dé  la  grande  aiTemblée,  feule  capa- 
ble de  leur  aveu  de  Texercer  dans  fa  plénitude , 
ne  pouvait  s'efFeduer  qu'à  uii  certain  inter- 
valle prévu  dans  la  promeife  Royale,  il  falloit'. 
bien  la  dépofer  au  moins  provifoirement  dans 
des  mains  qui  pufTent  pour  le  moment  donner 
la  folemnité  nécefTaire  aux  Loix  qu  exigeroit  le 
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^noment  :  c^eft  ce  que  l'adminidration  s^étoit 
flattée  d'opérer  par  le  rétabliiTement  de  la  Cour 
pUnihre. 

Je  A^examine  pas  ici  eh  quoi  coniifte  Tau-^ 
thenticité  d'une  Loi  :  )e  ne  cherche  point  à  dé-* 
terminer  la  Nature,  ni  les  effets  d*un  enregifire-^ 
ment  :  ce  fujet  délicat  pourroit  felil  être  la  ma- 
tière d\iri  traité  féparé  (i)* 

^  Je  ne  me  propofe  pas  no.,  plus  d'approfon- 
dir  les  inconvéniens  ou  les  avantages  de  la 
Cour  pUniirc  :  je  n'en  fuis  ni  le  cenfeur ,  ni  le 
panégyrifte  :  fi  j'avois  à  développer  mes  opi- 
nions fur  cet  objet  elles  feroient  bien  diffé- 
rentes de  celles  qui  paroiflent  prévaloir  dans 
le  public.  Parqe  que  parmi  les  noms  qui  coni* 
poferoient  cette  Cour  Ugalc  il  y  en  a  beau- 
coup qui  appartiennent  à  des  courtifans^  on 
femble  s'accorder  à  Tenvifageri  comme  une 
troupe  d'efclaVes ,  qui  ne  recevroit  fon  aâivité 
que  du  pied  du  trône,  &  dont  le  Miniftère 
dirigeroit  d'un  coup  d'oeil  toutes  les  idées 
comme  tous  les  m(5uvemens. 

Je  penferoîs  précîfément  le  contraire  :  l'exem- 
ple feul  de  Taffemblée  des.  Notables  fuifiroit 
pour  prouver  que  ce  n  eft  pas  toujours  d'un 
excès  de  bafTeflTe  que  fe  pique  en  commun  un 

(i)   Ce  traité   exifte  :  il  eft  .dans  mon  porte-feuille  : 

mais    il   contient    des  vérités dures  pour  bien  des 

4»reilles  :  &  je  ne;  me  fuis  pas  encore  trouvé  ^  ou  peut^ 
ctre  ai'-je  ^erdu  le  courage  de  publier  celles-là. 
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nombre  dliommes  dont  la  faveur  ou  la  polld^ 
que  fembleroient  en  les  prenant  chacun  à  part'^ 
devoir  enchaîner  la  franchife,  ou  le  courage* 

Quelque  mauvaife  opinion  qu'on  foit  en 
droit  d  avoir  des  Corps  en  général  il  eft  diffi- 
cile cependant  de  f^  perfuader  qu'en  ce  mo- 
ntent fur'^tout^  fous  les  yeux  d'une  Nation 
éclairée ,  prévenue ,  aigrie  peut-être ,  une  aflb- 
ciation  des  délégués  de  toute  la  Magiftrature  y 
des  dignitaires  les  plus  diftingués  dans  Tordre 
Eccléuaftique ,  d'une  partie  des  chefs  de  Tordre 
Militaire  ,  enhardis ,  échauffés  par  Tappareil 
même  d'une  cérémonie  fubftituée  à  d'autres  for- 
malités long-tems  chères  aux  peuples,  ayant 
tous  une  fortune  faite,  &  une  confidération 
acquife ,  ne  pouvant  plus  guère  prétendre  qu'à 
cette  gloire  que  produit  Teftime  publique ,  Se 
trouvant  Toccafion  de  fe  Taflurer  par  la  réfif- 
tance  à  des  impulfions  qui  contrarieroient  le 
vœu  commun  des  peuples ,  fe  renfermât  dans 
un  filence  deshonorant,  &  un  acquiefcement 
fervile. 

Bien  loin  delà:c*eft  peut-être  d'une  réfiftance 
audacieufe  ,  &  d'une  contrariété  infatigable 
qu'elle  fe  feroit  un  devoir  :  peut-être  dans  cette 
inftitution  flétrie  en  quelque  forte  à  fa  naif- 
fance,  par  des  foupçons  injurieux,'  fe  mani« 
fefteroit  bientôt  une  puiflance  rivale  même  de 
celle  qui  Tauroit  réfuicitée* 

Ce  ne  feroient  pas  les  Eeaes*généraux  compta- 
bles ,  au  moins  à  l'opinion  publique ,  de  leurs 
démarches  ^  dirigés  par  la  multitude  de  vœux 
'  particuliers 
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fiarticuliers  4ont  les  Membres  oftenûbles  dé 
laiTemblée  ne  feroient  que  les  organes;  dont 
le  pouvoir,  le  caraâère,  Tèmploi^  Ibnt  connus 
&  fixés.  Ce  feroit  un  Tribunal  nouveau  dont 
le  reffort  n'ayant  point  de  bornes  parce  qu'il 
n'auroit  point  d'attribution  précife, ,  renferme-  ^ 
rbit  etfentiellement  le  germe  de  la  plus  redou- 
table arijiocraùe.  Que  lui  faudrôit-'il  pour  pré-» 
tendre  aux  droits  des  Ephorcs^  pour  les  acqué- 
rir ?  Les  Girconftances,  Rien  fous  un  Henri  IF^ 
tout 9  &  tout  dans  le  fens  le  plus  étendu  fous  un 
JJcnri  III ,  telle  pourroit  être  fa  devife* 

Mais  fans  calculer  des  poflibilitéi  inquiétan- 
tes la  Cour  pUniht  n'étant  que  prô vifôire ,  que 
itiomentanée ,  l'exiftence  individuelle  des  Par- 
lemens  n'étoit  point  compromife  par  la  révifi- 
cation  de  ce  nom  antique  ;  la  prérogative  dont 
elle  paroiffoit  Inveftie  n'étant  que  celle  dont 
ils  ne  vouloient  plus  faire  ufage;  cet  article 
unique  étant  fufcçptible  de  difculiion;  le  Minif- 
tère  ayant  dans  tout  le  refte  montré  de  la  dif- 
pofition  à  écouter,  de  l'envie  d'entendre;  les 
autres  loix  n'ayant  d'autre  but  que  le  bien  pu- 
blic; l'honneur  particulier  des  Membres,  leurs 
droits  réels,  n'étant  point  bleffés;  les  indemni- 
tés à  fixer  pour  les  fuppreffions  pouvant  s'ar- 
ranger à  l'amiable ,  y  avoit-il  dans  cç  Lit  de 
Jujlict  devenu  Toccafion  de  tant  de  tempêtes 
«le  quoi  motiver  le  moindre  ichifine  ? 
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CONTINUATION  DU  MÊME  SUJET. 

RéfUxions  particïdieres  à  la  Bretagne^  & 
à  la  repuffiance  quelle  montre  pow  Us 
nouvelles  Loix. 

C^'esT  fur-tout  chez  les  Bretons  que  s'eft  déve- 
loppée cette  explofion  inflammatoire  :  c'eft  dauis 
cette  provittée  qu*elleaplus  de  reflburces,  & 

Îu'elle  trouve  plus  de  p/étextes  apparens.  La 
^nugnc  a  des  privilèges  particuliers  :  fa  Cou- 
ronne eft  unie  à  la  Couronne  de  France  :  elle 
n^eft  pas  fondue  dans  la  Monarchie  Françoife  : 
elle  a  été  donnée  par  une  Souveraine  qui  a  pofé 
pour  première  condition  de  fon  bienfait ,  le 
maintien  en  général  &  en  particulier,  de  tous 
les  droits,  dé  tous  les  corps,  &c« 

Sans  difcuter  ces  prétentions  plus  que  le  ca« 
raâère  eifentiel  d^un  enrcgifircment ,  plus  que  Icsr 
réfultats  probables  d'une  Cour  plenârc ^  joferois 
demander  aux  Bretons  les  plus  prévenus,  aux 
Membres  de  la  Noblefle  les  plus  échauffés  dans 
cette  étrange  querelle,  en  quoi  aucune  des  ûx 
loix  du  8  Mai  compromet  les  privilèges  de 
leur  province,  plus  que  ceux  du  refte  du  royaume. 

Le  Roi  de  France  pofsède  YArmoriquc  comme 
fiicceffeur  m  Anne  de  Bretoffu  &  non  comme 
héritier  de  CharUs  VllI^  de  Louis  XII ^  de 
François  I{  Sic.  ioit  :  mais  ëtifin,  quoique  i^oi 
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de  Franccj  il  eft  Duc  de  Bretagne  :  la  première 
de  ces  Couronnes  ne  rend  pas  la  fecoride  vaine 
&  caduque  :  qu'a  donc  £àit  le  8  Mai  le  Roi  de 
France,  qui  déroge  aux  engagemens  du  Duc  de 
Bretagne  1^  &  qu'il  n'ait  pu  ordonner  à  Rennes 
fous  une  de  ces  qualités  >  cotiume  à  Pans  fous 
lautre  ? 

£ft*ce  la  fufpenfion  momentanée  des  pou» 
voirs  judiciaires  qui  lui  étoit  interdite?  Eft-ce  le 
.délai  accordé  même  aux  criminels  après  leur 
condamnation  pour  garantir  lés  innocens  des 
erreurs  qui  peuvent  échapper  aux  Juges  les  plus 
éclairés  Y  £ft-ce  Tinjonâion^  faite  aux  Cours 
Souveraines  comme  aux  jurifdiâions  inférieures 
de  ne  prononcer  aucun  châtiment  fans  en  énon« 
cer  le  motif^  &  de  placer  U  délit  à  côté  de  la 
peine}  Il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'aucun  de  ces 
Réglemens  foit  mortel  aux  droits  de  la  Bretagne 
hi  dérogatoire  aux  conditions  âipulées  par  la 
femofie  de  Louis  XIU 

Ce  que  le  Roi  de  frànee  ne  devoit  pas  fe 
permettre  parce  qu'il ,  eft  Duc  de  Bretagne  ^ 
étoit-ce  la  xéduâion  des  offices  du  Parlement 
de  Paris  ^  réduâion  qui  auroit  été  applaudie  des 
hommes  fages  &  impartiaux  quand  elle  n'auroit 
été  accompagnée  d'aucune  autre  amélioration? 
Cela  n'eft  pas  probable ,  pui£qu'enfin  la  nation 
Bretonne  n'a  point  le  droit ,  ne  prétend  point  le 
droit  de  ftipuler  avec  fon  Souverain ,  s'il  a  d'au- 
tres domaines  «qu'il  y  aura  300  Confeillers  dans 
une  de  fes  villes  au  lieu  de  (rjé 

Enân  ce  qui  eft  upe  tnfraâlon  des  contrats 
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de  149I9  1499»  15339  &c*  eft-ce  la  fïippreffioii 
de  ces  bureaux  de  finances  ^  de  ces  chambres  du 
irifor^  de  ces  excrefcences  fifcales,  monumens 
honteux,  &  ruineux  des  diffipations  de  nos  an- 
ciens Souverains ,  &  du  peu  de  génie ,  de  leurs 
Miniftres  ?  Y  a-t-il  un  feul  de  ces  Réglemens 
qu'Anus  IIf\  ou  Jean  V  n'euÛQnt  pu  promulguer 
en  Bretagne  ;  &  de  ce  que  Louis  XFI  Duc  de 
Bretagne  les  a  rendus  communs  à  tout  foa 
royaume  »  s'enfuU-il  qu'ils  ne  peuvent  s'étendre 
au-delà  de  la  liûère  qui  fépare  le  Bas- Maint  & 
la  Normandie  du  patrimoine  û  longtems  diiputé 
entre  les  Biais  &  les  Montfort  ? 

Il  y  a  augmenté  le  pouvoir  des  Prifidiaux  !  Il 
y  a  créé  trois  Grands-Bailliages!  Mais  la  chartre 
de  donation,  celle  de  réunion  otent-elles  au 
Duc  Roi  cette  faculté  qu'avoit  fans  doute  le 
Duc  fans  royauté  ?  Les  a-t«oh  objeâées  à 
Henri  II  quand  il  a  créé  ces  Prifidiaux}  L'in^pé- 
rieufe  j  la  jaloufe  Anne  a  voulu  que  Fintégrité 
des  droits  de  foii  domaine  fut  confervée,  reA 
peâée,  qu'aucune  jurifdiâion  étrangère  ne  put 
empiéter  fur  les  terres  qui  avoiènt  eu  l'hon- 
neur d'être  régies  par  la  fienne;  qae  fes  Etats 
fufTent  toujours  les  difpenfateurs  des  tributs  ;yait 
Parlement  celui  de  la  juftice  :  en  quoi  ces  con- 
ditions ont-elles  été  enfreintes? 

Lé  reffort  du  Parlement  eft-il  violé?  Les  dé- 
pendances en  font-elles  diftraites  &  repoufTées  » 
confondues  dans  un  arrondiflement  étranger? 
Dans  fon  enteinte  on  crée  trois  Grands- BailUa^ 
ges  :  oiais  ç'eâ  du  fein  de  la  nation  qulls  font 
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pris  :  c*efl:  à  Nantes ,  c'eft  à  Rennes ,  c'eft  à 
Qjdmper  qu'ils  fiègent  :  où  eft  donc  l'atteinte 
portée  en  cela  aux  privilèges  de  la  nation?  , 

Ce  qui  lui  importe,  fon' privilège  précieux ^^ 
c'eft  d'avoir  (ts  Juges  chez  elle  :  c'eft  d'avoir  des 
Juges  Compatriotes;  c'eft:  fi  l'on  veut  de  con- 
ferver  une  Compagnie  refpeÉlable  qui  fou  tienne 
dignement  dans  la  capitale  de  la  Bretc^gne  l'éclat 
&  la  majefté  de  la  Magiftrature  Bretonne  :  mais 
ce  n'eft  pas  qu'il  fe  juge  2000  procès  à  Rennes 
tous  les  ans  plutôt  que  200,  &  que  les  Proçu* 
reurs  de  cette  Capitale  rançonnent  exclufivement 
un  armateur  de  Brejl ,  qui  avec  vingt  fois  moins 
de  fraix  &  d'embarras  peut  être  aufti  bien  jugjé^ 
à  Quimper.  .  x 

Quant  aux  Etats  ^  quel  changement  opéroît 
dans  leur  conftitution ,  daiis  leurs  droits,  la  ré-  ' 
forme  du  8  Mai?  En  quoi  excédoit-elle  à  leur 
égard  la  prérogative  d'un  liuc  de  Bretagne}  La 
Cour  plenihre  n'eft  autorifée  qu'à  enregtfiter  des 
loix,  &  aies  enregiftrér /»rov{/ii>e/w^/2/.  mieCeft 
Aibftituée  en  cela  qu'aux  fondions  qu'un  Par» 
lement  yenoit  d'abjurer.   —      .  ■*    ' 

Ces  fondions  ainfi  momentanément  tranfpo* 
fées  pouyoient-êlles  infpirer  dès  lé  premier  inf* 
tant,  avant  même  d'avoir  été  exercées ,  plus  ' 
d effroi  à  la  Nobleffe,  aux  Mtats  de  Bretagne ^  que 
dans  Vordre  primitif  ?  V enregifirement  au  Parle- 
ment ne  iuppléoit  pas  leur  aveu  dans  les  objets 
qui  en  étçient  fufceptibles  :  celui  de  la  Cour 
plenière  auroit-il  eu  plus  d'étendue  &  d'efficacité^ 
S'ils  le  craignent  >  il  femble  qu'il  auroit  fallu 
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attendre  au  moins  un  premier  nfage  pour  fe 
plaindre  d'un  premier  abus,  &  ne  pas  acciifer 
d'une  ikifraâioa  violente  un  être  qui  n  exifte 
pas  encore,      .  ^ 

'  Mais  fi  d^ailleurs ,  le  Miniftère  n'avoit  trouvé 
aucune  difficulté  à  faire ,  en  vertu  du  contrat 
particulier  de  la  Bretagne ,  une  exception  en  fa 
faveur  à  la  loi  générale  ;  fi  le  repréfentant 
éiAnnt  avoit  crû  en  effet  devoir  &  une  con- 
fiance plus  marquée,  &  des  égards  plus  diftinâs 
aux  compatriotes,  aux  frères  de  ce  brave  Du- 
guefclin ,  de  ce  défenfeur  intrépide ,  de  ce  reftau- 
rateur  fortuné  du  trône  François;  fi  ou  leur  avoit 
d^bord  laifTé  entrevoir  &  depuis  folemiiellement 
promis  que  la  fanâion  même  donnée  par  la 
Cour  pUnïkrt  n^auroit  de  force  chez  eux  que 
daprès  les  fçrmalités  confervées  en  effet  juf- 
quici ,  &  rinfcription  fur  les  regiftres  «d^un 
Sénat  avec  lequel  ils  né  font  pas  toujours  d^ac- 
cord^  roppofitioUf  Teffervefcencé ,  la  détona** 
tipu.fcandaleufe  jufqu  a-préfent ,  qui  Va  peut- 
être  produire  &  néceffiter  ^des  éclats  fiineileSy 
quelle  qu'en  foit  TifTue  définitive,  ne  feroîent* 
elles  pas  encore  plus  mal  fondées,  encore  pli£$ 
déplorables? 

.  J'ai  beaucoup  de  Ieâeur$  en  Bretagne  y  &  je 
m-en  honore  :  puifTent  ces  courtes  réflexions 
être  méditées  par  eux  fans  préjugésj  &  appré* 
ciées  fans  paffion.  Ce  n'eil  pas  la  première 
fois  que  jVffaie  de  calmer  par  le  développe- 
ment tranquille  de  la  raifon  &.  des  faits  .^   les 

bouillons  d^une  eâ^rvefcence  fubite  &  paflagèce 
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tliez  cette  Nation  généreufe,  vive,  rpirituelle ; 
trop  Bicile  peut-être  à  s'allarmer ,  trop  prompte 
i  faiiîr  des  craintes,  àfuivre.des  impreifions 
qui  la  tourmentent;  mais  digne  par  fa  fidélité , 
par  fon  courage,  par  fes  lumières >  qu'on  at« 
tende  fon  retour  d'elle-même,  qu!on  TinAitue 
elle-même  juge  de  fes  premiers  mouvemens,  & 
s'il  eft  permis  de  le  dire,  de  fes  écarts. 

J*exercoîs  en  1770  un  Miniitère  facré  quoi- 
que priv^é  ,  indifpeafable  quoique  volontaire  ^ 
c'étoit  la  jufti£cation  d'un  feul  homme  que 
favois  entreprîfe  &  que  j'opérois  î  c'eA  dé* 
yant  Us  Tribunaux  que  je  repoufTois ,  que  je 
confondois  une  animoiité  éxcufable  pour  qui 
cohnoit  les  hôimmes,  &  fur-tout  Thmoire  da 
tems.  U  s^agiflbit  d'une  difcuifion  judiciaire , 
liée  en  apparence  à  ce  que  la  Monarchie  a  de 
plus  impofant;  mais  incapable  cependant  d'en 
Compromettre  les  fondemens,  &  qui  ne  pou- 
voir de  quelque  manière  qu'elle  eut  tourné  ^  en 
compromettre  l'exiftence. 

.  Aujourd'hui  les  conjonâures  font  bien  diffé- 
rentes ,  &  bien  plus  graves  :  ce  ne  font  plus 
de  (impies  accufations  dont  il  faut  approfondir 
de  fang  froid  la  jufteife  y  &  apprécier  paifible- 
ment  la  valeur.  C'eft  une  lutte  terrible  entre  des 
poQvoirs  dont  il  faut  déterminer  les  bornes  ^ 
ou  l'étendue^  entre  des  droits  dont  il  s'agit 
de  caraâérifer  la  nature.  Si  la  logique  de  U 
Taifon  n'eft  pas  étrangère  à  ces  débats ,  com- 
bien celle  du  cœur»  combien  la  confidération 
du  falut  public  doit  •  elle  y  être  encore  plus 
puiflaote  l 
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Suppofons  qu'en  effet  il  y  ait  eu  le  S  Mai 
quelque^  francbifes  violées  :  fuppofons  que 
rinfcription  impérieufe  de  ces  Loix  d  ailleurs 
fi  f^lotairçs ,  û  iages ,  û  univerfeUemeiit  ap- 
pl^u4ies  de  tous  les  fpeâateurs  impartiaux , 
îiQrSs  UQe.,  puiffe  motiver  des  inquiétudes  par 
Içs.  çpnféquences  .  que  pourroit  autorifer  cet 
^xemplç»  eftK:e  par  une  autre  violence  qull 
fi^Uoit  avertir  l'autorité?  Eft-ce  par  une  révol- 
te, le  mot  m^éçhappe  à  regret,  qu'on  pouvoit 
fe  promettre  de  la  convaincre  qu'elle  avoit 
trop  dujrçntent  exigé  l'obéifTance  } 

lî  eft  encore  permis  de  croire  quç  leç  Parler 
mens  ne  font  pas  la  Nation  :  ces  Compagnies 
compofées  d'hommçs  éclairés ,  intègres  ;  ces 
Compagnies  qui  dans  les  Provinces  offrent  fans 
doute  dçs  noms  dignes  d'être  affociés  à  ceux 
àtSiCOrmeffons ,  des  i>«  Goureue^^  des  J^içnisy  des 
PafquUrs  &  de  plufieurs  autres  dont  s'honore 
celle  de  la  Capitale ,  contribuent  au  véritable 
éclar  de  la  France.  Mais  enfin  elles  pourroient 
lie  pa^  eicifter,  &  là  Prancc  exifleroit  encore. 
Ces  MagiArat$  rçfpeftables  ,  refpeâés  ,  qui  en 
font  la  gloire  >  pourraient  employer  ailleurs  uti- 
lement leurs  vertus.  &  leurs  lumières ,  quand 
)es.CQrps  qu'ils  îUujftrent  atiroient  changé  de 
forniç,  ou  perdu  quelques-uns  de  leurs  droits 
iréels  :  s'il  y  avoit  à  choifir  entre  la  conferva- 
tiôn  de  ces  droits  &  le  falut  général  de  la 
^  nation ,  un  bon  citoyen  pourroit- il  balancer  ?  Et 
le  peut 41  aujoura'hui,  en  ce  moment,  où  aucun 
^e  ces  droits  n'eft  enfreint,  &  où  pourtant 
l'^cha^iTiement  avçc  lQ({uel  on  prétend  ks  garant 
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tir4'iîn  péril  imaginaire  nous  en  prépare  de  trop 

effeûifs? 

■'*."....  -  •  ■ 

François  honnêtes ,  François  fenfîbles ,  FrariçoU 
vrais  patriotes,  Bretons^  Parifiens y  Provençaux^ 
Bordelois  ou  autres  Membres  de  la  grande  Con- 
fédération qui  forme  fpus  ce  nom  envié  mais 
révéré,  la  première  Monarchie  de  Tunivers; 
peuple  qu'aucun  défaftre  n  a  encore  pu  abattre  , 
aucune  infortune  déishonorer  ;  peuple  dont 
1  union  à  jufqu'içi  fait  la  force ,  &  la  fidélité  l<i 
grandeur,  voiez  donc  où  vous  en  êtes,  &  vers 
quel  abime  vous  précipite  une  facilité  funefte  à 
embrafTer  des  intérêts  qui  vovis  font  étrangers*' 

Un  vuide  effrayant  dans  les  revenus  publics; 
un  défordre  auquel  le  Gouvernement  voudroit 
fincèrement  remédier ,  mais  qui .  ne,  peut  êtrç 
guéri  que  dans  le  calme ,  que  la  moindre  pro- 
longation du  trouble  peut  rendre  incurable  ;  la 
proximité  pçiit-être  d'une  invafioh  .étrangère 
infiniment  à  traipdre  par  bien  dos  confidéra-v 
tions,  &  qui  pourroit  fi  l'on  ne  sVn  ôccuppè 
férieufement  faire  apréhender  qu'un  fiècle  com-^ 
mencé  par  une  guerre  entreprife  pour  rilluftra- 
tion  de  la  Maifon  Royale ,  ne  fe  terminât  par  le 
démembrement  de  la  Monarchie;  la  néceflîité 
prefqu*inévitable  pour  peu  que  les  conteftations 
le  foutiennent  &  que  l'embarras  fe  prolonge , 
d'une  banqueroute  nationale,  cataftrophe  plus 
redoutable  peut-être  &  plus  funefte  encore  qu« 
la  guerre  dont  elle  doubleroit  d'ailleurs  les 
calamités,  voilà  les  confidérations  qui  devroient 
frapper  tous  les  bons  citoyens  j  vpilà  les  périls 
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réels ,  graves  s;uxquels  ils  devroient  faire  une 
attention  férieufe^  voilà  les  vrais  dangers  dont 
ils  devroient  s'efforcer  de  garantir  leur  pa- 
trie. 

Et  peuvent-ils  fe  flatteic  d'y  réuffit  en  don- 
nant à  V Europe  le  fpeâacle  d'une  défunion  fcan^ 
daleufe  entre  eux;  en  travaillant  à  infpire.r  au 
Souverain  clés  allarmes,  de  la  défiance  contre 
les  agens  immédiats  de  fon  pouvoir;  en  le  de* 
xionçant  lui-même  à  lui  -  même  &  à  toutes  les 
nations,  comme  duppe»  comme  près  detre  là 
Viâime  d*un  complot  contre  fa  propre  autorité^ 
en  s'acharnant  à  repréfenter  dans  leurs  écrus  ^ 
dans  leurs  difcoursy  la  France  comme  un  état 
livré  aux  excès  les  plus  aviliflans  du  defpodf- 
îne  9  tandis  que  ces  écrits ,  ce$  difcours  portent 
l'empreinte  dune  licence  effirenée,  fans  exem- 
ple, je  le  répète  9  dans  le -centre  même  de  la 
licence  Britannique^  &  d'une  licence  impunie , 
«l'une  licence  que  le  Miniftèré  accufé  d'un  def- 
potifme  fi  impitoyable  ne  combat  encore  que 
par  la  patience  &  la  bonté  } 
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X  AKMI  les  écrits  dont  je  viens  de  parler  un 
des  plus  courus;  un  de  ceux  qui  ont  été  re«- 
CLieilUs  »  &  multipliés  avec  plus  d'aâfeâation 
.dans  les  Gazettes  étrangères  9  un  de  ceux  qui 
fans  contredit  en  étoit  le  plus  digne  par  fon 
audace ,  eft  '  une  Lettre  dt  la  NobUfft  de  Bn^ 
iav;ne  AU  Roi.  J'ignore  fi  elle'  eu  authentique  : 
mais  avant  de  recevoir  la  publicité  de  Timpref-- 
fion ,  elle  a  inondé  la  France  en  mahukrit^  &  n*a 
pas  été  defavouée.  Des  nombreux  mbnumens 
dé  l*efFervefcence  du  jour,  c'eft  un  de  ceux  qui 
a  le  plus  vivement  afibâé  les  efprits. 

Je  crois  devoir  la  con(igner  ici  9  avec  de 
courtes  obfervations  marginales ,  pour  aider  à 
fixer  ropînion  publique  fiir  ces  prétendues 
pièces  d'éloquence  qui  étant  nées  du  délire 
le  produifent  à  leur  tour  ;  rhoa^tne  frivole 
qui  parcourt  rapidement  ces  fortes  de  produc* 
^ions  efi  féduit;  mais  Thomme  de  bonne  foi 
qui  les  examine  un  infiant  9  qui  fe  met  en  de* 
voir  de  les  apprécier,  eft  confondu,  effrayé  de 
voir  réunies  tant  d'audace  &  de  légèreté  :  il 
a  peine  à  concevoir  qu^on  puifie  donner  des 
noms  fi  refpeâables  pour  garans  à  de  pareils 
outrages,  faits  à  la  ràifon  9  à  la  vérité. 

Si  la  lettre  eft  fuppoféè,  le  Corps  illuftre  à 
qui  on  fait  TafFront  de  la  lui  attribuer,  fera 
d'après  cet  examen  plus  emprefié ,  plus  enhardi 
à  la  défavouer  :  fi  malheureufement  Forigine 
qu'on  lui  attribue  étoit  réelle,  la  courte  difcuf- 
fion  que  j'en  vais  faire  contribuera  peut-être  à 
accélérer  le  repentir  &  la  réfipifcencct 
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Lettre  de  la  NohUJfc. 

SlRE^ 

n  Les  Mlniflrcs  de 
Votre  Majefic  ont  déployé 
t appareil  de  la  guerre  au 
milieu  de  nos  villes  t  ils 
ont  fait  entendre  la  voix 
du  dcfpotifme  :  ils  ont 
étouffé  celle  des  loix  :  ils 
ont  cru  que  la  terreur  nous 
reduiroit  àuJiUnct  :  ils  fe 
font  trompés^ 
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OBSERVATIONTé 

Cet  appareil  a'a  été 
déployé  que  dans  une 
feule  ville  de  Bretagne  y 
a  Rennes  :  il  ne  Ta  été 
que  quand  une  relit- 
tance  ouverte  a  forcé 
les  dépofitaires  de  FaUf 
torité ,  les  repréfentan» 
du  Roi  de  s*appùyer  fur 
ce  fçcour^.   Il  l'a  été 


avec  des  égards,  Acs  me- 
nagemens  recommandés 
fens  doute  en  tout  pays  par  les  bons  Princes  ^ 
mais  quelquefois  oubliésf  ailleurs  par  le  militaire. 

Tous  les  papiers  publics  ont  répété  à  Tenvie 
ce  trait  d  un  Opcier  jEUifE ,  qui  ayant  été  hleffé 
â  Rennes  d'un  coup  de  pierre,  à  la  tête  de  fa 
troupe  9  a  défendu  aux  foldats  de  faire,  feu  : 
n  J  aime  mieux ,  a-t-il  dit ,  voir  couler  mon 
»  fang^  que  de  verfer  celui  de  mes  conci- 
jt  toyens  »• 

Ce  trait  digne  des  beaux  Jours  de  Tancienne 
Rome  ,  a  été  recompenfé  avec  empreffément 
par  le  Miniftère  de  France  aâuel,  par  cette 
troupe  de  defpotes  implacables ,  furieux ,  enne- 
mis des  loix  &  des  vertus.  Le  jeune  homme  £i 
héroïquement  patient  a  été^fur  le  champ  décoré 
par  eux  du  prix  de  la  valeur  militaire ,  devenu 
en  cette  occaûon  une  Couronne  Civifuc^ 
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n  V intérêt  de  la  na- 
iïôn^  C intérêt  du  Souve- 
rain exige  que  nous  faf- 
fions  parvenir  la  vérité 
aux  pieds  du  trône  :  rien 
ne  peut  nou$  empêcher  de 


Voilà  des  imputations 
bien  graves  :  mais  ce 
ne  font  que  des  mots* 
Voyous  par  quels  faits 
ou  va  les  juftifier. 


remplir  ce  devoir.   Nous 

ne  craindrons  pa$  de  dénoncer  à  Votre  Majejlé  des 
Minières  qui  détruifent  fon  autorité  en  la  compro^ 
mettant  ^  qui  femhUnt  sefforur  d^ affaiblir  V amour 
que,  nous  lui  portons  y  en  attaquant  à  la  fois  les  pro- 
priétés y  la  liberté  des  citoyens  ^  &  les  \6\x  de 
l'Etat. 


Ce  fécond  alinéa  n'eft 
que  le  précédent  re- 
tourné :  ce  font  les  mê- 
mes allégations  en  d'au- 
tres termes.  Ce  ne  font 
encore  que  des  mots. 


*>  Nous  venons  les  accu* 
Jet  devant  V.  M.  au  pied 
du  trône  quils  entourent^ 
&  quils  parviendroient  à 
ébranler  y  fi  vos  fidèles  fu" 
jets  ne  sempreffoient  de  le 
.  raffermir  ;  nous  venons 
dévoiler  à  V.  M»  les  dan* 
gers  des  projets  quils  ont  ofé  former.  Les  auteuts  de 
ces  nouveaux  projets^  convaincus  de  C indignation 
qu  ils  allaient  exciter^  ont  voulu  cacher  leur  deffeia 
fous  le  mafqut  de  [intérêt  public:  mais  ce  voile  mal 
tiffu  ne  pouvoit  dérober  à  la  nation  U  piège  quoa 
lui  tendoit» 


»  Vaffemblee  des  no- 
tables en  dévoilant  â  vos 
peuples  le  défordre  qui  re- 
gnoit  dans  les  finances , 
la  déprédation  que  les  ad- 


Ce  défordre ,  cette  dJ- 

prédation ,   cette    profu" 

fion ,   cette  prodigalité^ 

ne  peuvent  être  impu-^ 

tées  auMiniilèreaûuel: 


\ 
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minijlrateurs  toUroitnt  ^ 
la  profu^on  &  la  prodi- 
galité dont  ils  étoitnt  cou^ 
pablts^  avait  cxciti  le  {de 
des  ParUmcns. 


n  Le  nfus  d^enrtfff- 
trer  avait  forcé  U  nojU* 
veau  Minijire  de  retirer  un 
JE  dit  défafireux  qui  rép  an- 
doit  la  terreur  dans  toute 
la  France. 


aucun  de  ceux  qu}  \t 
comporeitt ,  &  qui  au- 
roîent  pu  y  participef 
par  leurs  etniploisi  n'é' 
toit  alors  en  place. 


Cette  cottdefccfldanctf 
efl^elle  une  preuve  dô 
defpotifi^e?  D'ailleurs 
ce  n'eft  pas  uti  feul  édit 
qui  a  été  retiré.  L'op- 
pofitian  en  embrafloit 
également  deux  ^  dont 
Un  feul  excitoit  des  al- 
larmes.  Le  Tmhre  n'étoit  pas  goûté  du  public  : 
mais  \ Impôt  Territorial^  &  depuis,  l'étâbliffe- 
ment  d^une  jtifte  proportion  dans  l'affiette  des 
Vin^tiïmes^  avoient  reçu  un  applaiidiffement  una- 
ttime  :  les  Parlèmens  h'ont  pas  plus  cédé  fur 
run  que  fur  Fautre  à  la  voix  publique  :  nous 
verrpns  ailleurs  pourquoi^ 

Sans  approfondir  a 
les  motifs  qui  ont  ame- 
né cet  aveu  étoient  en 
effet  bien  vertueux  • 
comment  peut-on  fc  pef- 
mettre  d'avancer ,  eti 
parlant,  au  Roi  en  per* 
fonne,  qu'il  a  voulu  pu- 
nir le  Parlement  à&f^ 
d'une  demande  que  Imj 

même  a  ratifiée;  &q«" 
a  voulu  rendre  cam- 


H  Le  Parlerfunt  aftnon" 
çoit  de  nouvelles  oppojî" 
tions  :  il  demandait  l  af- 
f emblée  des  Etats-Géné- 
raux ;  il  avait  eu  U  cou^ 
rage  d'avouer  que  les  droits 
dont  il  ufoit  depuis  trop, 
longtemps  n  appartenaient 
^u'à  la  nation.  Foilà  les 
torts^  voilà  les  écarts  quan 
lui  reproche^  voilà  Us  cri- 
mes  ^ue  fan  voulait  pU' 
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itir,  &  que  la  France  en- 
dire  appelle  des  vertus. 


if  Le  bien  public  , 
rintérêt  des  jufticiables 
Tietoient  qtiun  faux  pré- 
texte quon  employ  oit  pour 
colorer  un  projet  difaj^ 
treax;  on  vouloit  détruire 
les  ïoix  conflitutives  de  la 
Monarchie  en  écartait  les 
Hagiflrats  refpeUables  qui 
leur  fervoieru  d* organe  ; 
dépouiller  le  Parlement  du 
droit  de  vérifier  les  Edits 
pour  en,  revêtir  la  Cour, 
plenière; 


mun  à  toutes  ces  Com- 
pagnies un  reflentimenc 
qu  une  feule  auroit  mo* 
tivéî 

Ici  c'eft  aux  faits  qu*il 
faut  s'en  rapporter  : 
dans  les  Loix  du  S  Mat 
eft-il  queftion  ou  notl 
du  bien  public ,  de  IV/z/^- , 
rit  desjujliciables?  Y  a-t- 
il  une  feule  Loi  conftitu^ 
ti  ve  de  la  Monarchie  qui 
foit  violée  par  Ï!è$  cinq 
premières  de  ce  jour 
là?  La fixième,  la  Cour 
pleniire ,  étoit-elle  irré- 
vocable 9  en  la  (uppo- . 
fant  abufive  ?  Le  Minif- 
tère^  comme  on  vient  de 


Tobferver,  avoit  retiré 
Tannée  dernière  un  Edit  dé/ajifeux  :  pourquoi 
fuppofer  qull  tiendroit  inflexiblement  à  Texé- 
cution  de  celui-ci  »  quand  onjui  en  auroit  dé- 
montré le  danger  ?  Pourquoi  envelopper  dans 
un  anathême  général  les  cinq  autres  réglemens 
qui  ne  méritoient^  qui  ne  reçoivent  du  public 
impartial  que  des  éloges  ? 


H  Compofer  ce  nouveau 
Tribunal  de  Magîftrats 
amovibles ,  de  courtifans 
qui  tiennent  leur  fortune 
de  la  profufion  des  admi- 


J'ai  dît  ci  -  devant 
qu'on  fe  fefoit  peut- 
être^ne  fauiTç  idée  de 
la  Courplenière  :  mais  en- 
core une  fois  elle  ne* 
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nïfirateurs^  d'hommes  en- 
fin choifis  par  euXj  fou- 
rnis i  leurs  volontés^  inca" 
fobUs  de  leur  oppofer  au^ 
cunc  réjijlanceé 


toit  pas  formée  quanct 
le  foulevetnent  dont  elle 
elt  le  prétexte  a  éclaté: 
elle  ne  Teft  pas  encore  ; 
comment  un  feul  point 
encore  en  projet  dont 
les  inconvénient  font 
encore  au  moins  douteux  y  peut-il  fervir  de  pré- 
texte à  une  défobéiflance  formelle,  efieâive, 
for  cinq  articles  effentiels^  &  infiniment  utiles 
éoi  peuple} 


n  Ceji  alors  que  les 
Minières  j  maures  de  midr 
iiplier  les  impots  fans  ren- 
xùntrerdCobflacle^  auroient 
hientôt  ipuifé  les  dernières 
reffources  de  la  nation  ^ 
enlevé  au  peuple  le  foible 
néceffaire  quon  lui  laiffe  à 
peine  aujour£hui. 


il  n*eft  que  trop  vrai 
qu'on  lui  làifle  à  peine 
aujourd'hui  le  plus  foi- 
ble néceffaire  :  mais  d'où 
vient  cette  oppreffioa 
odieufe,  ce  defpotirme 
trop  réel,  &  Çrop  meur- 
trier? De  Taffreufe  iné- 


galité dans  la  réparti- 
tion des  impôts-Ce  peu- 
ple malheureux  paie 
tout  ce  qu'il  peut  payer,  &  plus  qu'il  ne  peut: 
mais  la  Nobleffe  a  des  privilèges  qui  la  garan- 
tirent de  rimpofition  :  mais  la  Magiflràture  par 
force  ou  par  crainte  en  iait  affranchir  fes  Do» 
maines. 

Ceft  cette  barrière  inique,  oppreffive  pouf 
lé  peuple,  que  le  Miniflère  vouloit  enfini  ren- 
verfer  :  c'eft  à  quoi  il  trayailloit  par  V Impôt 
Territorial^  par  l'affiette  égale  des  Fingtiimes^ 
par  rinilitution  des  Affemblees  Provinciales  j  &c« 

Voiu 
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Voila  ws  torts  ,  les  écarts  qd*on  lui 

llEPROCH£>  ET 'que  LA  Franu  ENTIERE  QUAND 
ELLE  SERA  ENFIN  9IEN  INSTRUITE  ,  APPELLERA 
DES   VERTUS* 


»  DipouilU  les  prê'^ 
iniers  ordres  de  l'Etat 

des  droits  qut  la  confli- 
iution  leur  ajfurt^  itabli 
fous  le  nom  de  V*  M.  le 
dtfpotifme  univerfel ,  le 
plus  odieux  des  Gouverne- 
mens. 


Les  premiers  Ordres 
de  tEtat  font  le  Clergé^ 
la  Nobleff^e  :  quel  droit 
ont  perdu  le  8  Mai  la 

Noblejfc  &  le  Clergé  ? 
Uédit  qui  rapproche  la 
jufiice    des  jufliciables  , 

en  favetir  du  troifième 


Ordre,  de  ce  peuple  fi 
long  -  tenis  négligé  ,  fi 
long-tems  dédaigné^  à  laiiie  fiibfifier  même  à 
cetégardi,  le  privilège  des  Ecdejîaftiques  ^  dés 
Gtntilshonfmes  !  Se.  ce  font  ici  des  (jintilshommes 
qui  reprochent  au  Légiilàteur  capable  de  cesf 
ménagemens  pour  eux ,  d'avoir  en  cela  même 
violé  leurs  droits ,  d'avoir  établi  un  defpotifmc 
univerfel  !  Ils  accufont  en  face ,  en  lui  parlant 
à  lui-m^me ,  leur  Souverain ,  d'autorifer  des 
mefures  qui  rendroient  fon  admiaiftration  U 
plus  odieux  des  Gouvernemens  ! 


»  Délivres  enfin  de  la 
cenfure  importune  des  Ma- 
giftrats  qui  veillent  fur 
eux  y  les  Mimfhes  au- 
raient pu  violer  à  leur  gré 
les  engagemens  les  plus 
facrés ,  ruiner  un  jour  les 
créanciers  de  rEtat^  mC' 

Tome  XIV,  N^^  109 


Ils  auraient  pu  !  mais 
d'abord  Tauroient  -  ils 
fait?  Quel  avantage  y^ 
auroient-ils  trouvé?  Un 
Minifire  qui  dans  le 
renverfement  des  Loix 
ne  chercheroit  à  fe  mé- 
nager que  de  femblables 

.■       -^        Y. 
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priftr  Us  réclamations  Us 
plus  juftcs.  QuelUs  loix 
auroUnC'ils  refpeSécs^  ap- 
pris avoir  détruit  Us  loix 
conftitutivcs  de  la  Monar^ 
chic?  Quelle  crainte  auroit 
pu  les  arrêter^  s"* ils  avoicnt 
réujji  à  foutenir  tinjujlice 
par  la  force  militaire? 


fecilités,  qui  vottdroit 
li'avoir  point  àz  fur- 
veillans  afin  d'exécuter 
avec  moins  d'obftacles 
des  projets  dont  Tuni- 
que fruit  feroit  de  le 
rendre  Thorreur  des  con- 
temporains, Tobjet  de 
r^xécration  univerfcUe, 
feroit  im  fou,  &  non  pas 
un  defpote  dangereux. 

Si  le  Miniftère  vouloit  amener  la  hanqmroute^ 
&  Fopèrer  impunément,  loin  de  révolter  les  Com- 
pagnies regifirantes ,  loin  de  fç  conduire  envers 
elles  d'après  les  principes  d'une  raifon  vïgoureufe 
&  éclairée  ,  il  auroit  tâché  de  les  fédiiire  par 
une  molleffe  adroite  :  il  auroit  effayé  d'en  faire 
les  complices ,  &  les  remparts  de  fon  infidé»- 

lité. 

La  fermeté  du  Miniftère  en  ce  moment  fiaf- 
'firoit  pour  garantir  à  la  Nation  la  pureté  de  fes 
vues  :  fi  la  banqueroute  devenoit  jamais  nécef- 
faire ,  quod  omen  dii  avenant ,  ce  n'eft'  pas  à  la 
réforme  du  8  Mai  qu  il^faudroft  Tattribuer,  je 
ne  cefferai  .de  le  répéter ,  mais  à  la  réfifta^ce 
intéreffée,  aux  obftacles  déraifonnables  qu'é- 
prouve cette  réforme.    ;  "^ 


//  alloit  reparoître  cet 
impôt  défaftreux  quun 
Minijlre  transfuge  préj enta 
aux  Notables^    que  fon 


Un  Edit  défajlreux  j 
utl  Projet  défafireux  yWVL 
Impôt  défaftreux' ;  tou- 
jours Un^  &  fans  le  nom! 
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Jkcctffcur  ne  rotule  pas  de 
propofir  de  nouveau ,  dont 
le  nom  feut  fouleve  Us  tf- 
prits ,  &  que  la  fermeté  du 
Parlement  avoit  refufé» 


mer  \  Ne  perdons  pas 
de  vue  qu  il  y  en  a  tou* 
jours  eu  deux  de  pro- 
pofés ,  &  de  rejettes 
indiftinâçment ,  quoi- 
qu'un des  deux  fût  adop- 
té ,  défiré  par  la  voix 
publique  ;  n'oùbliotis  plas  niême  que  ie  Miniftrc 
transfuge  quelles  qo'ayent  été  {^s  opérations 
antérieures ,  a  au  moihs  en  partant ,  fait  à  la 
Franèe  un  bien  ineftimable  ;  c'eft  lui  qui  a  fa- 
cilité l'accès  â  la  lumière  dans  ce  cahos  des 
Finances j  impénétrable  à  tous  les  rayons  fous 
its  .prédécefleurs..Sanfgeons  qu'il  s'en  défendu 
de  beaucoup  des  imputations  qu'on  lui  fefoit, 
&  que  jurqu'à-pcéfeat  fa  défenfe  eft  reftée  fans 
repÊque..  .  .     ' 


M  La  ruine  du  peuple 
eut  été  tonfommee' :  •  ûUè 
h  feroit^dijayfi  le  cou-, 
rage  de]la\MagiJiracurei 


le  refus  des  Ducs  &  Pairs^^  Qfi^EVSSENT  FAIT  ces 


.&  la  réclamation  générale 
neuffent  oppçjé  des  obf-^ 
tacles  invincibles  aux  Mi-, 
nijlres  coupables  qui  Va*^ 
voient  méditée; files  enne- 
miSi  du  Roi  &.de  la  nation 
avoient  exécuté  leurs  détef 
tables  projets^  maîtres  de 
prodiguer  le  tréjor  de  CE" 
tat   aux    protégés    quils 


Voilà  un  amas  de 
mots  dont  on  féroit 
tenté  de  demander  ie 
icQS.  Je  ne  fais  pas  ce 


Minières;  mais  je  voix 
ire.  qu'ils  ont  fait  ;  ce 
qu  ils  font. 

Je  vois  qu'ils  ont  éta» 
bU.  d'eux  -  mêmes  fans 
en  être  preflés  ,  âç 
malgré  les  Parlemens  , 
dans  toutes  les  Provin- 
ces, des  Affemblées  Na* 


/«^.«,,™*..|^^    .u,,u.U..  iU 
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^U^ils  acbeeent^  ils  êufftnt 
tntouri  V.  M.  de  la  fouit 
corrompue  de  leurs  com- 
plices :  ils  euffent  écarté 
la  viriUyitouffi  le  cri  du 
peuple  j  &  perpétué  Uur 
crédit  pour  le  madheur  du 
Souverain. 


demandent  non  des  ittt« 
pots  nouveaux ,  mais 
des  lumières  pour  diri« 
ger  au  foulagement  du 
peuple  la  répartition 
des  anciens. 


Je  vois  que  dans  Tits* 
poffibilité  préfumée  de 
,fe  défaire  entièrement 
de  ee  monftre  dévorant  qu'on  appelle  la  Fermi^ 
les  Gabelles^  ils  s'occupent  au  moins  à  reftrain- 
dre  fes  ravages,  fes  exaâions;  ils  travaillent 
à  délivrer  au  moins  Tintérieur  d'un  Royaume 
.appelle  Franc  par  efTence^  de  la  plus  honteulb 
fervicude  ;  à  ne  laiiTer  fubfifter  que  fur  les  fron- 
tières le  dejpotifme  aviliiTant  j  ruineux ,  extrava* 
gant  des  Douannes. 

Je  vois  qu'ils  s'attachent  à  mettre  ilon-ieule- 
ment  dans  les  dépenfesy  mais  dans  la  comptoH- 
Utéj  un  ordre  inconnu  jufqulci,  une  publicité 
ibigneufement  éludée  îufqu'ici.  Le  compte  im- 
primé de  1789  neft  pas  à  la  vérité  encore  un 
xompte  :  c'eft  même  à  peine  un  apperçu  :  mais 
c  eft  une  preuve  frappante  des  difficultés  qui  fe 
multiplient  dans  l'exécution  d'une  opération  fi 
•fimple  en  apparence  quand  il  s'agit  du  bilan 
d'un  grand  royaume;  d'un  royaume  qui  compte 
plus  de  mille  ans  d'exiftence  &  d'abus  ;  d  un 
royaume  où  il  n'y  a  pas  xo  ,ans  qu'on  a  ofé 
dire  qu'il  n'exiftoit  point  de  çonftitution ,  quoi- 
qu'on en  parlât  fans  ceffe,  ^  où  le  premier. qui 
a  eu  le  courage  de  le  dire  a  été  lapidé  pav 


r 
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les  prétenâas  gardteas.de  la ptétetidue  Coofti. 
tution  (l).      * 

Il  fallut  à  Sully  tout  puiflant ,  dhc  ans  de 
combat  avec  les  Receveurs  ^  avec  les  Trçforîcrs ,  &c# 
pour  en  arracher  dés  commencemens  àH Etats  ; 
il  n'y  a  pas  un  an  que  le  Gouvernement  ea 
a  promis  un  complet  ;  &  il  a  (léja  donné  le 
icompte  de  Mars  178&» 

.  Ce  premier  pas  tout  infuffifant  qu  il  eft  tCz 
pu  avoir  lieu  que  fous  url  Miniflère  vraiment 
bien  intentionné,  fortement,  invariablement 
attaché  a  la  volonté  d  opérer  le  bien  public  j; 
&L  c'eil  une  chofe  remarquable  qu'on  accufe  ici 
de  tendre  à  (e  ménager  les  moyens  de  prodigvtr 
h  tréfor  public  à  des  protèges^  à  des  proteSeurs ^ 
â  des  complicts^  le  Miniftère  précifement  quia 
le  premier  en  France  pris  des  précautions  pour 
rendre  cette  prodigalité  impofilble,  ou  dumping 
plus  difficile. 

Je  vois  que  cette  ardeur  pour  les  reformes 
utiles  s'attache  graduellement  aux  matières  où 
Tabus  étoit  le  pins  odieux ,  &  la  correâion  plus 
prefTante.  La  première  a  eu  pour  objet  une 
profcriptioh  Ugalc  prononcée  ^  foutenue  pendant 
unfiècle^  aée  d'abord  d'une  méprife,  &  enfuite 
agravée  avec  réflexion  contre  une  partie  pré* 
cieufe  &  innocente  de  la  nation. 

La  Magiflrature  aiîez  éclairée  en  général  pour 
la  defaprouver»  aflez  humaine  en  général  pour 

mÊmÊmmmmmmmmmmmmmmmmmmm^ÊmmtimmmÊmmmmmimmfmmmÊmmÊmmmÊmÊÊmmÊmmmmmmmmmmmimfm 

"   (t)  Ce  premier  indifcret ,  c*«ft  moi» 
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Vilnûçr^  p*eB  a  cependant  pas  adopté  fans  dife 
^çnité  la  révocation  :  elle  a  eu  beibin  d^êtrç 
vivement  preiTéç  par  cesMii^iftres  impitoyables  ^ 
pppr  ratifier  la  juftice  que  le  père  de  l'Etat 
youloit  fur  leurs  inftances  y  rendre  à  une  partiç 
^çs  çnfans  de  l'Çtat, 

]^nfin  je  vois  que  loin  de  craindre  la  vérité, 
.}pii)  de  s'entourer  eux-même^  &  d'entourer  Iç 
tTpnç  de  ces  barri^rçs  odieufes,  inquifitof iales , 
^  nifiltipliées ,  fi  barbârement  foutenùes  par 
leurs  prédéceiieurs ,  (que  les  Parlemens  ont  refr 
pe^és»  parce  qu'au  lièù  de  reformer  des  abus 
ils  }es  protégeaient ,  )  loin  de  mettre  des  entra? 
yes  criminelles  à  la  liberté  de  la  preffe  fi  redou? 
tée  des  Miniftres  prévaricateurs,  ceux-ci  lui 
fiçcp^dent.  yne  tolérance',  une  indépendance 
^pnt  on  pferpit  à  peine  fe  flatter  à  Londres.  Les 
çxçès  qui  ne  compromettent  qu^eux  font  impu^ 
Tiis,  à  copiBençer  par  1^  lettre  à  la<^uçlle  jç 
îépondst 

II;  montrent  un  noble  dédain  pour  les  inju-» 
ttSy  &  une  confiance  non  moins  noble  dans 
l'équité  du  public,  dans  la  juftice  de  leur  caufe, 
flans  la  pureté  dé  leurs  vues,  dans  la  fermeté 
^\^  Prince.  Ils  traitent  leurs  détraâeurs  comme 
ileji  enfans  chéris  qu'ils  craindroient  de  blefier, 
çn  contraiîant  trop  tôt  un  premiçf  mouvement 
4ç  fUrprifç  Sf.  de  colère, 

Enfans  aveugles, ,  enfanîî  mutins,  çnfans  vrai- 
laent  dignes  d'indulgence  &  de  pitié ,  &  ce  font 
14  le?  JM^nif^res  ç|ue  Ypu?  putr?ge?  {  Çç  (ont  U 
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ceux  que  yoiis  accufez  â^ étouffer  la  voix  du  peu-* 
pU  î  Ce  font  là  ceux  dont  vous  craignez  que  U 
crédit  ne  fi  perpétue  pour  U  maiheur^  dû  Souverain\ 

Et  vous  avez  fetigué  de  vos  hommages,  vous 
combleriez  encore  de  vos  éloges,  fi  la  Provî» 
dence  compatiflante  n'en  avoit  débarafTé  lè 
royaume,  ou  radminiftration,  un  /^«r. ...politi* 
que  faux,  abfurde  &  perfide;  concuffionnaire 
infatiable.;  adminiftrateur  vindicatif,  vraiment 
defpotique  ;  qui  pour  comble  de  dépravation  à 
tous  ces  vices  odieux,  joignoit  encore  le  plus 

pdieux  de  tous ,  Thypocrifie  ;  ( j)  un  Miro 

Magiftrat  pérvçrs  autant  qu  ignorant;  parvenu 


(i)  L'appuis  donné  à  fi  grans  frais  aux  infurgens  dç 
Y  Amérique  t  cet  exemple  ipfiniment  dangereux,  6^  dont  U 
fronce  recueille  Uujôurcfhui  les  fruits,  d'i^ne  révolte  fans 
motif,  favorifée  par  une  Monarchie,  &  légitimée  par  le 
fuccès,  eft  d'une  politique  fnuffe^  L*alliance  mollement, 
tortueufen^ent  &  difpendieufemeht  recherchée  de  la  HoU 
lande ,  fans  aucune  mefure  pour  la  confolider,  ed  d'une 
politique  ahfurde.  Les  obftacles  oppofés  à  VEmpereur  dans 
Taffairede  YEJcaut,  après  des  engagemens  formels,  &  des 
promeffes  authentiques  toutes  contraires,  font  aune  pôlitir. 
que  perfide.  Les  tréfors  entaffés  dans  fa  Famille  ,  &  les 
manoeuvres  auxquelles  ils  font  dûs  pouf  la  plus  grande 
partie ,  font  de  véritables  conçujjîons  ;  Taffaire  de  M.  dç 
iVb/ ,  le  dirai- je ,  fa  mienne ,  &  inille  autres  moins  con- 
nues ,  mais  peut-être  auffi  révoltantes  ne  conftatent  que 
trop  .une  ame  implacable  &  cruelle;  &  quant  à  Vàypa^rifie 
4e  M*  4e  F^r .  • ,  4-î^çlle  befgin  dç  preuves  ? 

"  :  Y4 
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à  la  plus  haute  fortune  pour  avoir  su 
norer  ion  ad verfité  ,par  les  plus  honteufes ,  l^s 
plw  lâches  bcKifbtmeries;  pour  qui  le  manteau 
de  Cri/pin  s'eft  changé  en  ûmarre  de  Chancelier; 
£  univerfellement  méprifé,  qu'après  avoir  fait 
des  maux  fans  nombre  dans  une  place  où  il 
femble  qu'il  ne  (bit  pas  pofiible  d'allumer  des 
inimitiés  médiocces ,  il  n'a  pas  même  eu  la  trifie 
confolation  d'être  pourfuîvi  par  la  haine  :  en  ' 
perdant  fe5 .  grandeurs  ce  n'eft  point  dans  la 
difgrace  qui!  cil:  tombé  »  c'eft  dans  le  néant. 

Voilà  les  objets  de  vos  adulations  pafiées^ 
Toilà  ceux  de  vos  difFamàtions  préfentes. 


)>  Oui  y  S  IRE  y  nous 
itt  craignons  pas  de  U 
dire  à  Votre  Majejli;  la 
defiruSion  des  Parlemens 
auroit  des  fuites  funejles 
pour  Vautorucfouveraine. 


La  première  parole 
du  Roi  le  8  Md  a  ét^ 
quïl  ne  yùuloit  point  de* 
truire  fis  Parlemens  9  mais 
les  ramener  à  leur  infiita^ 
tion  prinûtive^  &  aueuil 
des  fix  Edits  n'y  déroge* 
La  Cour  pkniire  encore 
une  fois  elle-même  n^eft  pas  la  deftruâion  des 
Compagnies  qu'elle  devoit  remplacer  en  un 
point  feulement.  En  fuppofant  qu  elle  fiit  une 
méprife  duMiniftère,  au  moins ,  comme  je  Tai 
déjà  obfervé  ^  ne  lui  vouloit-on  conférer  qu  un 
droit  dont  le  Parlement  de  Paris  avoit  folemnel- 
lement  reconnu  que  la  propriété  n'appartcnoit 
pas  aux  Parlemens. 

Et  le  Parlement  de  Paris  en  fefant  cet  avcû 
en  1787  n'avoit  fait  que  répéter  ce  qu'un  de  fcl 
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èbeis  avoit  publié  folemnelkment  dans  une  oc« 
cafion  importante.  Voyez  dans  toutes  les  hift'oi- 
rcs  Ja  réponfedu  premier  Préfident  la  Vaqumt  t?n 
1483  auDucd'Or/M(/ii,  depuis  le  Koi  Louis  XII 9 
qui  preflbit  le  (Parlement  de  fe  déclarer  en  fa 
faveur  9  contre  la  ComteiTe  de  Btaujeu^  alors  ré« 
gente  fou$  la  minorité  de  Charles  VIII  (1). 


1^  Dans  un  Empire 
10IJJÎ  éttndu  que  la  Fran- 
ce, Us  foins  multipliis 
du  Gouvernement  obligent 
trop  fouveht  le  Monarque 
a  rernettre  fon  autorité 
entre  les  mains  (Tun  Mi- 
niftre  principal  qui  gou" 
verne  fous  fon  nom.  Dif 
penfateur  des  grâces^  fon 
pouvoir  feroit  trop  dangf 
reux  fi  les  Parlemens  ne 
vàlloient  fur  les  entrepris 
fes  qu'il  peut  former.  La 
plus  fage  politique  femble 
avoir  établi  les  Corps  de 
Magif  rature  j  quifurveiU 
lant  le  dépofîtaire  de  Vau* 
écrite  ^  font  toujours  prêts 
-à  dénoncer  à  V.  M.  U 
Minière  coupable  qui  attor 


Jufqulci  ce  font  le$ 
Minijlres  en  général  qiie 
cette  Lettre,  a  paru  dé- 
noncer. Bientôt  elle  en 
déiignera  deux  en  parti-* 
culier  :  ici  elle  en  atta- 
que un  (eul  31^  &  le  priu" 
cipal.  Avant  d'examiner 
ce  que  le  délire  qui  a 
diâé  le  corps  de  la  Let* 
tre  s'éft  permis  contre 
lui  fpécialement  \  je 
dois  peut'être  obferver 
que  je  n'ai  avec  M. 
\ Archevêque  de  Sens  au» 
cune  relation  :  je  n  ai 
eu  rhonneur  de  le  voir 
que  deux  fois  en  m^, 
vie  9  &  depuis  qu'il  eft 
en  place,  pour  affaire^ 


(i)  Le  premier  Préfident  lui  répondit  »  que  le  Parlemeni; 
»  étoit  inflîtué  pour  rendre  la  Juflice ,  non  POUR  $£  m£l9K- 
))  DES  Fin AKC£S  ni  de  la  guerre  ;  q^i'il  ne  s*en  mêloit  que 
»  ^uand  U  Roi  jugeait  â^propos  de  U  confulter^  &€•  n 
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Palais.  Les  Parlemens  qui  n'^xiftoient  pas  du 
tcms  de  ceux-ci  n'ont  pu  en  prévenir  les  excès  : 
ils  exifloîent  du  tems  du  Prélat  perfide  &  mé- 
connoiflfant  dont  il  s'agit  ici  :  mais  quelle  part 
eurent'ils  à  la  découverte  de  fà  trahifon,  &  à 
fon  châtiment?  Us  refuferent  de  concourir  fur 
ks  inftances  à  Tabolition  de  la  Pragmatique  mais 
fon  crédit  n'en  fut  pas  ébrnnlé.  Louis  XI  ne 
Fabandonna»  ne  le  punit  que  fur  des  prévari- 
cations d'une'  efpèce  toute  différente  des  nbus 
JCautoriu.  La  manière  même  dont  il  le  punit 
prouve  aflez  que  les  Magiftrats  n'avoient  pas 
été  plus  coni'ultés  que  les  loix. 

On  fait  que  TEvêque  de  Verdun  fon  com« 
plice,  &  lui,  furent  renfermés  dans  des  cû^ts  de 
ftr^  dont!  lui-même,  dit-on,  étoit  l'inventeur.  U 
eut  rinconcevable  force  d'y  vivre  onze  ans  : 
il  recouvra  fa  liberté  :  il  alla  à  Ronu  où  les 
hiftoriens  obfervent  qu'il  fut  comblé  d'honneur^, 
ce  qui  peut  paroltre  naturel  :  mais  ce  qui  ne 
l'eft  pas,  c  eft  qu'il  revint  en  France  y  qull  y  fot 
fait  Lisaty  &  qu'il  y  exetça  paifiblemem  ce 
Miniflère. 


M^Ze  Cardinal  de  Ri- 
chelieu  ne  fit  couler  le 
fangle  plus  illujlrey  nen* 
chaina  la  nation ,  qui  pour 
ajjervir  le  Monarque  à 
fes  volontés. 


Quelle  inconcevable 
mal-adrefle  dans  ces  ci- 
tations !  La  lifle  en  fera 
terminée  par  ces  mots 
»  Quels  attentats  Tarn- 
»  bition  de  ces  Minif* 
»  très  n'auroit-ellç  pas 
»  commis,  il  la  vigt* 
»  lance  des  Magiilrata  ne  les  eût  égayés,  fi 

H  leur 


\ 


POLI  t  I  Q  Ù  E  S,  &<;*       329 

'  mXmx  fermeté  ne  les  avoit  contenus  >>  &  on 
comprend  ce  Cardinal  Roi  au  nombre  des  pré- 
varicateurs reprimés  par  la  Magiftraturé  1 

Sans  doute  Richelieu  fiit  un  defpote  fangui*- 
iiaire  :  fans  doute  il  enchaîna  le  Prince  comme 
'  la  nation  ;  fans  doute  avec  de  grandes  qualités 
il  fiit  un  méchant  homme ,  mais  de  queUe  vigi* 
lance,  de  quelle  fermeté  fe  piquèrent  donc  fous 
lui,  $c  envers  lui,  le$  Compagnies  de  Robe^ 
Lifez  feulement  Thiftoire  du  Lit  de  Juflice  dp 
J641. 

j^  Vous  y  verre»  qu*on  y  enregiftra  ufte  déclà- 
,  >t  ration  qui  portoit  défenfe  à  toutes  les  Cours  de 
>»  prendre  aucune  connoiffance  des  affaires  d'E^tat , 
»  dont  Sa  Majefté  fè  refetvoit  la  'conhoifTance, 
^  &  à  (ts  fuccef&urs  Rois...*.;  qui  leur  .en- 
»  joignoit  d^enregiftrer  lés  Edits  qui  concer- 
»  noient  le  gouvernement  de  l'Etat ,  fans  pren^ 
»  dre  aucune  diUbiration  fur  iceux;  &  pour  ceux 
»  qui  regardaient  les  finances  f  de  les  vérifier  £N 
n  LA  FORME  QU'iLS  SEROÏENT  ENVOYES  ,^  lorf- 

,  M  qu'après  avoir  entendu  leurs  remontrances, 
>>  Sa  Majefté  jugeroit  à  propos  d*en  ordonner 
»  renregifirement  ». 

A  ces  înjonâions  fe  joignit  la  suppression 
de  fait  d'une  charge  de  prijident  &  de  celle  de 
fu4fre  Confèillers  qui  avoient  opiné  dans  les 
affemblées  avec  plus  de  hardiefle;  que  dirent, 
'  que  firent  ces  Magiftrats  fi  vigilans ,  fi  attentifs 
à  effrayer  y  fi  heureux  à  contenir  le  principal 
Miniftre  ? 

Tome  XIV-  N^  1  la  Z 
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VAvocat  génécal  Talon  dit  au  Roi  a  que  Ic^ 
>»  larmes  de  nos  yeux ,  &  ratnertume  de  notre 
»  cœur  fléchiflent  Tindignation  de  Votre  Ma« 
»  jefté:  nous  ne  vous  parlons ,  SlRE^  ici  d'in* 
»  nbceiice  ni  de  juftifîcation  :  nous  omettons 
»  toute  forte  d'excufe  &  de  remontrance . .  • . . . 
9t  nous  n^avons  d'autre  défenfe  que  des  fouraif- 
V  fions  ;  la  misère  de  nos  confrères  nous  con- 

»  fond >f   &  malgré  la  bafliâe  vraiment 

miferable  de  ce  langage,  tremblant  d^avoirlul- 
même  déplu ,  inftruit  par  U  Cardinal  qu'en  effet 
le  Roi  avoit  trouvé  fon  difcours  trop  prtffanty 
mais  que  lui  Cardirud  Tavoit  excufé,  -il  n'eut 
rîen  de  plus  preflTé  que  de  courir  chez  ce  pre- 
mier l^iniflre  U  remercier  de  ce  quU  avoit  bien 
youlu  parler   en  fa  faveur^ 

Le  grand  BAKC ,  le  Banc  des  Préfidem  i 
Mortier  montroit-il  plus  de  NoblefTe  ?  Le  Chance' 
lier  avoit  dit  au  Roi  que  ces  Frèsideks  nâ* 
y  oient  pas  opiné  pour  tenregifirement  :  les  Prifidens 
inflruits  de  ce  rapport  dii-ent  hautement  que 
cétoit  une  calomnie  ;  deux  d'entre  eux  demande- 
rept  une  audience  AU  Cardin  al,  pour  fe  juflî- 
fier,  &  le  convaincre  que  le  rapport  fait  au  Roi 
.  étoit  ahfoliiment  faux. 

'  Et  tin  mois  après^^i/e  Cardinal  ayant  fuicité 
pour  fa  propre  vengeance  uii  procès  criminel 
'  extravagant,  au  Duc  de  Vendôme ,  fils  naturel  de 
'  Henri  IV  frère    du  Roi  régnant;   &  fuivant 
Tufage  di^  rems  une  comthiffioii  ayant  été  nom- 
mée pour  rinflruire,  deux  PjiàsiDENS  avec/r 
Conseillers  au  Parlement  de  Paris,  briguèrent 
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".il  obtinrent  des  places  parmi  4çs  25  Jiigçi  fani 
honneur   qui    la   formèrent. 

Déplorer  rimpuîffânce,  exCufez  (i  Vous  pôù« 
vez  la  foibleffe  de  ces  Compagnies  foiis  lô 
Cardinal  de  Richelieu  :  mais  île  vante^i  pas  léUC 
vigilance  y  leur  fermeté  ^  leur  afcendaût  fur  Id 
principal.  Minière  à  cette  époque  ! 


»  Le  Cardinal  Maza^ 
irin  ne  foula  le  peuple ,  ne 
priva  la  France  du  fecour^ 
dim  héros  que  pour  piller 
U  trifor  de  V^tat ,  & 
aff^ouvir  f on  avarice.  Tels 
Jons  les  délits  que  thidoire 
reproche  à  ces  dépojîtaires 
infidèles  de  t autorité;  maïs  < 
à  quel  terme  leur  audace* 
fe  Jeroitrelle  arrêtée  ?  Quels 
attentats  leur  ambition 
nauroit'cUe  pas  commis , 
Ji  la  vigilana  des  Magif*- 
trats  ne  les  eut  effrhyés  ^ 
fi  leur  fermeté  ne  Us 
avoit  contenus  / 


La  citation  de$  MaU 
res  du  Palais  '  eft  odieu* 
fé;  celle  de  lûBalue  eft 
abfurde  ;  Celle  de  JRi^ 
chelieu  eft  folle  :  <fâû 
dire  àû  celle  de  Maîst^ 
rin^  &  du  fuccès  4eitt^ 
Magiftrats  à  X effrayer^  à 
le  contenir  è 

\  r 

11  eft  vrai  que  ïe /^4/»» 

Ument  de  Paris  fit  la 
guerre  en  fprme  au  Rôi 
dont  cet  Italien  avôit 
été  déclaré  premier-  Mi* 
nijire^  &  pour  le  chaf* 
fer  ;  il  eft  vrai  que  c^tiQ 
Compagnie  mit  à  prix 
la  tête  âe  ce  piemiet 
Mitiiftre  :il  eft  vrai  que  par  arrêt  elle  promit 
cinquante  mille  écus  à  celui  qui  aftaffineroit  ce' 
premier  Miniftre  ,  ce  qui  n'eft  pas  abfolument 
Ugaly  ni  dans  les  procédés  ufités  de  la  Magiftra'^ 
ture. 

Mais  là  fortune  Véwnt  jouée  de  ees  arrêts  4 


331 


A  N  Jl  A  L  E  S 


ihaï^  perfonne  n^ayant  été  tenté  de  gagner  éet 
argent  :  mais  en  moins  d'un  an  le  Cardinal  étant 
revenu  viâorieux  &  tout-puiflant  ;  le  jour  de 
ion  entrée  à  Paris  ^  au  nombre  des  Courtiiaos 
fournis  qui  vinrent  féliciter  au  Louvre  fon  Emi- 
Tuncty  on  compta  le  Parlement  £N  corps,  & 
le  Cardinal  premier  Minifire  eut  la  cruelle  géné- 
rofité  de  ne  pas  même  paroiire  fe  fouvenir  de 
larrêt. 

:  Je  ne  dis  pas  que  Maiarin  fût  u^  grand  ho» 
me  .*  mais  avouons  que  les  éloges  donnés  à  la 
vigilance ,  à  là  fermeté  des  Magiftrats  qui  ont 
fû  lui  infpifer  tant  de  terreur  &  d«  réferve, 
font  bien  ridicnlesé 


i¥  Les  Minières  que 
nous  dénonçons  y.  ont  for- 
mé U  projet  de  dçpomUer 
U  Parlement  du  droit 
.d^enregifirement  pour  écof* 
ter  tobfiacU  qui  réjîfie  Ji 
fouvent  à  leur  volomi^  Tel 
efi.  It  but  des  nouveaux 
E dits  y  qui  nanrkoncent 
que  des  malheurs  pour  Ip 
peuple  &  des  dangers  pour 
le  Monarque. 

n  A  peine  om^^ils  été 
wnrinsy  quun  cri  général 
iefi  fait  entendre.  V opi- 
nion publique  dont  la  voix 


Il  faitt  /  tou^rs  fe 
faire  violence  pour  Ce 
contenir  à  de  fembla- 
blés  aflertion».  Sur  ces 
malheurs  9  fur  zts  dan- 
gers 9  je  ne  puis  que 
renvoyer  mes  leâeurs 
aux  pages  173,  177, 
189,  293,  296,  30j^ 
de  ce  volume  &  en 
général  à  la  leâur<^  de 
ces  édits  mêmes. 

J'ai  déjà  obfervé  que 
je  n  étois  pas  plus  lé  pa- 
négyrifte  que  le  xen- 
feur  de  la  Cour  plenàre  z 


commande  ayu  plus  ^(mais  lanathême  parle-- 
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foret  quf  ulle  des  Mimfr 
1res  &  des  Roisj  C opinion 
publique  a  jlûtri  JCavartee 
quiconque  accepterait  des 
places  dans  cette  Cour 
plenière ,  dans  ce  Tribu- 
nal défavoué  par  la  na-^ 
tiouy  établi  contre  toutes 
lès  loix  fondamentales^  fur 
hs  ruines  de  la  vraie 
Maeijlrature,  Les  Ducs 
&  Pairs ,  les.  anciens  Ma^ 
gifirais  ne  '  commeitroru 
point  un  parjure  a  la  face 
de  la  nation  qui  vient  de 
recevoir  avec  applaudiffe" 
ment  le  ferment  f acte  ^ue 
leur  bouche  <t.  prononce  , 
que  leur  main  a  figné. 
Vainement  les  Minijlres 
menacent  leur  fortune , 
T opinion  publique  menace 
leur  honnetif  :  la  Coiît 
plenière  rie  fe  formera 
pas ,  U  projet  r^e  s^e^écu^ 
fera  points 


mentaire  &  non  pas  na* 
tional  qui  Ta  frappée  i 
embraûe  également  le^ 
Grands -Bailliages^  VeXt 
teniion  de  la  jurifclrâioti 
Préfîdiale^  &  la  jurifpru* 
dence  humaine  qui  ten4 
à  fauyer  des  aiTaffinats 
à  la  juflice ,  &  la  fuf- 
penûon  momentanée  de 
la  faculté  de  jugée  dan^ 
les  Parlement  ;  qu^nd 
le  Miniftère  j^ftemenÇ 
indigné  s'obftineroit  h^ 
fon  tour  à  ne  pas  fé-t 
parer  ces  objets;  quan4 
il  appel  leroit  à  fon  tour 
la  Nation  qu'il  a  vouli} 
fervir ,  &  la  fprce  mili» 
taire  au  .maintien  in- 
diftinâement  des  {\x 
Loix  dont  cinq  fon( 
conftamment  utiles  ,di' 
gnes  de  reconnoiflance^ 
feroit-il  plus  repréhen- 
iible  que  les  fauteur^ 
des  Magiftrats  qui  fous 


prétexte  de  Timperfeo 
tion  dHine  feule ,  s'acharnent  à  les  réprouver 
toutes  ûx  indiftinâement  ? 

Et  xfuant  à  cette  Cour  plenière  elle-même  ob* 

}*et    d'un  emportement  fi  furieux,  but  contra 
equel  font  entalTées  tant  de  dénominations  iit« 

2^3 


/ 
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igmanteSy  <Iu*on  préfente  ici  comme  la  mine  iU 
la  Magi/lraturc ,  '&  devant  entraîner  Topprobre 
de  quiconque  auroit  la  baflefle  d'y  ûèger  j  enfin 
comme  un  troupeau  de  ce  que  la  corruption 
foolitique  la  plus  dénuée  de  pudeur ,  auroit 
Jamais  pu  raffembler  de  plus  vil ,  de  plus  lâ- 
che ,  de  plus  honteulemeht  vénal ,  cettie  Cour 
fUrilirç  de  qui  doit-cUe  être  eompofée  ? 

•'  t^.  Des  Princes  du  Sang;  %^i  dé  fouu  la  PaU 
ru  du  Royaume;  3*.  de  la  grande  Chambre  en- 
tière du  Parlement  de  Paris;  4^.  des  grands  Offi* 
ciers^de  la  Couronne;  J^.  ^e  douté,  perjonnages 
diftingués  dans  cliacim  des;  difFérens  Ordres  de 
FEtat  EccUJiaJlique  y  ou  MUitaire  ;6^.  et  qua* 
ior^e  Magifirats  tirés  des  Corps  autres  *  que  les 
Parlemens  ;  7^.  enfin  d'un  député  de  chacun  des 
Parlemens  de  Province ,  nombre  (qkeptîble  d*aug- 

'  tnentation  fans  doute« 

Voilà  Taffemblée  à  laquelle  vous  ofez  dire 
qu'on  feroit  flétri  d'être  agrégé  ;  Faflembléç 
qui,  fuîvant  vous,  ne  fe  formera  point,  parce 
que  fon  inftitutipn  eft  le  fruit  d'un  projet  mor- 
tel pour  l'honneur  &  Texillence  de  la  Monar* 
chie,  parce  qu'elle  ne  feroit  çenfée  compoféô 
que  de  Courtifans^  lâches  flatteurs  des  Miniflres 
regnans ,  fervilement  fournis  à  Içurs  'caprices , 
$ç  incapables  de  leur  oppofer  la  moindre  rejiftance^ 

Et  enfin  à  des  imputations  extravagantes  à 
force  d'être  outrées,  joignant  ou  une  hardiefle, 
ou  une  légèreté  que  l'on  a  peine  à  concevoir, 
niêmç  quand  pn  çn  a  la  preuve' ^wre,  au  nom* 
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htè  des  gtiefâ  contre  la  Cour  plenihrc  yous  ofez 
énoncer  celui  d'être  formée  de  membres  amo^ 
ViftLES  (i)  ,  &  Tarticle  IV  de  la  Loi  qui  Ta 
créé  porte  littéralement  ces  mots  »  Les  mem- 
f>  btes  de  la  Cour  plerukre  feront  IRRÉVOCABLES^'' 
fc^  ET  A  VIE»* 


:  '  M  Mais  les  coupables 
Jeroientrils  impunis  /*  In* 
digfieê  d$  la  conjiajfce  du 
Sjpé(1f^KMi  refierofif'ils  dé^, 
pfifaairçs  defon  ampriUf 
Pput^  i^ager  V*  ,M^  à 
ve^er  les  peuples^  il juffit 
'  de  dimèfi{uer  leurs,,  enne^, 
mis^\nc(its  avons  rempli 
et  dfvoir.  Il  ne  nous  rejie 
qu^  préfçater  à  V.  M.  les 
d^ngeilfi  jifje  fimpmiié» 
Ç^(^  »j^  ^qui  '  donne  des 
imitateurs  aux  coupables  j; 
c^efi  elle  qui  permet  à  V in- 
capacité d^  folliçfter  4^5-^ 
premietes  places^  à  P^m* 
bitioH  &  à  la^  cupidité 
£en  abufer  fans  crainte. 
Le  peuple  efi  mal  gouver- 
,12^',  U  Roi  efi  malfervi  , 
&  ce  font  là  les  fuites 
maUieurcufes  £un  excès 
d'indulgence.  Vos  Minif 
très  9    SlREj   vous   ont 


D'abord  roôi,  enfuîté 
«72,  &  ici  deux  feule- 
ment font  criminels  :  m^iiS 
ne  craignez- vous  pas^ 
organes  trop  faciles  d'u* 
ne  démence^  ou  plutôt 
d'une  fureur  dont  les 
principes  vous  échap- 
pant, ne  craigiiez-vous 
pas  qu'on  vous  faffe 
î  application  des  vôtres;; 
qu'on  ne  fente  enfin  le 
danger  de  r impunité  ^  les 

fuites  funeâès  d'un  ex- 
cès d'indulgence  ? 

QvLÏfervira  mieux  II 
Roi  9  qui  Taidera  plus 
efficacement  à  biengou^ 
verner  U  peuple ,  d'un  Mi- 
niftère  qui  dans  tous  fes 
Confeils  ,  dans  toutes 
(es  opérations  n'a  au- 
cune vue  d'intérêt  per* 
fonnel;  qui  ne  s'occupe 


m' 


(i)  Voyez  ci-deyant  page  jij. 
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trompé  :  tous  deux  font 
criminels,  vos  fu/ets  pour 
les  convaincre  nom  befom 


que  de  la  vraie  gloifë 
du  trône  ,  des  yraîs 
avantages  du  peuple  ^  oa 


que   de  meute  en  oppofi-  d'une  aiTociation  ambi' 


tion  leur  conduite^  &  le 
caraSère  du  Souverain 
qïiils  chÀriffenu 


tleufe  ai  hommes  de  Robe^ 
fanatiques  de  letirs  prî* 
vileges  perfonnels  ;  qui 
immole  à  cette  feule 
conûdératidn  toute  aur 
tre  confîdératîon  ;  qui  fe  pi^étend  détruite  à  la 
moindre  réforme  dans  les  moindres-  des  abus 
qui  Tintéreflent;  qui  contéfte  au  Souverain 
dont  elle  exerce  le  pouvoir ,  jufqu^au  droit  de 
partager  ce  pouvoir ^  de  le  répartir  de  la  ma** 
nière  la  plus  avantâgeufe  au  peuple;  qtû  envie 
à  ce  peuple  jufqu'au  foulagement  le  plu^  indif- 
férent pour  elle,  le  plus  intéreflant  pour  lut^ 
celui  d  avoir  la"  juftice  cm/e  à  fa  porte  ;  ^elùi 
de  ne  plus  rifquer  d'être  la  viâime  de  la  pré« 
crpitation ,  des  erreurs ,  des  payons  de  f^ 
Juges,  en  matière  criminellç? 

Le  Roi  efi  mal  fervi  l  le  peliple  eA  mal  gou* 
verni  \  mais  depuis  quand  &  par  qm  le  fervîce 
jpublic  eft-il  troublé  ;  depuis  q^and  &  par  qui 
le  gouvernement  ejt-il  compromis  ?  Ce  trouble  »  ce 
défôrdre  réfultent-ils  de  rinftîtution  àtsAjfenh 
hlées  provinciales^  de  ces  Confeils  natîonauiC 
créés  maigre  les  parlerhens'  pour  multiplier  les 
lumières,  &  les  difcuffions  fur  toutes  \^s  par- 
ties de  1  adminiflration  ,  autorifés  Spécialement 
à  les  porter  aux  pieds  -du  trôné ,  ^  les  confie* 
au  public;  politique  bien  différente  de  cellç 
dw  Miniftres  précé^icns  toujours  attentifs  à  fw^ 
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de  toutes  leurs  opécatioos  jim  tnift^re  kopéiié^ 

tcable^.des  Surets  d'Etati  à  transformer  les 
Confeils  Royaux  en  des  efpèces- d'aire^., dpnt  1q 
jour  étoit  banni,  acceffibles  uniquement  aux 
oifeaux  'de  proie  afibciéspour  en  (^rige^r»  pour 
M  par^<(|;eir  les  rapines,         ^ 

Ce  trouble  ^  ce  défordr^  réfultent-ils  des 
efiprts  nmhipUés  pour  accroître  les  ncuus  par 
la  dkqinutloin  des  ^^^/'^ae/^x,  ppui)^  approcher  de 
cet  équilibrée  fi  difficile  à  atteindre  ^ntre,  les 
torrens.  d'or  .qui  s'échappent  avec  tant  de  fa^in 
Uté  dCjS  cpifres  du  Prince,, âc  le  produit  des 
douloureufes ,  des  innombrables  fources,  qui  les» 
reippliflent  avec  tant  de  peine? 

■  • 

\  t.  .  .... 

Ce  trouble,  ce  défordre  réfultent -^Is  de  la 

pubUcitiè  donnée. aux  preuves  de  cette  balance , 

ou  plutôt  de  cette  disproportion  ;^  publicité  aif^ 

fligeante.  ians  douto.  d'un  côté  ,  parcequ'elle 

montre  Kénormité  du  fardeau  tlont  lar  Nation 

eft  chargée  »  mais  confolante  de  Tautre ,  parce 

quau  moins  avec  le  tems  elle  en  déterminer^ 

la  péfahteur,  &  qu'à  l'avenir  les  mefures  prifes 

ou  pour  s'en  débarrafler^  ou  pour  les  rendre 

fupportables  ne  pourront  être  ni. éludées  par 

des  prévarications  fecrettes  ^  ni  dénaturées  par 

des  exactions  publiques. 

«  •  '  j 

Enfin  réfultent-ils  de  la  réfolution  d^aflfembler 
les  Etats-généraux  à  un  terme  fixe  Se  prochain^ 
de  cette  promefTe  folemnelle  faite  aufli-tôt  que; 
demandée  ^  de ,  ce  retour  fubit  à  une  formalité 
(«rrée    mais   tombée  en  défuétude,  &  foig^ 


I 
\ 
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neti(cméht  écartée  par  tous  Ie5>  Mïtotl!lres  ^m  ië 
font  fuccédés  'i^ïi  France  depuis  plus  de  cent 
cinquante  ans? 


I  < 


'  Le  Parlement  de  Paris  Ini-mêffle ,  dans  une 
de  ces  remontrances  oii  îl  donnoit  tÉop^^aiUêiitf 
à  àt%  préjugés  de  Gorps ,  à  des  préTentions 
aveugiei^'&  ihtôréfftfe  (i)/rfa  pè  s^émpêàier 
fie  marquer  fou  "Sdmiratiôri ,  de  la  rapidité  aved 
laquelle  cptit  àflemblée  a  été  demandée»  réfo* 
ine^  &  fon  terme  fixé  :  >»  Qu'on  troure  diffoit* 
'  »  il  9  fur  la  terre  i  qtt'on  cherche  dans  rHiiloire 
»  un  feut  empire  oit  le  Roi  &  la  Natîon  ayent 
»  faitaufli  paifiblement  d'auffi  grands  pas  »  en 
ft»  auffi  peu  de  tems ,  le  Roi  vers  «la  Juftice  i  & 

»  la  Nation  vers  la  liberté  f^. 

f    «  «  .     «  •  f 

t  tt  eft  vrai  qiie  cette  Compagnie  en  parlant 
^nâ  s'attribuôît  à  elle-même  Thonneiir  d'avoir 
j^rovoqué  ce  fuccès  :  il  eft  très- vrai  qu'il  çft 
dii  fur-tout  à  la  bonté  du  cœur  du  Roi,  à  foa 
èmpreflement  à  faifir  ce  qui  eft  honnêiîe,  ce  qui 
cft  utile,  ce  qui  eft  équitable ,  dès  qu'on  îe  lui 
iOBontre  :  mais  n'eft-il  pas  vrai  auffi  que  ces  pas 
duroient  été  moins  prompts,  qu'ils  n'auroient 
pas  été  feits  peut*être,  fi  le  Miniftère'  de  fon 
côté  ne  s'étoit  empreflé  d'applaudir  aux  heu- 
'  reufes  difpofitions  du  Roi;  s'il  n'avoir  tout  à 
la  fois  dédaigné  pour  lui-même  la  politique  té* 
fcfébreufe  des  Miniftères  précédéns;  &  couragcu- 
fement  écarté  des  environs  du  trôi^ie  ces  pré- 
Cautions,    ces  défiances,  ces  craintes  qu'une 

-^ 

(i)  Celle  du  4  Mai  17S8; 
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longue  fuite  d'admihiftrateurs  îgnorans^  ôupré- 
varicateurs,  y  ayoit  entaflfées? 

•  •  •  -  •* 

4 

.  Et  cefi  Confeillers  qui  inrpirent  au  Prince  un 
courage  fi  noble ,  qui  s'occupent  fi  efficacement 
de  la  regénération  des  droits  publics  ,  c'eft 
contre  eux  que  vous  appeliez  à  grans  cris  la 
févérité  du  Prince  &  la  vengeance  de  la  Na-' 
tion  :  c^efl:  par  eux  que  le  peuple ,  fiiivant 
vous,  eft  mal  gouverné,  &  le  Roi  mal  fervi^  parce  • 
qu'il  EST  TROP  INDULGENT. 


^  Vlconomie  eji  une 
vertu  de  F.  M^  &  ja- 
mais le  dérangemerit  des 
finances  ne  fut  porté  à  un 
plus  haut  degré. 


Eft-ce  lé  Minîftère^ 
aâuel  qui  en  efi  cou*' 
pable  ?  £ft-ce  lui  qui  a 
contraûé  les  dette$du 
règne  précédent,  deve- 
nues matheureiifement 
une  partie  intégrante 
&  accablante  de  cette  illufire  fuccéflSonî  Eft-ce 
lui  qui  les  a  accrues  des  I200  millions  &  plusy 
qua  coûtés  la  guerre  aii  moins  inconféquente 
de  V Amérique  y  &  cet  exemple  effrayant  donné 
à  tous  les  fiijets  îcnécontens  ou  faftieux?  Eft-ce 
lui  qui  a  femé,  enfoui  fans  retour  dans  les 
marais  de  la  Hollande ^  des  tréfors  dont  la  fomme 
eft  inconnue  &  les  fruits  évanouis  ;  qui  en 
épuifant  la  France  d'un  côté  pour  porter  à  YAu" 
gleterre  un^  COUp  qui  n'a  fait  aucun  tort  à  VAn* 
gleterre^  l'épuifoit  encore  de  Tautre  pour  ache* 
ter  unç  alliance,  inutile  dans  le  tems,  onéreufe 
aujourd'hui,  &  funefte  à  la,  partie  infortunée' de 
cette  nation  dont  on  préparoit>  les  fers ,  ea 
feignant  de  l'àppeller  à  la  liberté? 
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Tous  vos  maux  font  d'une  datte  antérieufd 
au  Mihiftère  aâuel  :  tous  Tes  pas  n^ont  encore 
eu  pour  objet  qiie  d'en  chercher  les  remèdes. 


>»  r.  m:  ifi  jufic  & 
Us  loix  Us  flus  jacrccs 
font  violées  fous  fon  nom. 
Elu  chérit  fon  peuple  ^  & 
fon  peuple  eji  malheureux  ; 
elle  ne  veut  gouverner  que 
par  les  loix  y  &  des  Mi' 
nijlres  détruifent  la  conf 
ùtution  .pour,  étabUr  U 
defpotifme. 


Quelles  font  ces  loge 
violées  ?  Quelle  eft  cet- 
te conftitution  détruite? 
Ne  nous  laiTons  pas  de 
nous  répéter  au  nom 
de  la  raifon  &  de  h 
vérité,  puifqu'oo  ne  fe 
laffe  pas  de  fe  répéter 
au.  nom  du  fanatifme 
&  du  délire.^  La  conftir 


tution  de  la  Bretagne 
eft-elle  ànnéantie  parce 
qu'on  ne  jugera  plus  à  Rennes  qui.  eft  fur  la 
ifrontièfre  de  cette  province ,  un  procès  de  cent 
louis  ékvé  à  Brefl^  à  Treguier^  à  Y  Orient  qui  font 
à   l'autre  extrémité  >  â  40  ,   à  60  lieues  de 

Rennes} 

f    •  ■  - 

LesToix  font-elles  violées  parce  que  lé  Par- 
lement de  Rennes  en  jugeant  à  mort  fur  Us  cas 
réfultans  du  procès ,  fera  dorénavant  obligé  d'é^ 
noncer,  de  fpécifier  ces  cas  qui  lui  auront  paru 
dignes  de  fa  rigueur;  parce  qu'une  légiflation 
bienfefante,  une  légiflation  déjà  adoptée  chez 
tous  les  peuples  où  la  vraie  Philolbphie  a  fait 
quelques  progrès,  fufpend  l'office  de  la  main 
funèbre  armée  par  les  arrêts  contre  le  crime} 
parce  que  fans  prétendre  enlever  à  la  juûice  les 
viftimes  que  demande  la  sûreté  publique,  elle 
»erî3ge  entre  la  condamnation  &  le  fwpplice. 


-^  * 


r 
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ft.  •     •  • 

tin  intervalle'  que  la  (èule  délicatelTe  dçs  luges 
auroit  dû  folUciter  ? 

Encore  une  fois  ;  voilà  les  vrais  fruits ,  les 
fruits  durables,  les  fruife* précieux  du  lié  Jc 
JufilceàvL  8  Mai;  ceux  dont  Je  Gouveriiefrienc 
a  voulu  aflurer  aux  peuples  la  jouifiknce-rmmé*- 
diate  y  prompte  &  certaine.  S'obftiner  à  les  con- 
'  fondre  avec  la  Cour  plenière  :  anathémâtifei*'  les 
Grands 'Bailliages  qui  vivifieront  toutes  les  pro* 
vinces,  qui  les  aflfranchiront  du  plus  onéreux, 
du  plus  infupportablé  des  impôts ,  fous  pré- 
texte que  la  Cour  pUnihc^  compoféede^  Prélats  ^ 
de  Maréchaux  de  France ,  dé  toute  la  Pairie  de 
Prance^  de  Magiftrats  choiiGis  dans  toute  la  Ma* 
giftrature  de  France ,  ne  formera  qu'Hun  troupeau 
âviH,  toujours  prêt  à  vepdre  la  nation  &  l'hon- 
neur de  ks^  Membres,  à  la  ipoindre  faveur; 
foutenir  que  Texiftence  de  la  Monarchie  tient  à 
la  promptitude  avec  laquelle  un  iqfortuné  Jugé 
digne  de  mort  à  Grenoble  ^  ou  à  Befançon^  fera 
pendu  ou  roué ,  eft-ce  ie  montrer  bien  inftruit 
des  vrais  principes  d'une  Monarchie,  &  bien 
zélé  pour  les  vrais  intérêts  du  bien  publie  ? 


Les  conquérans  ont  tou^ 
Jours  refpeSéles  mœurs  & 
les  loix  des  vaincus.  V,  M. 
ne  traitera  pas  avec  moins 
de  jufiice  des  peuples  qui 
ont  verfé  des  fiots  de 
Jung  pour  conjerver  le 
Ji^eptri  a  f es  ancêtres.  Elle 
^^JpeSera- nos  loix^-tlles 


Les  ferviçes  des  -ffre- 
tons  font  connus  :  le 
courage  de  la  Noblefle 
de- cette  Province  eft 
célèbre  :  mais  cet  Or- 
dre illuftre  qui  fe  (ert 
fi  bien  de  fon  épéé^  ne 
voudra-t^il  pas  faire 
ufage  de  fa  raifort?  Ne 
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font  à  la  fois  la  faave^ 
garde  du  peupUj  &  la 
iafc  laplus/olidc  du  trône. 


rougira-t-il  point  d'avoîf 
été  entraîné  .  par  us 
trahfport  momentané  k 
fouârir  qu^on  abufât  de 
fon  nom  pour  bazarder  des  hyperboles  fi  peu 

!>lacées  ,  des  allufions  fi  infiiltantes  y  &  j'oferai 
e  dire 'fi  dangereufes  ? .   ^ 


n  Les  Députes  des 
Etats  y  ainji  que  leurs 
Commiffaires  ontdcjapor^ 
ié  au  pied  du  trône  les 
plaintes  particuliires  de  la 
Bretagne  ;  ils  ont  repri- 
fente  à  V.  M.  que  les 
droits  de  la  province 
font  enfreints  9  que  la 

capitale  ejl  ruinée ,  quune 
foule  de  citoyeni  ejl  dé- 
pouillée de  fon  état  & 
de  fa  fortune ,  quune 
multitude  de  familles  hon* 
nétes  ejl  réduite  à  la 
mendicités 


Les  droits  de  la  Pro- 
vince ne  font  point  en* 
freints  :  je  Tai  prouvé* 
La  Capitale  c*eff-à-dire 
R£NN£S  y  va  fubir  il  e(t 
vrai  un  cbangement 
dans  une  très  -  petite 
partie  de  fon  intérieur. 
Mais  eft-il  vrai  qu'elle 
en  foit  ruinée;  qu'une 
foule  de  citoyens  y  foit 
dépouillée  de  fa  fortune^ 
une  multitude  de  Famil- 
Us  honnêtes  réduite  à  la 
MENDICITÉ? 


Là  réforme  tCy  en- 
lève rien  d'effeâif  à  qui 
que  ce  foit»  &  elle  aâfure  de  très  grans  avan* 
tages  au  contraire  à  une  multitude  de  familles 
4ans  les  autres  villes  du  refibrt.  Ces  villes 
font-elles  étrangères  à  la  Province  ? 

Les  Avocats  y  les  Procureurs  >^  les  HmfjUrs  de 
Reruus  perdent  les  occafions  d'un  bénéfice  acci- 
dentel: mais  ce  bénéfice  pafie  à  ceux  à^  Nantes  ^ 
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« 

éieQuimj^erf  de  Brefl^  de  Tregmer^  de  St^  P4flJc 
lipon^  &c..  Ni  \e  Koii  ni  la  Loi^  ni  la  CONSTI- 
Tl^TlON  n  ont  garanti  aux  premiers  la  dépouille 
d^un  nombre  fixe  de  plaideurs  tops  ies  an$« 
.Quand  ils  ont  traité  de  leurs  offices  ils  ox2t 
donné  quelque  chofe  au  hazard  :  ils  ont  compté 
fur  les  affaires  qui  viaidro'unt  :  ils  n^ont  pa» 
ilipulé  que  le  Gouvernement  leur  ^n  garanti'* 
roit   un    nombre  déterminé. 

.     Eh  quoi!  Si  les  propriétaires,  fi  les  hommes 
qui  ont  quelque  chofe  à  perdre.  &  â  ie  difputer^ 
,éclairéiS  par  la  réflexion  9  dégoûtés  par  les  firais 
de  la  procédure^    ne  vouloient  plus  fe  battre 
^u  papier  timbré i  fi  un  jour  un  certain  nombre 
d'honnêtes  gens  fe  liguoient  pour  vouer  à  Tou* 
bli  f  à  rinaûlon^  cette  ^me  ruineufe  de  la  chica- 
ne ,  les  fuppots  de  celle-ci  leur  feroient-ils  ua 
4)rocès  pour  les  forcer  d'en  faire  ufage  î  Plaidç- 
Toient-ils  aveè  toute  la  province  pour  prouver 
que  c^eft  les  nduin  à  la  mendicité  que  de  Sdhi* 
tenir  de  plaidera     .      •  '    : 

Une  légiflation  éclairée,  bienfefante,  ne  peut-* 
elle  pas  devancer  en  partie  cette  réforme  que 
la  maturité  de  la  raifon  cpmpletteroit  fans  fcru« 
pulcy&fans  formalités?  Quinze,  vingt,  cin- 
quante /rtfriae«5  verront  diminuer  leur  cafuêl  à 
Rennes^  je  le  veux;  mais  deux  mille  pères  de 
famille  dont  ils  abforboienc  les  reflbuxces  dans 
toute  la  fuperficie  de  la  Bretagne  béniront  ce 
changement. 

S'il  jr  a  d'ailleurs,  uijç  Province,  un  çeffort 
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cil  i^  fôt  néceflaîre  après  celui  de  Paris ,  €éïiàt 
la  Brefagne  :  elle  eft  étendue  iur-tout  en  loa^ 
gueur  :  en  ce  fens  il  y  a  plus  de  feixante  lieues 
dïine  de  {es  extrémités  à  Tautre:  Rennes  fa  Ca- 
pitale^'Siège  de  fon  Parlefhent  9  eft  précifémenC 
comme  je  viens  de  robferver  fur  une  des  fron- 
tières :  de  forte  que  les  jufticiables  fan$  cefie 
'arrachés  de  leurs  foyers,  dévoient  compter  8t 
comptoient  au  nombre  de  leurs  miisères,  cette 
attraâion  pppreffive  regardée  dans  cette  lettre 
comme  un  des  droits  les  plus  facrés  de  la  nïtioiu 


Sa  Majéfté  n*a  pas 
oublié  ce  premier  de* 
voir,  ce  premier  fer- 
ment, puifque  des  Èx 
réglemens  '  du  8  Mai 
1788 ,  cinq  nq  tendent 
qu'à  en  afiurer  raccom* 
ptîflemetit ,  qu'à*  loi  &- 
ctliter  les  moyens  de 
s^acquitter  de  cette  dette  de  la  Couronne. 


ff  Nous^  nous  permet'^ 
tons  ftuUment  de  rappeller 
a  V^  M.  qiu  le  premier 
Jevoirj  le  premier  ferment 
Jes  Souverains  j  efl  depr<h 
<urer  la  jufiice  à  leurs 
peuples. 


"  »  Que  ce  ferment  efï 
^ioU  quand  on  Uâr  donne 
des  Juges  ignorans  ou 
fufpeHs. 


Mais  on  ne  vous  don^ 
ne  point  de  nouveaux 
Juges  :  ce  font  ceux 
oui  exiflent  aujour- 
d'hui qu'on  é;lêve  fim- 
plement  à  dés  pouvoirs 
plus  étendus.  Ceft  une  partie  des  préfidiaux 
'^âuels  qui  deviennent  grands-bailliages  \  ce  font 
tous  les  préfidiaux  qui  acquièrent  une  attribution 
plus  forte;  font-ce  leiirs  nouvelles  provifioris 
^ui  vont  les  plonger  dans  Yignordncï}  Eft-çe 

re^tenfion 
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re^tenfion  de  leur  puifiance  qiii  fera  Técueil  de 
leur  intégrité  ? 

Placez- vous  au  nombre  des  obligations  de 
la  Couronne^  celle  de  laifler  éternellement  un 
Magiftrat  au  degré  inférieur  par  lequel  il  aura 
débuté  dans  la  carrière  ?  Direz^vous  que  le  Roi 
viole  fon  ferment  toutes  le$  fois  qu'il  transfère 
un  homme  de  mérite  d'un  Corps  de  Judicature 
iubalterne  où  il  étoit  d'abord  fixé ,  dans  une  Ju- 
Irifdiâion  plus  diftinguée?  Ce  que  le  Souverain 
peut  faire  fans  fcrupule ,  ce  qu'il  doit  faire  in- 
cHviduellement  envers  tous  les  membres  d'une 
Compagnie  pris  chacun  féparément  y  pour  tirer 
"im  meilleur  parti  de  leurs  talens^  pour  leinr 
^donner  les  moyens  de  devenir  plus  utiles  au 
'publié  9  ne  peut-il  pas  y  ne  do^t-il  pas  par  les 
tnêmes  confidérations ,  le  faire  envers  la  Com^ 
'pagniè  entière^  &  prife  colleâivement 2 

Quoi  !  un  ConftiUtr  au  priJUial  qui  aura  tnnu 
^llc  francs  k  dêhourfer  pour  acheter  une  charge 
de  Confeiller  au  Parlement ,  fera  dès  le  lende-- 
main  légitimement  ^  conJlitutionnelUment ^  invefli 
du  droit  de  jdger  fans  appel  au  Civil  y  au  Cri- 
•minci;  chacun  de  fes  Collègues  à  la  faveur  du 
même  préliminaire  fera  également  habile  à  la 
même  exaltation! 

• 

Et  là  Compagnie  entière  ne  pourra  la  reoe-^ 
voir  gratuitement  du  Souverain  qui  auroit  pu 
là  lui  vendre  :  ce  marché  suroît  été  facré  y 
conjlitutionntl y  encore  une  fois,  il  auroit  ga- 
ranti la  probité^  la  fuSifance  morale  y  civile  y  p<h 
litique  des  élus,  s'il  avoit  eu  poiu:  objet  de  les 
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initier  dans  un  Parltmtnt;  &  ce  préfent  eft  line 
œuvre  d'iniquité  ;  c'eft  une  prévarication  atro- 
ce ,  une  violation  de  tous  les  droits  du  peuple , 
de  tous  les- engagemens  du  Souverain;  c'eft 
lin  principe  infaillible  de  corruption,  une  daufe 
aifuréfs  d'abtutiffement  pour  les  récipiendaires^ 
s'il  eft  fiait  à  un  Grand-bailUage. 

Et  depuis  quand  donc  les  noms  ont-ils  une 
fi  prodigieufe  efficacité  5  unp  fi  admirable  in- 
fluence Tur  la  compofition  de  la  Magiftrature } 
Depuis  quand  le  même  homme  qui  auroit  été 
éclairé  &  honnête ,  fi  fes  provifions  Tavoient 
autorifé  à  fièger  en  Robe  rçuge  à  Rennes ,  à  Bor^ 
deaux  ^  à  GrenobU  ^  avec, un  pouvoir  illimité > 
fera-til  néceffairement  ftupide  &  difpofé  à  deve- 
nir prévaricateur^  s'il  ne  juge  qu'en  Robe  noire, 
avec  de  certaines  reftridions ,  à  Poitiers  ^  à  Lyon^ 
à  Clermont ,  &c.  ?  Si  une  pareille  afiertion  peut 
être  flatteufe  pour  les  Parlemens ,  combien  ne 
doit-elle  pas  paroître  injufte,  révoltante,  inju- 
rieuse à  tout  le  refte  de  la  judicature? 

Cette  inconcevable  inconféquence  devien- 
dra plus  fenfible  encore  s'il  fe  peut,  par  l'ob- 
fervation  fuivante. 


»  Nos  fortunes^  S  IRE  ^ 
nos  vies  y  notre  bonheur^ 
dépendant  de  leur  juge- 
ment^ quel  intérêt  plus 
puîjfant  peut  jamais  nous 
animer}  Nous  fuppUons 
K^  M,  de  rétablit  votre 


Il  y  a  d'abord  ici  une 
confufion  d'idées  qui 
prouve  combien  celles 
des  auteurs  de  cette 
pièce  étoient  peu  pré- 
cifes  ;  c'eft  le  Parlement 
de  Rennes  &l  tous  les 
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Parlement  dans  fon  inté- 
grité ^  de  rappelUr  à  leurs 
fonSions  Us  Magijlrats 
qiu  leurs  vertus  &  leurs 
malheur^  rendent  Jî  dignes 
de  la  vénération  publique. 
Ecartés  des  nouveaux 
Tribunauo^  par  la  voix 
de  rhonneur^  ils  empor^ 
uroienf  avec  *eux  les  re^ 
grets  &  la  Confiance^  tan^ 
dis  que  ceux  qui  leurfuc^ 
cederoiene  ninjpireroient 
que  terreur,  défiance  '  & 
indignation.  * 


Parlemens  fans  doute 
dont  ils  demandtïnt  le 
rétabliffement  dans  leur 
Intégrité ,  &  le  retour 
à  leurs'  fonûionS ,  c'eft- 
à*-dire  dans  le  droit  de 
continuer  à  juger  les 
petits  comme  les  gros 
procès,  de^  continuer  à 
être  les  feuls  centres 
d'aâivité  de  la  judice 
civile  Se  criminelle  j  de 
continuer  à  prononcer 
au  civil  des  arrêts  dont 
journellement  Tobjetne 


vaut  pas  les  frais  qui 
ruinent  indiilindement 
les  deux  parties;  &  â  les  faire  exécuter  au 
criminel  fans  aucune  efpèce  de  délai;  de  con- 
tinuer à  faire  affeoir  les  innocens  accufés  ^ 
comme  les  coupables,  fur  la  Sellette ^  &c.  Mais  , 
ils  ajoutent  que  ces  Magiftfats  dont  ils  exigent  \ 
la  réintégration  dans  ces  prérogatives  précieu- 

fes,  font    écartés  des  NOUVEAUX   TRIBUNAUX 
par  la  voix  de  r honneur. 

Cependant  les  nouveaux  Tribunaux  ne  doi- 
vent être  compofés  d'aucun  des  Membres  des 
Parlemens  :  le  Miniftère  n'a  probablement  pas 
attendu  de  ceux-ci  cet  effort -de  magnanimité 
patriotique  dont  les  autres  claffes  ont  foiivent 
donné  des  exemples  :  on  a  vu  des  guerriers 
oublier  leur  grade  pour  ne  pas  perdre  Tocca- 
iion  de  fervir  leur  patrie  ;  Vauian  MARECHAL 
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de  France  avoit  offert  de  fervir  fous  la  FemU 
lait  fon  égal  en  dignité  ^  fon  inférieur  en  an* 
cienneté  comme  en  capacité* 

Soit  <iue  la  jaloufie  du  rang  (bit  plus  vive 
dans  la  Roht  ;  foit  que  la  Nature  du  fervice 
exaltant  moins  les  âmes ,  ne  difpofe  pas  aux 
mêmes  facrifîces  ;  foit  plutôt  que  la  néceffité  de 
ce  facrifîce  n^  étant  jamais  auffi  urgente ,  oa 
foit  plus  aifément  porté  à  fe  l'épargner  ^  il  ^ 
fur  qu*on  n'a  jamais  vu  en  France  un  Membre 
d'un  Tribunal  fùpérieur  defcendre  volontaire* 
suent  à  un  Office  moins  élevé. 

Quoique  cette  généroiité  ici  n^eiit  pu  que 
|es  honorer,  le  Miniftère  fans  doute  a  bien  fû 
d'avance  qu'elle  feroit  étouffée  ,  même  chez 
ceux  qui  en  auroient  été  capables,  non  far  la 
voix  de  fhonneurj  mais  par  celle  du  préjagi^^t 
celle  de  YEfprie  de  Corp  s  \  par  celle  de  ce  fkna« 
tifme  fitnefte  &  indèfiniilable  qui  fnbjugue» 
fur- tout  en  France  ^Jqs  Compagnies;  qui  per- 
fuade  à  chaque  membre  en  particulier  que  ja« 
mais,  dans  aucun  cas,  il  ne  faut  fe  féparer  des  au* 
très  ;  qui  réduit  ceux  niême  dont  Je  coeur  efl 
déchiré  par  la  conviûion  que  le  Corps  fe  com- 
porte mal,  à  faire  comme  Us  autres  ;  qui  des 
intérêts ,  des  paffions  ,  des  fureurs  de  quelques 
individus  plus  audacieux,  plus  adroits,  fouvent 
moins  eftimés  que  les  autres,  fait  Tàffaire  da 
Corps, ^&  lentraine  à  des  excès  dont  le  grand 
nombre  rougit,  au  moment  même  où  il  s  en 
rend  le  complice 

Ce  que  le  Miniftère  auroît  p^ut^être  dû  pré- 
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voir,  mais  ce  que  la  confiance  dans  Fhonneteté 
de  (es  propres  vues  9  dans  Tutilité  de  (on  opé« 
ration^  Ta  fans  doute  empêché  de  preflentir^ 
c^eft  que  ces  nouveaux  Tribunaux  auroient  quel- 
que peine  à  fe  former  ;  que.  les  meçobres  appel- 
lés  à  les  occuper  feraient  retenus,  peut-êtfc 
écartés  d^abord,  non  par  la  voix  de  t  honneur  y 
mais  par  des  motifs  particuliers  non  moins 
preifàns»;  par  des  rivalités  fecrètes  entre  eux , 
par  la,  terreur  que  leur  infpireroit  Tincertitude 
de  Favenir,  &  la  certitude  detre  livrés  au  plus 
inexorable  de  tons  les  reflentimens ,  û  la  ré- 
forme .utile ,  fage,  déûrée,  venpit  cependant  à 
échouer ,  comme  Texpérience  du  pafTé  &  la 
violence  des  manœuvres  préfentes  autorifent  à 
le  craindre» 

Plufieurs  Préjidiaux  en  effet  refiifent,  récla-* 
ment ,  fe  permettent  des  remontrances ,  des 
protefiations  que  les  Parlemens  eux-mêmes  au- 
roient à  peine  ofé  hazarder  il  y  a  vingt  ans  : 
mais  qui  ne  voit  que  c'eft  la  firayeur  qui  les 
rend  ii  audacieux;  &  qu'ils  feroient  plus  do- 
ciles s*ils  ne  craignoient  un  defpotifme^  des 
reffentimens  bien  autrement  redoutables  que 
ceux*  du  Roi  &  des  Miniftre^ } 

• 

Le  Châulet  de  Paris  par  exempli^ ,  jaloux  par 
état,  par  nature,  du  Parlement^  fouvent  & 
injuftement  humilié  par  le  Parlement  ^  préiidé 
par  des  Magiftrats  d*un  ordre  fupérieur,  à  qui. 
fans  contredit  Torgueilleufe  prééminence  affec- 
tée fur  eux  par  les  fimples  Confeillers  du  Par- 
lement eft  importune,  fe  refufe  pourtant  à  ui) 
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accroiflemeflt  de  pouvoirs  d'où  réfulterok  pour 
le  Corps  une  conûftance  qu'il  a  toujours  ambi- 
tionnée,  ^  pour  les  Membres  une  illuftration 
qu'ils  n'auroient  jamais  ofé  efpérer.  A  qui  per- 
fuadera-t-on  que  ce  foit  un  attachement  fin- 
cère  pour  le  Parlement ,  une  cônyiâion  intime 
de  VinJuJiicCy  du  danger  des  Edits ,  qui  infpirent  au 
ChdtcUty  cette  réferve  y  cette  modefUe  ? 

Les  Procureurs  au  Parlement  de  Paris  y  comme 
ceux  de  Rennes  y  de  Befançony  de  Touioufey  &c. 
peuvent  être  affligés  de  voir  rétrécir  le  vafte 
enclos  où  l'ancien  abus  entaflbit  les  moutons 
qu'ils  tondoient  à  l'aife ,  ou  plutôt  qu'ils  écor- 
choient  à  loifir  ;  mais  les  Procureurs  au  Chdtekt 
ont  un  intérêt  &  une  perfpeâive  direâement  con* 
traires  :  on  ne  peut  douter  qu'au  fonds  du  cœur 
ils  n'applaudiflent  à  la  réforme  qui  étend  leur 
îurifdiâion ,  &  multiplie  Tefpoir  de  leurs  béné^ 
£ces.  Pourquoi  donc  font-ils  réfraâaires  &  muets 
comme  leurs  Juges ,  fi*non  parce  que  leurs  au- 
diences reifemblent  au  feflin  de  Balthaiar-y  parce 
qu'une  main  de  fer  y  grave  journellement  fur 
les  murailles ,  mais  en  caraâères  vulgaires  & 
trop  intelligibles  y  ces  mots  dignes  d'attention  y 

SOUVIENS -TOI   DE    1774, 

Il  en  eft  dé  même  des  Préfidiaux  de  Troies^ 
de  Vannes  y  &c.  &  des  autres  dont  les  Gazettes 
fe  font  empreifées  de  faire  circuler  les  protefta- 
tions.  Si  ces  pièces  ne  font  pas  fuppofées,  qui 
ne  fent  que  ce  font ,  ou  des  i>oucliers  qu'on 
prépare  contre  des  vengeances  implacables  en 
cas  de  retour  à  l'ancien  état  des  chofes  y  ou  des 
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de  jaloiifie  contre  des  Pçéfldiaux  pliis 
heureux,  dey emis  Grands-haiUiages ,  &  à. ce  titre 
fiipérieurs  de  ceux-  qui  la  i  veille  étoient  leurs 
égaux? 

Alnfi  les  gens  de  Traies  en  Champagne^  mes 
eompatriotes ,  ont  fait  des  proteftations  oii  ils 
»  fe  difent  accablés  de  douleur  de  la  difgrac^e 
»  de  la  principale  Magiftraturt  du  rpyau^ne,  & 
»  de  la  dégradation  quils  cprc^v croient  cux-mêntet 
»  par  la  privation  de  leurs  Juges  fupérieàrs  NdTU' 
»  REis  ;  ils  déclarent  qu'ils  ne  cefferont  de 
»  preffer  leu.Roi  de  rétablir  les  (incienne^  rè- 
y>  gles ,  de  les  remettre  pour  tous  les  cas  fujets 
y^  à  t appel  j  fous  le  rejfort  immédiat  du  parlement 
^  de  PARIS  ^* 

Mais  tiendroient-ils  ce  langage  fi  le  choix  de 
la  réfidence  du  Grande  bailliage  de  la  Province 
étoit  tombé  fur  Troies ,  au  lieu  d'honorer  . 
Châlons}  N'eft-ce  pas  à  une  petite  &  puérile 
vanité  de  Corps  qu'ils  facrifient  les  avantages 
réels  des  jufticiables  de  leur  diftrid  ?  Dans  la 
réclamation  du  chimérique  honneur  de  dépen- 
dre de^Paris  plutôt  ^que  de  Châlons  j  ne  font-ils 
pas  dirigés  tout  à  la  fois  par  la  crainte  d'avoir 
un  jour  à  foufFrir  de  la  jaloufie  vindicative  de 
ces  ptétendvis  fuperieurs  naturels  &'par  leur  pro- 
pre jaloufie  contre  des  rivaux  qm  leur  paroit-, 
fcnt  illuftrés  à  leurs  dépens  ? 

Ont-ils ,  peuvent-ils  avoir  d'autres  juges  fu-^ 
périeurs  NATURELS  que  le  Roi?  N'efl:-ce    pas 
également  fon  autorité  qu'exerceront  ceuxL^qui 
•  V  A  a  4 
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reviferont  leurs  fentences ,  foit  à  Chdlons ,  fait 
à  Paris  ?-  Dans  leur  tendre  eftifion  du  moment 
pour  le  reffort  aucfuel  ils  font  fouftraits  )ufc(u'â 
un  certain  terme,  eft-ce  au  Tribunal  matériel 
qu'ils  font  attachés  ?  Mais  ce  Tribunal  n*eft  rien: 
il  ne  repréfente  que  le  Souverain.  Eft-ce  aux 
individus  qui  le  compofent  aujourd'hui  ?  Mais 
ceux-ci  ne  font  jpas  immortels  :  &  comment  des 
juges  de  Troies  en  Champagne  peuvent-ils  re- 
garder comme  leurs  fuper'uurs  NAtURELS,  &  im- 
muables 9  une  coUeâion  de  Magiftrats  que  le 
hazard  &  Targent  forment  à  Parii^  que  la  na« 
ture  fait  varier  fans  ceiFe,  où  chaque  année 
amené  des  mutations? 

Les  gens  de  Vanftts ,  BRETONS ,  Sr  par  coa- 
féquent  plus  impétueux  que  des  Champenois^ 
font  auffi  plus  énergiques;  ils  fe  difenr  pinitris 
d*un  fentiment  profond  &  déchirant  •  •  •  •  ils  décla- 
rent que  les  édits  leur  paroiflent  defimSifs  dés 
droits  j  franchifts  &  Ubtrtis  de  la  BRETAGNE* 

Cet  énoncé  furprend  moins  dans  une  pièce 
comme  la  Lettre  attribuée  ou  furprife  à  la  No- 
blefTe ,  conçue  ,  rédigée»  adoptée  au  milieu  dtf 
tumulte  ,  dans  les  convulfions  d'un  premier 
mouvement  ;  il  exciteroit  une  jufte  indignation 
quand  on  le  voit  coniigné  avec  réflexion  y  arec 
appareil  par  des  juges ,  fur  leurs  regiftres  judi« 
claires ,  fi  Ton  ne  trouvoit  à  la  fin  le  vrai  âio« 
tif  qui  Ta  diâé.  La  Compagnie  ARRÊTE  que 
copie  de  fa  protefiation  fera  adreffie  au  ParUmtftt 
comme  un  gage  de  SON    ENTIER  DÉTOUEMENT 

Aw  Parlement. 
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Et  à  'troies  j  &  à  Vannes^  &  dans  tous  les 
autres  Préfidiaux  qui  ont  pu  imiter  ceux-là ,  c'eft 
donc  Texcès  de  la  foiblefle  qui  produit  ici  celui 
de  Tandace,  6u  une  hontèufè  rivalité  qui  fait 
chérir  Tancienne  dépendance  :  c'eft  une  preuve 
trop  forte  que  de  très  petits  intérêts  diâeût  ce 
langage  ii  fier,  fi  défintérefTé  en  apparence,  & 
que  cette  unanimité  fuppofée  de  toute  la  robe 
à  concourir  pour  reprimer  la  préteodue  tyran^ 
nie  des  Miniftre^ ,  n'eft  le  fruit  que  d'une  divi- 
fion  peu  honorable  entre  ces  prétendus  défen- 
feurs  du  peuple ,  ou  d'une  tyrannie  trop  réelle  ^ 
&  trop  long-tems  tolérée  de  Içurs  prétendus 

fupéricurs  NATURELS. 

Tous  les  préfidiaux  ne  font  pas  métamorpho-* 
fés  en  Grands 'iailliagcSj  tous  ne  jouifTent  pas 
du  même  degré  d'accroiflement  dans  leurs  pou- 
voirs ,  mais  tous  ont  part  à  TilluAration ,  comme 
à  Futilité  de  la  réforme.  N'eft  -  il  pas  étrange 
qu'ils  ofent  fe  dire  déshonorés  ,  quand  le 
Roi  ne  leur  fait  d'autre  outrage  que  de  les 
croire  dignes  d'une  plus  grande  confiance  de 
fa  part ,  &  dégradés  quand  ii  ne  leur  fait  d'aU" 
tre  tort  que  de  leur  confier  une  plus  grande 
portion  de  fon  autorité  ? 

Us  ne  peuvent  tarder  à  rougir  de  ces  ab- 
furdes  inconféqiiences.  Que  l'autorité  foit  fet- 
me  ;  qu'elle  parvienne  à  perfuader  à  tout  le 
monde  quelle  VEUT  férieufement  ce  qu elle  a 
réglé  le  8  Mai ,  parce  que  ces  règlement  font 
)uftes ,  falutaires ,  indifpenfables  ;  qu'elle  con- 
tinuera à  le  vouloir i  que  c*eflf  fà  volonté  qui  pré" 
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ranita^  &  ces  proteftations  feront  bient&t  miiei 
àrécart;  cVft  envers  le  Prince  à  qui  ils  ont 
6it  ferment  >  c^eft  envers  la  Nation  à  qui  il  les 
a  chargés  de  rendre  la  juflice  en  foii  nom ,  que 
ces  juges  fe  piqueront  d'un^  entier  dévouement» 

Ils  cefleront  alors  dé  regarder  comme  def-^ 
smSifs  des  Droits  ,  Franchifes  &  Libertés  du  peu-' 
pie  y  comme  affligeans  &  ignominieux  pour  eux  y 
des  édits  qui  ne  peuvent  que  Içs  honorer  eux- 
mêmes  ^  des  édits  qui  aiTurent  les  vrais  droits 
du  peuple  ^  qui  affranchirent  le  peuple  d^une  des 
plus  onéreiifes  fervitudes  que  la  cupidité  des 
juppots  de  la  chicane  lui  ait  impofée,  qui  ac- 
compagnent les  premiers  pas  qu'on  ait  jamais 
£iits  en  France  vers  la  vraie  liberté  du  peuple. 

>>  Des  Minijlres^  ri  ont       De  toutes  les  încon- 

féquences  dont  cette 
Lettre  eft  remplie,  celle- 
ci  n'eft  peut-être  pas  la 
plus  odieufe ,  mais  c^eft 
la  plus  inconcevable. 
Quoi  !  c'eft  au  Jiom  ^ 
c*eil  pour  la  défenfe 
des  Parlemens  qu'on  fait 
un  cr^me  aux  Minières 
d'avoir    confeillé    une 


pas  craint  de  confeiller  à 
V^  Af.  de  donner  à  la  fois 
dans  tout  ce  royaume\  à 
la  jujlice  civile  &  crimi^ 
nelle  ^  une  fpfpenûon 
indéHnie  y  &  de  livrer 
éÊinfi  Ut  fociété  entière  à 
^Êous  les  dé/ordres  que  la 
jufiice  feule  peut  reprimer. 


fufpenfion  momentanée 
du  pouvoir  des  Tribunaux!  Les  auteurs  de 
cette  Lettre  fuppofent  donc  leurs  leâeurs  dé- 
pourvus également  de  mémoire  &  de  réflexion. 


Quand  cette  fufpenûon  feroît  indéfinie  Sl  tud^ 


I 
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^^rfelle  comme  on  ofe  faufTement  le  dire  ici  9 
avons  nons  donc  oublié  que  jufqu'en  1771  ^  le 
droit  de  fe  la  pireCcrire  à  elles-mêmes,  javoit 
été  compris  par  les  Compagnies  de  Robe  au 
nombre  de  leurs  précieufçs  prérogatives?  Le 
refus  de  y%^r,  ou  au  moins  àe  juger  ;  le  parti 
de  refter  Chambres  ajJembUes'^  c'eft- à-dire  de  dé- 
nier toute  forte  d'audience  au  public  ;  le  fignal 
donné  aux  Jfvo^ats,  aux  procureurs ,  &  toujours  . 
fcrupuleufement  fuivi ,  de  fermer  leurs  Cabinets  ,/. 
n'étoientils  pas  la  reffource  la  plus  efficace  des 
Parlemens  contre  l'autorité  du  Monarque?  Ne 
condamnoient-ils  pas  ainfi,  fubite'ment,  quand 
il  leur  plaifoit,  la  juftice  à  Tinadion,  tous  fes 
fuppôts  au  filence,  &  le  royaume  entier  autant 
qu'il  étoit  en  eux  à  Tanarchie  ? 

y  Et  le  Roi  n'auroit  pas  pu  prefcrîre  une  fois, 
pour  un  moment,  pour  affurer  Tordre  public, 
une  de  ces  interruptions  que  ces  Compagnies 
multiplioient  habituellement,  indéfiniment,  pour 
fe  faire  du  défordre  public  une  arme  contre  le 
Roi! 

Mais  d'ailleurs  ici  l'imputation  eft  fauffe  au- 
tant qu'inçonféquente.  La  calomnie  comme 
dans  tant  d'autres  endroits  de  cette  lettre  s  y. 
joint  à  Finadvertence,  Dans  le  plan  du  8  Mal 
il  n'eft  pas  vrai  qu'il  y  eut  une  fuppreiEon  ni 
univerfelle^  ni  indéfinie  y  de  la  juftice  civile  & 
criminelle  par  tout  le  royaume. 

La  juftice  criminelle  ne  de  voit  foufFrir' nulle 
part  aucune  efpècç  ùiêmè  de  retard,  puifque 
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ks  pri/idlaux  devoknt  entrer  iur  le  ch^fip  dam 
tùHt  h  royaumt  en  pofleifioa  de  leur  droit  de 
îtiger  lés  affaires  ctimiwlUs  en  première  inftan- 
ce»  &  les  Grands-bailliages  de  cehii  de  prononcer 
Jbr  ces  affaires  en  dernier  reflbrt. 

Quant  aux  affaires  civiUsy  rinterruption  ne 
pouvoir  tomber  que  fur  celles  qui  excédoietit 
la  valeur  de  yingt  mille  francs,  ou  qui  intéref- 
ibient  des  privilégiés  :  &  celles-là  par  leur  na- 
ture même  étant  fufceptibles  d*une  difcuffîon 
plus  étenduq»  d'un  tranfport  qui  néceffitoit 
plus  de  tems ,  un  délai  momentané  ne  pouvoit 
être  nuifîble  aux  intéreffés*  Il  y  a  donc  une  mau- 
vaife  foi  réfléchie  dans  Timputation  faite  ici 
aux  Minières  y  d  avoir  voulu  avec  réflexi<;m 
Kvrer  lajociétépar  une  fufptnjîon  univerfeUe  &  indi-' 
finie  \  a  sous,  les  déf ordres  que  la  jufiice  feuU  peut 
reprimer. 

L'interruption  ne  vient  que  de  L'inexécution 
des  Edits ,  &  on  accufe  les .  Edirs  de  Tavoir 
caufée!  La  juftice  n  eft  fufpendue  que  parce  que 
les  déclamations  9  les  manœuvres  ^  &  fur-tout  la 
crainte  des  revenanSy  empêchent  que  perfonne 
ofe  la  rendre 9  ni  même  la  demander,  &  Ton 
impute  cette  fnfpenfion  au  Gouvernement  qui 
a  tout  fait  pour  qu  ellé^  n'eut  pas  lieu  !  On  le 
rend  refponfable  des  effets  de  la  défobéiffance 
qu'on  lui  oppofe! 


>►  Daigne^y  Sire^  re- 
cevoir ^vec    bonté    nos 

mations.  ^  ^ 


*;«'*. 


Refpeâueufes  !  vôtre 
intention  n'a  pas  été 
fans  doute  de  l'outra- 
ger 5  ce  Prince  à  qui 
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Vous  adrefiez  la  parole,  &  dont  tes  bonnes  ia^ 
tentions  font  payées  d'un  û  éti:ange  recovir; 
vous  avez  été  trompés  vous-mêmiBs  for  le  fond^ 
&  indmts  à  paffer  légèrement  fur  da  forme  de 
ces  réclamations  auxquelles  on  ^p^K>foit  'la  &g^ 
nature  vraie  oti  fuppofée  de.  votre  Orctre*       > 

Mais  ce  reipeû  s'ef^-il  manifeflé  en  lui  re- 
prochant d'avoir  détfuit  Us  ioix  de  U  Monarchie^ 
par  la  création  du  nouveau  Confeil  provkfoir^. 
qu'il  vouloir  fe  donner  jurqu'à  la  convocafioir 
,  des  JEtatS'géaéraux;  en  Taccufant  de  ne  l'avoir  for- 
mé que  de  vils  flatteurs  flipendiés  par  i'es  Mir^ 
niftr^s,  &  AMOVIBLES,  tandis  qu'il  a  eu  le  fcru^ 
paie  d'y  appeller  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
diûingué  dans  la  Nation ,  &  de  déclarer  d'a- 
vance leur  nomination  IRRÉVOCABLE  ? 

Ce  refpeâ  s'eft-il  manifefté  en  lui  difant  en 
face  que  fes  projets  à  cet  égard  tu  ^exécuteront 
point  ;  que  quiconque  oferoit  concourir  à  leur 
exécution  feroit  fiétri  d'avance  dans  l'opinion 
publique;  que  la  défërence  à  fes  ordres  feroit 
un  parjure;  qu'elle  aboutiroit  à  l'introduâioit 
d'un  dejpotifme  univerfel^  &  du  plus  odieux  des 
Gquvernemens  ;  tandis  que  la  Cour  pleniire ,  ob*» 
)et  de  cet  infamant  anathême,  doit  d'abord  9 
Ëomnte  je  l'ai  obfefyé ,  être  fans  influence  à 
l'égard  de  la  Bretagne ,  exception  qui  mériteroit 
au  moins  votre  reconrioiflartce ,  quand  le  nou- 
vel ordre  feroit  d'ailleurs  fâcheux  au  refte  du 
royaiume  ;  tandis  que  cet  ordre  n'a  pour  objet 
que  d'introduire  dans  le  refte  du  royaume  une 
uniformité  défirable  en  tout  fens^  que  de  le 
gaârantir  de  k- variation  dangereufe  des  princir 


35»  ANNALES 

pes^  des  intérêts,  des  piflions  des  différent 
Corps  (|m  fous«  le  nom  uniforioe  :de  ParUmcru^ 
prétendoient  tous  â  une  exiftence  indépendant 
te»  &  ne  mon troient  d'union  entre  eux  que 
quand  il  s*agiflbk  ^  non  de  défendre  le  peuple  ^ 
mais. de  contrarier  le  trône? 

Ce  refpeâ  ^'eft-il  manifefté  en  lui  imputant 

Ravoir  violé  U  premier  de  fes  devoirs  y  le  premier  de 
fesfermensy  à  Toccafion  précifément  de  feseflforts 
pour   les    remplir   avec   plus  '  d'efficacité  ;    de 
vouloir  donner  à  fes  peuples,  par  des  innova- 
tions funeftes ,    des  Juges   ignorans  ou  fuJpeSs , 
quand    au    liôu  de    multiplier  le  nombre  des 
Juges  en  général,  il  le  reftreint,  de  manière  ce- 
pendant que  Tadminiflration  de  la  juftice  de* 
vienne  plus  prompte,  plus  facile,  moins  difpen- 
dieufe;    quand ,  ménageant  tout    ce  qui    eft 
établi,  ce  font  les.  Magiilrats  en  exercice ^  en 
poffefiion  de  la  juftice  diftributive  &  territoriale 
qu il  (employé  par  préférence,    dans  la  main 
defquels  il  con<;en^re  cette  partie  de  fon  auto- 
rité; quand  «l^t  feule   nouveauté  qu'il  fe  foit 
permife  efl  1^^  cJl^éatiôn  d'un  titre ,  ou  plutôt 
Taddition  d'une épithète  à  lui  titre,  à  des  Corps ^ 
à  des  pouvoirs  déjà  exiilans  :  le  mot  de  Grande 
bailliage  e.ft  Tunique  innovation  réelle  du  Lit  de 
Juûice  du  8  Mai.:. 

Enfin  ce.  refpeâ  s'eft-il  manifefté  dans  la  to- 
talité de  cette  lettre,  où  à  chaque  ligne  vous 
lui  feprochez  d'avoir  choiii,^e' goûter,  de  four 
tenir  des  Miniftres  infidèles  envers  lui,  préva- 
ricateurs envers  toutes  les  clafles  du  peuple;  qui 
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trament  de  fang  froid,  fuîvantvous,  larume  du 
trône  &  des  iujetç;  q^i  fferoient  capables  fui- 
vant  vous  de  fonger  à  envahir  le  trône^  d^  re- 
tracer les  ufurpations,  les  attentats  des  Mairis 
dît  palais^  iî  les  Compagnies  de  Màgiftrats  ne 
tnettoient  des  ôbftacîes  invincibles  au  fuccèr 
de  ces  grans  crimes  ;  qui  font  aflez  corrom- 
pus fuivant  vous  poiir  chercher  à  humilier,  à 
énerver  ces  Compagnies ,  afin  de  fe  ménager  la 
facilité  du  moins  d'en  commettre  impunément 
de  moindres^  &  d'opprimer  la  nation  dans  le 
défefpoir  de  s'en  approprier  la  couronne. 

Eft-ce  aînû  que  fe  manifefle  le  refpeA  d*iiii 
Ordre  diftihgué  dans  tous  les  tems,  je  le  ré» 
pète  ,  par  fa  fidélité ,  par  fa  délicateffe ,  comme 
par  foa  courage  ?  E{]t-ce.  ainfi  que  s'exprimoient 
en  parlant  à  leurs  Souverains,  même  pour  leur 
communiquer  des  plaintes  fondées  ,  ces  CUJfons^ 
ces  Duguefclins  y  ces  Lohe^c ,  cts  Tintiniacy  cej< 
Rohans  y  &  tant  d'autces  dont  s'enorgueillit 
avec  raifon  cette  terre  féconde  en  héros  ?  Dans 
4es  défeâions  mçme  qu'excufoit  Tefprit  du  tems; 
que  juftifioit  peut- être  le  droit  public  du  Xi^ms^ 
&  les  procédés  des  Princes  qui  lie  ménageoient 
pas  toujours  affez  ces  cœurs  aufîi  hauts  q^ie  fçn-  . 
fibles ,  ce  n'étoit  ni  en  reproches  injuftes  ,  ni 
en  calomnies  injurieufes  que  s'exhaloient  leurs 
reflentimens.  Dignes  imitateurs  de  leurs  autres 
vertus,  foyez-le  donc  de  leur  circonfpeftion  : 
vous  à  qui  il  n'a  manqué  peut-être  que  des  oc- 
cafions  pour  les  égaler  dans  le  refte,  pouvez^ 
vous  dans  celle-ci  vous  permettre  un  langage 
&  diâférenc  du  leiir  ? 
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.    £lles  rtnfcrmtnt  le  vœu 
tuianime  des  citoyens^ 


Ce  vœu  ed  unatiimc 
comme  vos  réclama* 
tions  font  rerpeûueu- 
fes.  Quoi  1  Tous  les  ci- 
toyens fe  réuniroient  à  contefter  au  Souverain 
Texercice  de  la  portion  de  fon  pouvoir  la  moins 
conteftable  j  la  plus  eflentiellement  inhérente  à 
la  Souveraineté ,  celle  de  diriger  les  Tribunaux 
qui  prononcent  en  fon  nom,  qui  ne  pronon* 
cent  qu'en  fon  nom!  Tous  les  citoyens  fe  réu- 
airoient  à  foutenir  que  celui  qui  a  pu  créer  les 
Parlemens  &  fixer  leurs  reiTorts  y  celui  qui  a 
pu  créer  les  Préiidiaux  &  déterniiner  Tétendue 
de  leur  jurifdiâion ,  ne  peut  dans  le  reflbrt  des 
premiers  donner  aux  féconds  une  jurifdiâion- 
plus  étendue? 

>  Tous  les  citoyens  fe  réuniroient  à  foutenir 
que  celui  dont  [qs  prédécefleurs  ont  pu  par 
des  vues  fifcales  malheureufement  trop  fouvent 
'  préfentées  &  goûtées ,  vendre  des  attributions 
onéreufes  au  peuple  »  fatiguantes  pour  Tadmi- 
niftration ,  &  ridicules  aux  yeux  du  bon  fens^ 
ne  peut  retirer  ces  attributions ,  en  en  rembour- 
fant  le  prix,  pour  foulager  le  peuple,  pour  dé- 
barrafler  Tadminidration ,  pour  fuivre  enfin  les 
confeils  du  bon  fens,  oppofé  comme  la  faine 
politique  à  ces  ^émembremens  bifarres  ! 

Tous  les  citoyens  fe  réuniroient  pour  défa- 

vouer^  pour  combattre  dés  réglemens  qui  leur 

aflurent   à    chacun    eit    particulier    une    plus 

prompte  expédition  de  leurs  affaires  civ//ej  ;  qui 

>        tendent  à  rendire  la  procédure  criminelle  moins 

incertaine  1 


\- 
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lac^ftaine ,  moins  cruelle ,  moins  fujette  aux 
-mépriresl  Ils  fe  réunîroient  pour  Contrarier  dans 
'toutes  fes^^  réfolutions  un  Miniûère  qui  s'occupe 
coiiftamment  d'un  plan  de  réforme  utile!  ils  fe 
téurïiroient  pour  demander ,  pour  exiger  la  per- 
pétuité des  abus  en  tou^. genre! 


Duns  uht^  cUfconfianu 
moins  critique  nous  ^tuf- 
fions  atundu  U  Moment 
.  où  la  nation  doit  s^ajfem- 
bler  :  mais  la  conftitu- 
tion,  mais  Tautorité  fou- 
veraine  font  en  danger, 
&  notre  ^cle  ne  connoit 
pas  de  délak 


La  conftitution  !  elle 
fe  forme,  elle  tend  â 
naître,  bieak>in  d'èttiç 
compjromife  !  ^  Pans 
»  aueune  hiftoire,  chez 
n  aucun  peuple  on  n^a 
)♦  jamais  vu  un  feiU 
»  emjpire,  où  Iç  Roi 
>»  &  la  Nation  ayent 
yf  fait  aufli  paiHblement  . 
»  d  auffi  grands  pas,  en 
»  auffi  i>eu  de  tems,  le  Roi  vers  la  Juftiç.e^^^ 
»  la  Nation  vers  la  liberté  (i)  >s  Et  certaine- 
ment les  Loix  du  8  Mai  1788,  loin  d'être  une 
rétrogradiation  de  ces  pas  heureux,  en  font  wfi 
nouveau. 

Quant  à  V autorité  Souveraine  il  n  eft  que  trop 
vrai  qu'elle  feroit  en  danger,  &  par  cohféqueiit 
Tétat,  fi  le  langage  de  cette  Lettre,,  fi  celui  • 
des  ARRÊTES  multipliés  des  Parlement  ,  ïi  ^ 
celui  des  '  remontrances  non  moins  multi- 
pliées., non  m'oins  incendiaires,  produifoient  fur 
les  difpofîtions  générales  des-  peuples  reffét 
qu'on,  femble  «^en  être  promis;  fi  Téloquence 


mmkt 
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'ûluCoite  qu'il  cft  ^  facile  de  prodiguer  quàn^ 
r.oa.ne  ménage  rien,  quand  on  ne  refpeâe  rien, 
quand  on  paroit  Soutenir  les  droits  du  peuple» 
•&  la  liberté  publique;  fi  le  talent  réel  malheu- 
-reafement  aftocié  a  ces  écarts ,  &  prpâitué  à 
Soutenir,  à  vivifier,  à  annpMir  ces  déclama- 
tions 9  parvenoient   à   féduire   la  multitude', 
conù&e  les  tnaoœuvres  fecrettes  qui  fécondent 
leis  libelles  k  entraîner  les  .bons  citoyens,  & 
.les  menaces  à  les^.  décourager ,  à  les  dégoûter. 


Ceji  ainfi  que  nous 
nous  réunirons  toujours 
pour  combattre  les  enne» 
'  mJL^  de  la  France  ^  ennè^ 
fnis  moins  dangereux  pour 
f^.  AL  que  des  Minijlres 
coupables. 


Les  vrais  ennemis  de 
la  France  en  ce  moment 
ce  font  les  prétentions 
des  Corps ,  qui  depuis  le 
comiûeftcement   de  ce 
fiècle  lur-tout ,  n'ont 
cefié  de  la  troubler;  ce 
Jfont   les,  préjugés  des 
Corps  qu^il  n'a  jatpaîs  jufqu'à  ce  jour  été  poffi- 
ble    d'attaquer  impunément;  c'eft   rèfprit  des 
Corps ^  DE  RofeË  fur-tout,  efpiit  turbulent,  efprit 
tyrannique  ,  efprit  ufucpatéur,  efprit  en  tout 
fens  plus  redoutable,  plusfunefte  &  au  Prince, 
&  aux  Sujets  ,  &  à  la  Monarchie  en  général  » 
même  que  des. ]Vlinifire5  fans  capacité,  même 
^  que  des  Miniftres  fans  principes ,  &  fans  ver- 
tus, parce  que  ces  Minières  meurent,  ou  font 
.déplacés,  auliçu  que, cet. efprit  ne  meurt  point, 
.i^e.change  point,  &  que  s  il  n^a  pas  toujours 
j.a  puiifance  de.  nuire  ^  il  ne  perd  jamais  celle 
^d'inquiéter.' 

•^  -En  finiffant  par  cette  réflexion  trop  vraie, 
malheureufement  trop  juftifiée  par  les  conjonc? 


t>  Ô  t  I  T  I  Q  U  E  s,  &éi       ^(5| 

lures  aâirelles,  je  ne  voudrois  cependant  paé 
qvLOn  y  donnât  plus  d'étendue  qu'elle  n'eii 
doit  avoir  :  je  ne  voudirois  pas  qu'on  pût  croire ^ 
ni  qu'on  put  m)accufer  d'avoir  voulu  faite  pen^ 
fer  que  parce  que  Vcfprit  de  Corps  eft  dangereux 
par  eflence^  parce  qu'il  ^peut  meiier  à  tousleî 
§xcès ,  tous  ^  les  membres  d'une  Compagnie^ 
qu'il  fubjugue  doivent  être  indiilinâemeht  ré-^  ^ 
pûtes ,  ou  foient  réellement  coupables  de  ceuit 
qu'il  foggère  &  auxquels  U  les  fores  âa  eon-^ 
courir; 

Je  fuis  même  bien  éloigné  (ie  prétencire  qu*ii 
foit  toujours,  &  néceûairement  funefte,  qu'il 
ne  puiife  jamais  produiîre  de  bien  :  au  contraire 
par-tout  oii  le  fuccès  dépend  d'une  obéiiTancé 
rapide  5  par -tout  ou  le  bût  à  remplir  exigé 
l'incorporation  iaveugle  en  quelquis  forte  dd 
.toutes  les  volontés  dans  une  feule,  l*annéantif- 
fement  abfoiu  même  des  idées  qui  pourrôient  lâ 
Contrarier;  dans  tout  ce  qui  concerne  le  MitU 
taire  par  exemple  ^  Vcfprit  de  Cmps  eft  l'agent  lé 
plus  utile  qu'on  puiffe  emjployer  :  là  (ts  avan-^ 
tages  l'emportent  fur  fes  inconyéhiens» 

i  . 

Mais  par-tout  ou  les  aciionis  fuppôfeitt  de  k 
.part  de  tous  ceux  qui  y  coricoureiit  un  exa- 
;  men  préliminaire  ^  oc;  une  déciiion  perfonnellé 
réfléchie;;  par-tOut  oii  la  réunion  des  voix  doit 
êtreje  réfultat  d*une  délibéi»atiori  fépatée^  priîe 
de  fang  froid,  par  chacuhe  des  têtes  dont  céâ 
voix  émanent  ;  dans  les  opérations  où  hoii-ifeu* 
iement  V  exemple^  V  autorité  y  les  ordres  né  doivent 
pas  avoir  une  itifluence  prépondérance  j   maiè 
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•  * 

OU  11  eft  eifeAtiel  de  commencer  par  s*en  défen- 
dre, &  fouvent  de  les  contredire;  dans  tout 
ce  qui  concerne  la  Maglfirature  par  •  exemple  ; 
dans  toutes  les  émanations  des  Compagnies  de 
Robcj  Feiprit  de  Corps  eft  l'expédient  le  plus 
nuifible ,  &  Tefclavage  le  plus  honteux  comme  le 
plus  redoutable  auquel  elles  puiflent  être  fou- 
mifes. 

11  eft  nuifible ,  parce  qu'il  contrarie  précifé- 
ment  Tobjet  de  leur  inftitution ,  &  U  premier 
devoir  qu'elle  impofe.  Cet  objet  eft  la  néceffité 
de  Texamen  ;  ce  devoir  pour  chaque  membre 
c'éft  de  ne  donner  fon  fufFrage  qu  à  ce  qu'il 
croit  jufte  ;  or  cet  examen  Vefprh  de  Corps  l'e*- 
clud  :  ce  devoir  il  défend  de  le  remplir  dans 
tout  ce  qui  intéreffe  le  Corps  :  mais  tout  ce 
qui  fait  qu^une  chofe  n'eft  pas  ce  qu'elle. doit 
être,  qu'elle  eft  précifément  le  contraire ^  nfe 
peut-être  avantageux. 

Et  s'il  fe  Irouvoit  que  cet  efprit  embraiîaty 
affervit  aux  mêmes  intéi-êts ,  aux  mêmes  paf- 
fions,  aux  mêmes  ^violences ,  non  pas  feule- 
ment un  feul  corps  dans  une  feule  Ville,  mais 
tous  les  corps  de  la  'même  efpèce  dans  toute 
l'étendue  d'une  vafte  Monarchie;  fî  non-feule- 
ment ces  corps  étoient  multipliés  5  mais  qu'ils 
euffent  pair  la  nature  de  leurs  fondions  une 
multitude  d'autres  corps  fubalternes  dépendans 
d'eux ,  &  enfuite  une  autre  multitude  d'autres 
fubalternes  divifés,  /ubdivifés  à  l'infini,  mais 
tous  livrés  à  l'intérêt,  aux  préjugés,  à  YefprU 
communs,  le  danger  ne  croîtroit-il  pas  en  pro? 


POLI  T  IQ  U  E  S ,  &c;        3^5 

*t>ortron  que  la  fervîtiide  fètoit  plus  éfeodue  y  8c 
la  dépendance  plus  étroite  ? 

Or  voilà  précifément  ce  tpjt  a  lieu  en  France^ 
'  Les  Parlemens  fubjugués  eux-mêmes  par  ï^/prie 
de  Cj^rps  j  maitrifent  toute  cette  immenfe  hiérar- 
chie,  vêtue  de  long  comme  celle  du  Sacerdo- 
ce, non  moins  nombreuse ,  non  moins  impé- 
rieuie,  non  moins  jaloufe.  A  c^cune  de  fes 
divifions  tiennent  des  foules  de  gens  de  plume 
attachés  par  état  au  Tribunal  près  duquel  ils 
•paiâent^  réduits  à  Aib&Qter  uniquement  des 
emplois  qu'ifs  y  rempliiTeat,  fous  ie^.^apms 
é*j4vojcats  ^'  de  Procureurs  yde  Greffiers^  àiHuiJpersi 
&  tous  fubiflant  aveuglemient  la  même  impul- 
lion,  au  premier  moment  d'humeur  contre  îe 
trône  ou  fes  àgens,  les  Parlemens  comme  je 
l'ai  dit  autrefois  (i)  aidés  de  toute  cette  popu- 
lace de  la  judicature,  deviennent  un  fantôme 
effrayant  &  une  puiffance  redoutable  :  ce  font 
autant  de  Briaries  qui  attaquent  Jupiter  avec  dès 
milliers  de  bras. 

Cette  fervitude  eft  honteufe  autant  que  nuifi- 
ble  ;  &  quoi  de  plus  honteux  en  effet  que  de 
n'avoir  point  d^idée,  point  de^  volontjé  à  foi; 
^  que  d'être,  fans  pouvoir  s'en  exempter,  l'inftru-* 
ment  mécanique  d'une  querelle  étrangère,  & 
les  viâimes  d'une  prétention  dont  on  ne  re- 
cueillera jamais  les  fruits? 

Cette  abnégation  de  foi-même,  ce  fànatifme 
de  l'aveuglement  eft  placé  comme  je  viens  de 

(t)  Appel  à  la  poflérité  pag.  14. , 
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-I9  âive  dàfis  la^  profeifioii  Milisaire  ^  parce'  qii^ 
f  n  fait  reflence  :  îLn'y  auroit  pas  de  foldats,  ot( 
ils  ieroietit  inutiles  &  le  raifonnemenf  pouvoit 

•  fxifter  fous  1  ^uniforme;  quiconque  arbore  cette 
livtée  annonce  par  cela  ie\il  ràbjurafion  qull 
a  faite  de  fa  propre  exiilence  ;  le  ferment  prêté 
ibits- peine  de  mort  d'obéir  machinalement  à 
fofut  ordre  de  fon  fupérieur  eft  compenfé  dans 
fous  les  grades  par  la  certitude  qu'/a  chacun 
fl'êtr^  obéi  dç  même  au-deflbus  de  lui;  âé  pour 
le  'iimple  foldat  il  Teft  par  le  droit  terrible  de 
titep  fans  appel  &  ian$iréplique  quand  on  Im' 

oermet  d'en  qfer, 

•  »  '  <"  < 

Mais  puifque  la  livrée  de  ia  Jufiicc  eft  au 

ÇQHtraire  par  eflence  auffi  celle  de  la  raifon,  & 

^u  raifonpement  \  puifqu'un  Juge   pr^variquQ 

quand  il  défère  ^  Tautori^é  d'autrui,    plutôt; 

Îyik  fjps  propres  lumières ,  ^  fa  propr^  con- 
çiençé;  p^ifqvi'un  Avocat  t&  ui^  lAc||ie  quand 
^y^c  Iç  fentimept  ihtiine  de  la  vérité,  il  fe  prête 
^  fuivre^  à  défendre  le  fiftême  qi\i  laf  combat; 
^  qu'il  eft  un  l^che  encore  quand  avant  que 
fi'eri  cmbrafler  un ,  il  n'a  pas  épuifé  toutes  (ts 
reffources  pour  çn  apprécier  la  juftefle,  Ytfpra 
de  Cçrps  qui  interdit  ^  Tun  &  a  l'autre  toute 
ré^exion  ;  tefprie  dt  Corps  qui  leur  fait  agréer 
comme  une  règle  infaillible  ce  qui  paroiflant 
^'abord  le  vœu  uiiiyerfel  de  la  Compagnie ,  ne 
le  devient  fouvent  que  par  la  mollefle ,  par  la 
puiillanimité  du  plus  grand  nombre  de  fes  niem- 
\t^\  cet  efprit  de  Corps  qui  enctiaîpe  la  coq- 
(cience  ^  qui  impofe  iilence  à  la  délicatefle  ^ 
^ui  trojp  Couvent  ^ue  ^e  reqiords,^  n'e^-il  pa? 


F 


lilMt^^lai-foil  ui»  ignomiole ,  S^  une  («gmi^i^ 

lion?    .    J.       »  :    t»T^:!'Vi/'    "i  J     :-  .      ^    •  t,    .'iir;^I 

',  Cette  .défeÔîon  mtiette  /  Sf  ;învincîMé  îKt^^* 

dtSjivqêatSy  chaque  foi§  aîit.îc^à.Parlejhfefft^ 
défitent ,  loin  d*êtrè  'cètmè  ils  le  *  prééiidë^ 
fin  Tacrifiêé  côùrageùi;  utftilfV6uèrtiehï*h^a|frâ4 
nime,  n'eft  donc  quun  trait  dê^ôffiïeâTéifêmlël^ 
une- pufiJlaninîité  dé^hpnpir^te,,  li^  yr^^CJïu- 
rage;  ferpit  d^  sinftituêr  :lç»j|uge^'de  ce$;^c^|(^ 
jont  ils  fe  rendent  avçji\filément  les  foldats,;  ., 

«.  « 

*  '"'  »j,  »  •**"  *X         •#  '  '■■■■/  k  ■■       • 

,  ...Ce  que  chaque  Avocat;. Qjjparticuller.J§yçç^^ 
t>k(eriff^il,çe  que  chaqne  gf^llç^^e  d'Avocats p'^^ 
Procufejffs.y,^c.  dertgit;  ^^j^ter  daiis  chaque 
ville;;  iftB],quechpque,inempre  d\iné  Cotnpa-r 
gnie  Jycjiqipire  fans  exçeptipn ,  devroit  fe  preft 
çfirç,  ç'ç4- à-dire  cet  ;e:jcajpen  refléchi',  détail-* 
lé  ^  >. .  imgftr^ial  d^s  .  ^émaf çhf!^^  auxquelles^ .  on 
veut  Taffocier;  des  pré[tentions  dont  on  exige 
qu'il  fe  rèn4e  le  garant  &  le  défenfeur  y  *c'eft 
préciféâéHt  èe  c^\\^\\fprh'là:<:èrps  interdit  Içf- 
potiquëûJent  i^  ç'eft  ce  qiill  défend  fous  j^eli» 
de  /72ari,pùifqùè  le  refiraftafkft^qui  aleroit  yfHrS- 
cédef  feroit  fur  le  champ  noté  d*une  véritable 
infamie  :  il  fe  verroît  livré  4  une  exdcimtnuttt^ 
cation  civile  non  moines  redoutable  C[U0>  t^éi^it 
autrefois  la  religieufe;  *      • 


'\l\>    w 


Cet  étrange  afçen4ant  n  a  preique  lieu  «ju'^il 
France i, Se  il  eft  d'autant  plus  déplorable. gueJîi 
claffe  Qii  il  étauife  toutes. les  lumières j»  oifil 
rend  le  courage  inutile,  Couvent  dangereux  t 
où  il  dénature  jufqu'aux  vertus,  réunit  en  gènë^ 
tal  dans  ce  royauQie  plus  cte  lumières^  pjiusi 
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leurs.  Je  gémis  fur  raviliiTeiqent  qu'il  produit 
àiM,,  la  Magiftrature ,  ..&  dans  (es  acceffoîres  : 
01^1$,  je  n'i^n  iuis  pas  'moins  dilpofé  à  leur  ren^ 
^fe.îufiice':.il  eft  Tûr  que  nulle  part  elle  a'eft 
plvis  éclairée ,  pTujSi  intègre  »  plus  dèântéreffée  ^ 
'    Çiferinç  mêm«,i.   > 


"  "Rien  de  fi  dur  que  la  vie  d'un  Magiftrat  Fran- 
çShetï  général  :  il  eft  obligé  d'acheter  fon  office: 
il  ne  reçoit  pas  le  quart  de  l'intérêt  légal  de 
fon  argent,  &  par  cette  acquifition  il  ne  fait 
^iè  fe  lier  à  des  mcbtirs  plus  fevères ,  que  s'im- 
j^àfer  l'obligation  'de  "Veiller  avec  i)lus-de  ri- 
gueur à  écarter  dé  fa  femille  le  luxe"  &  le  dé- 
sordre V  que  fe  fôumettrc  à  la  nécéffité  de  fc 
priver  de  prefque  tous  les  plailîrs  :  lia  confidé- 
ration  pubÛque  eft  le  feul  prix  de  ces^  facrificës^ 
dé  ce  dé  vouement  .à  une  vie  laborieufe.  auftè*^ 
fe,  retirée. 

L'intégrité  en  généi^al  auffi  eft  loir. caraâène 
dîftinâif.  On  .  peut  reprocher  aux  Tribunaux 
Fm^çois  dans  les  jugemeos  particuliéi^s ,  des  er- 
leurs ,  i^on  des  prévarications.  Dans  les  affaires 
OU  ils  ont  paru  quelquefois  fe  livrer  à .  une  par**- 
tl^lité  éclatante,  comme  celles  de  Xa/Zy/deTAbbé 
Desbrojfesj  &c.  c'étoit  encore  vie  ^malheureux 
efprit  de  Corps  qui  tes  entraînoit  ;  mais  quand 
ils  étoient  rendus  à  eux-mêmes,  quand  ils 
étoient  libres  ae  ne  fuivi^  que  leurs  lumières, 
&  l'impulfion  de  lëtir  confcience,  lajliftice  feule 
avoir  leurs  hpmmages  &  obtehoit  leurs  iroix. 

En  deux  mots, .  la  Magiftrature  ea  Franct 


T  O  LJ  TJ  QV  E  S,  Sic.       ^ 

Sviée.à  fes  vraies  fonâîdns;  tant 'qtt^dlév  fe 
jborne  à  être-la  difpenfatrice  intègre  de$jppiivoif» 
jiKliciaires  ^ui  lui  font  confiés;  à  veities  même 
fur.  le$  ab^s  intérie^irs  des  départemeçs  dépeA- 
dans  ou  Vjpifins  du  fien;  tpht  que  chacun  4e  {k^ 
ÎAtmbrefime  confulfe  q^^  fon  devoir  perfonnd^ 
que  {es  lumière;  peribnnelles ,  que  ia  confçience 
perfonnelle ;  tant  que  fes  arcêts  ne/ofit  qiie  le 
réfultat  de  ces  jugemens  ifolés  »  réfléch^^  mûre* 
ment  &  froidement  iQQmbînés»  cette  iA^f^^gîftra^ 
ture  eft  une  des  pl^ .  idtiles ,  une  dest;  pli^.  cef? 
peâàbleâ  inftitutigns. .  ...y 

Mais  c'en  eft  une  dei  plus  pernicieufes  quânci 
inaitrifée  pat  Tefpnt  it  Corps  ^  fe  Inétamorpho- 
iant  fubitement  en  un  bataillon  ar^é  po^f'  IS 
fervice  ou  la  vengeance  du  Corps  y  ne  coniîoîA 
faut  plus  que  l'intérêt  &  les  préjugée  4^  C^rps:^ 
elle  abufe  de  cette  facilité  à  faire  tm  effort 
commun,  pour  écrafer  tout  ce  qui  la  coàtrarii^ 
du  poids  de  cette  maffe- réunie,  combÂftÔe y  indï- 
\iiible:  c'eft  là  le  cas  db  s'écrier  avec  le  Poët« 

O  Qdi,  quede^vêrtitt  vous  me  ^icéS'Haïrî'         ^ 


y 


M  ■    ■   «^ 


Je  viens,  d'expofer  de  grandes,  &.4'^tile$ 
vérités  ;  on  me  demandera  peut-être  quelle  eft 
ma  miftion  pour  les  publier  :  afin  d'en  affolblif 
rimpreffion  j  on  fe  permettra  de  calomnier  mes 
motifs  :  on  m^accufera  d'uu  dévouement  fervile 
au  defpotifmc  y  au  parti  prépondérant  dû  oio- 
ment,  &c.  Que  ne  s  eft* on  pas  permis  en  ce 
genre  contre  nioi  depuis  vingt  ans? 


;-^ 


^  ^  A  N  N  "A  L  E  s  ' 

Quant  à  ma-  miffion  ette  eft  dan$  les  chofei^ 
mciiies  :  je  pphlie  ces  vérités  ,  i°*  parce  qn^ 
ce  lent  >des  •  vérités ,  2^. -parce  que  fen  ai  été' 
hi&nûVy  Convaincu  ^pte  lÈà propre  expérfence; 
parce  ^ue  tous  4e^  ttalbéurs  de  tna^^vi^  onr 
CB  pour  principe  pi^imitTF  ks  fnreuÉl^y  &  1^^ 
fiïiMefles  de'  VeJprU  tU  Cofps  y  parce  que  '  mott 
pArenûer  icrisia  au  Palais  a  été  de  ks  dévoiler; 
parce!  que  ni  une- ingratitude  devenue  trop  fa^ 
me£fi^-,fm  une  barbarie  dtr<Sce  non  mbins  coih 
flucy  n'fiiroient  eu  de^fiiecès  contte  moi,  fi 
elles n'avoknt  trouvé  dan^cet ifpriê^ôcs armes 
^  des  reHourceSt 

.Ce  n'ejft  cependant  pas  ici  k  teflentimenl 
jKpk  lin'anifUie  ;  c'eft  k  défit  d*éclairer  k  public  : 
de  ce  que .  ces  lumières  jettent  un  grand  jour 
fur  l^çrïgine  ^qs^  pcrfécvtions  que  î'ai  effuyées, 
^  X^  ^u'il  en  rejaillit  un  éclat  eiôbarrafiant 
pn^r  .9ie.s  ennemis,  &  o^es  opprefleurs^  s'enfuit* 

^^^ç'i^^  ipe  feùçiuâ  (cwpuk  de  les  pré- 

Sans  .doute  |'ai  quelque  mtirêà  ptrfonheiiei  con« 
fondre  cet  efpritdes  Corps  y  j'en  ai  un  très  ienfible 
à  manifefter  ks  abus,  lâ  tyrannie,  le  danger  en 
f Oi>t  {^ns  de  cet  ^fprit  des  Corps  !  mais  mcm  intérêt 
cft  joint  à  celui  de  la  Nation ,  &  cette  Coromu-^ 
nauté  m'honore.  Quelle  preuye  plus  frappante  de 
rinîquité  des  complots  qui  ont  pendant  vingt  aos 
empoifonné  ma  vie,  ptufieurs  fois  ruiné  ma  fotv 
tuné,  compromis  mon  honneur,  que  de  voir 
ces  mêmes  complots  menacer  le  Trône ,  com- 

Sroinettre  le  repos  dé  la  Nation ,  tendre  à  élu*» 
er  les  rapports  ks  plus  iacrés  entre  k  Priacv 
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&  te  peuple ,  multiplier  les  calomnies'  contre 
les  agens  du  premier ,  facrHtèr  fans  fcrùpule  9k 
fans  lAénagemens  les  vrais' iiitéirêts  du  fécond.'* 

A^'égard  des  Miniftjrè;^  il  içft  vraiV.très  ^m 
quec'eu  ici  leur  cauife  que  je  défens.  i.njais  ce  , 
font  jne^^  principes  mie  jé  fputiens  :  dçpuis  I^ 
JhéorU  dts  l^ohçy  c'eft-à-.dife  depuis  moii  déb>u^ 
dans  la  littérature  îu^aq^au.îfJ^  106  de  ces  Jrf/?r 
naUs  Je  n^ai  jamais  varié  (i)  :  jamais  ilnè  m'èft 
éehappé  ûrf  mot  <|ûi  cttnfraric?  une  feirie  des'af- 
fertipnS^  confignées  dàhs  celui-ci ,  &  dans  le  pré^ 
cèdent,  jamais  je  n'ai  ceffé  de  recommander 
aux  fujets  une  obéiflance  fans  laquelle  il  n'y 
a  dans  la  fociété  que  du  troubk,  &  du  défoi> 
dre,  ft  aux  Âdminiilratears  un  ufage  de  Fauto^ 
rite  éclairé ,  mitigé  par  Ta^our  du  bien  public , 
par  les^  égards  dus  \k  la  Juftice^  par  Tintérêty , 
tnêmeda  trône.  *V 

Ces  principes  |e  ks  ai  has^ardé^,  fputenus, 
quand  je  ne  pouvois  en  efpérer  que  des  infuir 
tes  &  des  périls;  qpand  j'étois  ifplé;  quand 
toutes  les  eîp^ces  d'intéjrQts  ou  dé  pouvoirs  feoib- 
bloient  fe  réunir  pqivr  profcrire  rîn4ifcrçt  apor 
logifte  4e  ces  vérités  ipéçonniies  Sf.  calomniées; 
quand  des  Minifirçs  vraiment  prévaricateurs^ 
vraiment  coupable^  d'ailleurs  envers,  le  Roi  â^ 
J[a  nation,  fe  permettoient  contre  moi  en  parti- 
culier d^s  çxcès  couronnés  par  le  plu^  horriU^ 
de  tou^. 

Faudroit-il  que  je  changeaffe  aujaord'hui  dç 

(i)  Voyez  par  exempte  le  Tome  III,  page  358  deTai^ 
C^niie  4<IitiQn,  &  31  j  de  la  n(>tivelk^ 
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fyftêmè.  parce  que  je  nVi  plus  de  fujet^^dc 
plainte  ?  Devrois- je  désavouer  ma  propre  docr 
trine  parce  que  des  Mimilres  éclairés,  ver- 
tueux s\iï  raprochent;  parce  quils  ont  enfin 
le  courage  avec  le  pouvoir  d'opérer  le  bien  que 
je  n*aî  pu  qu'indiquer,  que  recommander  de* 
puis  20  ans  ?  Faudroit*il  que  j*eufle  ou  la  folie 
de  me  joindre  à  leurs  détrââeurs,  ou  la  lâcheté 
de  n^ofer  leur  rendre  juftice? 

Je  fais  bien  que  cette  apoftafie  me  feroit 
peut-être  plus  avantageuse  que  cette  confiance» 
Le  f^natifme  fait  gré  de  Tappui  qu'on  lui  prête:  il 
n'y  a  point  de  réputation  plus  rapide  que  celle 
qui  fe  fonde  fur  la  gratitude  d'un  parti  enthou- 
fiafte  :  la  licence  fait  bien  plus  de  renommées  f 
inême  littéraires,  que  la  froide  ràifon  :  peut-être 
même  fes  produâiqns  les  juftifient^lles  mieux 
a  certains  égards  que  celles  de  la  firoide*  vérité} 

Mais  je  n'ai  jamais  voulu,  je  ne  veux  point 
de  cette  gloire  honteufe  :  jamais  les  couronna 
de  l'efprit  de  parti  ne  fouilleront  ma  tête  parc€ 
que  jamais  l'efprit  qui  les  recherche ,  &  qui  en 
difpofe,  ne  fouillera  mon  cœur;  je  dis  ce  que  je 
penfe,  ce  que  je  fens:  quand  je  fuis  êonvaincu 
que  ces  penfées,  ces  fentimens  font  utiles  & 
juftes,  je  leur  donne  l'eflbr  fans  examiner  qui 
en  fera  bleflfé ,  qui  en  fera  reconnoifiant.  D  a- 
près  ces  principes  je  vais  achever  la  mnde 
difcuflion  à  laquelle  je  me  fuis  livré  .*  eue  me 
parôit  plus  intéreffante ,  plus  dans  te  plan  de 
mon  ouvrage  que  des  nouvelles  politiques  (vSr 
peâes,  ou  des  détails  minutieux  d'opérations 
guerrières,  qui  font  même  en  ce  moment  auffi 
rares  que  peu  authentiques. 
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Différence  entre  la  révolunon  pajlfagirc  de  lyjï 
&  la  réforme  Je  1788,  dans  f  Ordre  Judiciaire 
en  France.   Hijloire  abrégée  de  la  première. 

\J  N  des  grans  argumens  des  adveriairés  de  la 
réforme  aâuelle  c'eft  qu'elle  reproduit  le 
renverfement  de  1771  ;  un  de  leurs  grahs'moti& 
d'efpérance  c*eft  qu'étant  contradiûoire  avec  la 
reftauration  de  1774  elle  ne  fera  pas  plus  fo- 
lide  que  ce  boule verfement  paflagen 

Ce  Qui  dépend,  de  la  fortune ,  é^s  intrigues, 
de  la  difpofition  de  certains  efprits,  des  événe^ 
mens  poÈtiques ,  d'une  multitude  de  mobiles  ca* 
chéSy  inconnus  »  peut-être  des  intérêts,. des  cir* 
conftances  qui  n  exiilent  pas  encore  S^;  qu'il  cil 
impoffible  de  prévoir ,  je  ne  puis  le  deyinec^ 
mais  ce  qui  eft  du  reflbrt  de  la  raifon,  le  ra- 
prochement  des  faits ,  le  paralellé  entre  Iq%  opé- 
rations, )e  puis  me  le  permettre  :  je  puis  faire 
voir  que  la  reiTemblance  qu'on  y  fuppofe  eft 
imaginaire;  qu'il  n'y  a  pas  la  moindre  iimilitude 
même  dans  ce  qui  paroit  le  mieux  les  identi- 
fier, l'humiliation  des  Parlemens,  &  leur  réûf- 
tance;  humiliation  qui  étoit  en  effet  Tunique 
objet  de  la  manœuvre  Miniftérielle  de  1771 ,  & 
qui  ne  fera  qu'un  acceflbire  forcé  du  plan  de 
1788  ;  réfiftânce  qui  s'eft  à  peine  manifeilée 
en  1771 ,  &  qui  fe  porte  à  des  éclats  vraiment 
terribles  en  1788,  quoique  fi  elle  avoir  pu  être 
excufable  à  une  des  deux  époques  ;  ce  jm  ï\\t 
apurement  pas  à  celle-ci. 
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Ce  fracas  de  1771  eft  peut-être  uo  des  poîiit) 
de  nôtre  Hiftoire  le$  moins  éclàircis  :  c'eft  un  dé 
Ceux  fur  lefqueis  le  public  eft  encore  le  plus 
vfiiverfetleinent  abufé.  L^idée  de  cette  cataftro- 
phe  Parlementaire  fe  joint  dans  tous  les  efprits 
à  celle  de  Tàffaire  de  Êreeagne^  On'  croît  com- 
munément que  le  Chancelier  de  Mau . . .  dans  fes 
explorions  contre  les  dénonciateurs ,  Ie$  accu- 
fateurs  de  l'ancien  Commandant  de  cette  Pro- 
Vince»  agiflbit  comme  proteâeur,  comme  fau- 

veurde  M.  le  Duc   d'if ;  qu'ayaitt  trouvé 

dans  Topiniâtreté  d'un  des  Parlemens  d'abord, 
&  enfuite  dans  la*  ligue  des  autres  Corps  ixt 
.même  nom  un  obftacle  invincible,  il  avoit  faifi 
cette  occaûoh  d'aflurer  tout  à  la  fois,  d'apra 
un  plan  raifonné,  le  fahit  d'un  agent  de  Tauto^ 
rité^  royale  auquel  âl  prenoit  un  véritable  inté- 
rêt ,  &  le  repos  de  la  cpuronne  déjà  compro«' 
mife,  déjà  inquiétée  pluiieurs  fois  danscefiècté 
même  par  des  prétentions  toujours  renaiflantes  i 
cette  opinion  que  tour  femble  juftifier  non» 
feulement  n'eft  pas  exaâe^  mais  eft  direôe*^ 
ment  contraire  à  la  réalité  des  faits* 

Cette  préfendue  révolution  de  1771  dans 
{on  origine ,  clans  fe^  déi;ails ,  dans  fa  cataftro- 
phe  ,  dans  fon  anéantiflement  même,  n'a  été 
vraiment  qu'une  tracafTerie  Miniftérietle;  qu'une 
difpute  de  jalouiie  entre  des  rivaux  an^bitieux; 
les  Parlemens  conduits  par  une  autre  ambition, 
par  une  autre  jaloufie  ,  après  avoir  été  les  inf- 
trumens  de  celles-là ,  après  en  avoir  été  les  vicH 
times ,  ont  été  les  prétextes  d  une  vengeance 
plus  artiftement  combinée  qu'on  n'auroit  dû  s'y 
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"attendre.  Leur  prétendue  reftaur ation  en  1774 
a  été  auffi  étrangère  au  bien  public  que  Tavoit 
été  leur  deflruâion,  &  la  confiance  du  jeune 
I^rince ,  abufée  comme  celle  de  Ton  ayeul ,  mais 
en  iens  contraire ,  parce  que  Tintérêt  du  Mi^ 
niftre  dominant  avoît  changé. 

A  la  vérité  il  étoit  prefqu'impoflîble  à  la 
fin  du  dernier  règne  qiVil  n'y  eut  pas  un  éclat 
entre  la  Robe  &  le  Trône  :  ces  deux  pouvoirs  de- 
puis le  commencement  du  fiècle  n'avoieilt  ceflë 
iie  fe  choquer.  Les  Parlemens  humiliés  par  le 
Cardinal  de  Richelieu ,  prefqu'anéantis  fous 
JLjûuis  Xlf^y  comme  je  Tai  dit ,  s^étoient  flattén 
'  non  /ans  quelque  vraifemblance ,  de  reprendre 
ibus  Louis  XV  leur  ancien  afcendant.  - 

N 

■•    *  •  ■ 

Lliiftoire  n'a.  peut-être  pas  encore  le  droit 
ni  même  la  faculté  de  tracer  au  jufte  le  carac^ 
tère  de  ce  Prince  fi  diverfement  apprécié  pen» 
ilant  fa  vie  ;  honoré  d'abord  d'un  nom  qui  fup- 
pofe  toutes  les  vertus  ;  pourfuivi  à  ia  mort 
par  des  déclamations  que  motiveroit  à  peine 
la  réunion  de  tous  les  vices,  il  ne  pourra  ob* 
tenir  que  de  nos  defcendans-  la  jufte  mefurede 
louanges,  x>u  de  cenfures  qui  lui  font  dues. 

*  . 

Ce  que  Tpn  peut  dès-àpréfent  obferver, 
c'eft  que  foit  par  une  fuite  de  fon  éducation , 
foit  par  tempéramment ,  foit  peut-être  par  le 
réfultat  d'une  jouiflancé  trop  précoce  de  la  gran*^ 
deur  fuprême  9  il  ne  paroiflbit  capable  d'aucun 
ientim^nt  profond  :  livré  auic  femmes,  mats  tenant 

Tome XIV. N^  110.   -         Cç 


claaf  (fi  confiance  même  beaucoup  moins  à  Vz^ 
mour>  quà  Thabitufie;  cojfinoiirant  les  gens  hon- 
nêtes ,  les  aimant  même ,  mais  ofant  rarement 
Içs  employer  >  ij!e  regardant  fes  fujets  en  gé- 
néral que  comme  les  infîrumens  de  fes^  plai- 
firs;  &  l'admiriiftration  de  fon  royaume  com- 
me une  fuite  de  tracafTeries  qui  ne  méritoient 
jamais  de  fa  part  une  attention  férieufe ,  il  au- 
roit  voulu  que  tout  refiât  autour  de  lui.  dans 
rimm'obilité  oiji  il  afpiroit  à  fe  plonger  lui- 
même. 

Ua  Prince  qui  annonce  alnfi  fon  amour  pom 
le  repos  invite  les,efprits  inquiets  à  le  trou- 
bler ;  &  il  n'y  a  pas  de  pays  au  monde  où  ils 
ayent  à  cet  égard  plus  de  reflburces  qu'en 
France.  Rien  n'y  étant  défini;  tous  les  pou- 
voirs y  ayant  quelque  chofe  à  difputer  aux 
autres  pouvoirs;  tous  les  titres  y  emportant 
des  préteçtions  combattues  &  jufiifiées  par 
des  exemples;  ce  royaume  renfermant  fur-tout 
deux  Corps  qui  fe  croyent ,  fans  ofer  le  dire , 
indépendans  de  la  Couronne ,  la  Robe  &  le 
haut  Clergé  y  &  un  troifieme  j  qui ,  par  fa  nature, 
devient  de  toute  néceflité»  l'infirument  du  de£- 
potifme,  quand  il  ne  l'exerce  pas,  chaque  mi- 
nute peut  pcoduir^ , une  querelle;  &  fous  un 
Prince  fans  vigueur  il  eft  impoffible  que  le 
;trône  ne  foit  pas  fans  -cefie  agité. 

Les  Parlemcns  s'étoient  eflayés  fous  le  Cardi- 
nal de  Fleury  :  après  fa  mort  ils  montrèrent  plus 
fd*audace.  Les  prétextes  n'étoient  pas  toujours 
iieureux;  mais  les  démarches  étoiént  toujours 
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tiiïrdîés.  •  L'èleâioiî  à'Viti^  fapé^Uurt  darts  iltt^Ai^if*- 
Mi^  des  biîUis  dt  conf^ony^^Joctziiontï^tent^Âfik^ 
tmtontranus y  &i  enfirite  '^e^^^hifmès^  oività  pra-: 
jet  de  fe  mefurer  avec  Je  trône'ftf  nfonitôlt'à 
décoruvcrt.  ^       "-l   -'- •    '       ^^   r'^^ 


•/; 


Le  fei^  Roi  nayaqt  m.jafT/sz  de  forcfrr^^lis 
lame  pour  inferdire  CQsXfXfkplïcafic^s :(é^¥iWi 
fe^  cqmiqe»  ayoit  fait  ,{051^  At/^j'^,:nira^Zr.4«' 
iopérioiité  dans  refpmiK)^  i$s  méprifer po.|iH9ft 
le  Régent  lui  en  avoit  depn^  l^^xejn^lpi  ç9fji4p 
chant  tour  à  tour  que  punir  avèp , humeur ,  Se 
Céder  par  laâitude;  (emét>r^mnt(vtr'Vèmpl^rdQ 
l'autorité,  comme  fiir  céliiï  de  l'indulgehcè^ . Se 
Iti  rendanft'  par-là  toutes  deux  ioutilès,  îl  s^é* 
toit  formé  peu-à-iieii  une  confédération  réelle' 
entre  les  douze  <!orps  qu^'^Yibù^'du  ndnl  aàîd- 
rtfoit  à  fe'dîre  les  repiréfèiifâns^  dé' H  hati^n,^.W 
Je  plan  d*humilier1a  Coiifbrfiilè  eq  tèvendiqii^fit 
les  confiitutions  prétQndXihY  fBnkâmntaUs  ^  ayôît 

acquit  une  çonpi]teaç€rç|Eî?!Ôiyp; . 

.  t*expiiI$on  des  /ç^fif«Mpéré0  5Ye(MW«.fe' 
cilité  ({m  t^noit  du  ppo^ig^siia^^gnv^ntpit  encore: 
ropinion  que  ces.CQfP^gflÎP^  avoient-deflçnic^/ 
forces  )  '.avec  Tenvic;  a  en  (aire  un  ufage-pkjs^, 
brillant  :  &  quoique  leur  prépondérance  en 
cette  occafion  £nt  due  à  de^  caufes  abfolumè'nt 
étrangères;  quoique  fi  les  Jifuius  avoient  été* 
âufli  politiques ,  aufli  puiflans  qu  on  le  difoit  9 
il  leur  eût  été  plus  facile  encore  d'éviter  leur 
perte  qu'à  leurs  entiemis  de  la  confommer,  if 
tft  vrai  cependant  que  Timportance  Parlement 
,  itùrt  avoit ,  reçu  de  ce  fucçès  aux  yeux  du  pu- 

Cci 
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blklunif  accroiiSskMnt  proiigievx,  %es^  Âgentf 
4e  la  Gouroâne  ,  étoient  moins  idènagés,  ea 
propc^ioB  de  ce  que  la  Robe  fembloit  gagner 
4Ujterrein  (ur  rautorilé.  A  Montpellier ^  à  &re/io- 
bU^  &  ailleurs,  les  Commandans  iU  Province 
avoient  reçu  des  affronts  fignalés  :  chaque  Par- 
fetnënl\dans  fon  diftrift  fembloit  chercher 
FocfCiiâoti  d'engager  un  coinbat  avec  le  pou- 
^f  dont  ces  Officiers  n'étoient  que  les  inftm- 
rnéhs.  Telle  étoit  là  difpofition  uniVerfelle  des  , 
e%>ritS,  vers  1763  &  1764. 

[  <LVDuc  d'-^ ....  çommahdolt  alors  en  Brtta^ 
gne  :  il  y  étoit  arrivé,  jèujpe  :  une  proteûion  plus  . 
puifiantequ  honorable  Tavoit  fait,  nqmmer  de 
bonne  heiue  à  cet  .emploi  dé  confiance.  Il  y 
avçj^t  ç^  d'abord  p^ur  confeil,  &  en  quelque 
farte  pour  tuteur  ».  celui  de  tous  l^s  hommes  à 
qal  de  pareils  titre^,  p^roitront  le  moins  coa* 
venir,  M.  de  la  Clmloeeais. 

J'ai  raconté  ailled#^*^i)^ quand, $^  comment^ 
cette  liaifon  avoit  été  rompue  ;  par  quelle  mi- 
férabte'petitcflfe  le  iMagiftrat  s^étoitélbigné  de 
{tn  pupille,  &  de  la  raifon;  comment  une  pré^ 
telKion  "puérile  avoit  :  produit  entre  eux  une 
aliénation  férieufe  ^  &   une   immitié  décidée.^ 


i» , 


.»  M.  de  la  Chalùttais  regnoit  au  Parlement  .•. 
>t  il  fut  aifé  dY  rendre  le  Duc  tSiA .... 
»  odieux.  Quand  le  Parlement  fut  gagné ,  on 
«►  iiibjugua  les  -E/^r^  fans  peine;  &  les  prétextes 
»  ne  manquoient  pas  pour  fufciter  des  enne- 
»  mis  dans  cette  Republique  auffi  £ere  qu  ora- 

r      I  • 

if)  Voyez  ci-devant  Tome  XIII,  pag.  88- 


\ 
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9»  geufe  à  rbomme  cojiaamné  par  fa  place 
^  à  propofer  les  vexations  que  Fiaiprudencê 
»  du  Miniftère  miiltiplioit  4vec  la  plus  révol- 
>»  tante  indiicrétion  »• 

La  moIlèfTe  du  feu  Roi ,  Tineptie  du  Duc  de 
la  Vrillitrt  Miniftre  de  la  province;  la  fougue 
de  celui  des  Finances;  la  fuppreffion  du  P^r- 
Umcntj  les  procédures  atroces  contre  quelques- 
uns  de  fes  Membres;  enfin. la  fbibleffis  de  Tau- 
torité  »  &  fes  violences  qui  en  paroiflbient  plus 
fcandaleufes,  produifirent  un  déchaînement  fans 
bornes.  Le  Duc  à' A....  étant  par  malheur 
Torgane  forcé  des  méprifes  du  Gouvernement^ 
ie  trouva  bientôt  lobiet  de  toutes  les  haines 
qu'elles  juffifioient. 

Le  Parhmmt  de  Rennes  crut  avoir  trouvé 
ie  premier  Toccaiion  de  faire  Je  facrifice  qui 
devoir  fignaler  &  affermir  .le  pouvoir  de  la 
Robe.  Se  fentant  appuyé  d'un  corps  nom- 
breux  de  Noblefle ,  ayant  la  certitude  de  Têtrê 
par  les  Compagnies  de  fon  efpèce ,  qui  for- 
moient  les  mêmes  vœuxi  &  les  mêmes  projets 
dans  tout  le  royaume,  il  entama  fans  mena-» 
gemeqt  l'afFaire  célèbre  oii  le  nom    du  Duc 

iiA ^   &  de  fes  prétendus  Complices  né- 

toîent  réellement  qu'un  pi;étexte. 

Dans  un  autre  moment,  fi  TAdminiflration 
avoit  été^  réunie  dans  des  mains  fermes  &  ha* 
biles,  cette  entreprifç  n'auroit  pas  été  formée  ^ 
ou  eUe  fe  ferolt  évanouie.  Si  même  le  Duc 
tf-i^.,,,   n'avoit  été  qu'un  de  ces   Courtifâns 

Ce  } 
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fubalrernes  dont  on  meftire  fans  peine  la  car^ 
riere,  &  dont  on  protège  la  médiocrité  parce 
qu'on  n^en  appréhende  pas  le  ïuccès,  Taffront 
qu'on  lui  préparoit  auroit  trouvé  des  obftacles 
invincibles.  Mais  la  fituation  de  la  Cour  fa- 
vorifoit  fes  ennemis;  &  fes  prétentions  connues 
à  la  première  place  lui  en  donnoient  à  Vtr^ 
failles  de  plus  .redoutables  que  ceux  qui  Fatta- 
quoient  à  Rennes^ 

:  U  avoit  toi^ours  eu  un  afcendant  marqué 
iur  lès  Maîtrefles  du  feu  Roi.  Soit  qu'il  dut  | 
cet  avantage  au  génie  de  fon  parent  le  Maré- 
chal de  R  .  .  .  ;  foit  quil  eût  trouvé  dans 
fon  propre  fonds  les  refiburces  nécefiaires  pour 
fe  l'affurer ,  c'étoit  de  là  qu'il  avoit  toujours 
attendu  fa  fortune  &  reçu  des  faveurs.  Quoi- 
qu'il eût  facrifié  la  DuchefTe  de  Chdteauroux  à 
la  jaloufie  du  Maître  »  elle  n'en  étoit  pas  moins 
morte  le  cœur  plein  du  plus  tendre  attache- 
ment pour  lui^  après  avoir  employé  fa  vie  à  le 
prouver. 


^ 


La  Marqui^)?  de  Pompadour  l'avoît  pro- 
tégé hautement  :  la  trop  prompte  mort  du 
Maréchal  de  BeUiJlc  l'avoit  feule  empêchée 
de  le  liii  donner  pour  fuccefTeur.  Quand  la 
Comte/te  du  B....  parut  fur  le  théâtre  il  s'en 
étoit  déclaré  l'ami  ^  le  direâeur  :  il  en  étoit 
devenu  le  confident  inféparable.  Il  fembloit 
avoir  le  droit  de  tout  fe  promettre  d'un  appui 
dont  l'expérience  du  paffé  faifoit  affez  voir 
lutilité. 

Sa  marche  &  fes  efpérances  n'échappoient 
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ixas  aux  témoins  intéreffés  de  fes  progrès*  Lé 
plus  diftingué  dû  tous  étoit  le  Duc  de  Choifcul^ 
ce  même  homme  dont  nous  avons  vu  la  con- 
£dération  furvivre  à  fa  faveur^  pour  qui  une 
Cour  bien  dégénérée  d'ailleurs  a  donné  à 
ï Europe  le  premier  exemple  d'un  Minière  ché- 
ri,  refpeâé  hautement  dans  fa  dirgrace. 

Plein  dadivité,  de  grandeur^  &  de  talens; 
ayant  dans  le  c€eur  la  même  élévation  que  dans 
i:efp^it;  retraçant  dans  fa  conduite  publique  ^ 
&  dans  fa  vie  privée  ,  l'éclat  .&  la  loyauté  de 
Tancienne  Nobleffe  Françoife  dont  fa  maifon 
faifoit  une  partiel  :  illuftrç  ;  heureux  cp.ftime 
SylUy,  ami  prodigue  comme  ce  Romain  céXhhte ^ 
mais  ennemi  moins  vindicatif  ;  fu£&fant  aux 
affaires  comme  aux  plaifirs,  3^  conciliant  le 
travail  avec  la  diflîpation;  il  é,toit  fait,  s'il 
avoit  été  fécondé,  pour  rendre  à' fa  Nation  Fat 
cendant  qu'une  guerre  malheureufe  &  vingt 
ans  d'ignominie  intérieure  lui  avoient  fait  per- 
dre. C'eft  une  des  exceptions  qu'il  faut  ad- 
mettre à  la  loi  générale  que  Louis  XV  fembloit 
s'être  impofée  d'éloigner  de  fa  Perfonne  les  Hom- 
mes de  Génie,  &  de  ne  jamais  faire  de  fa  con- 
fiance le  prix  de  fon.eftime. 

9 

C*eft  à  ce  Miniftre  fur- tout  que  le  Duc 
à^ji....  deroit  être  fufpedt.  Quelque  généreux 
que  foit  un  Homme  en  Place  il  eft  naturel 
qu'il  cherche  à  écarter  celui  qui  paroît  préten- 
dre à  fa  dépouille.  D'ailleurs  deux  efprits  qui 
fe  reflembloient  auffi  peu,  ne  pouvoient  pas 
s'aimer*  Le  Duc  de  Choifml  avoit  afiez  fiere-: 
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meift  annoncé  fa  réfdution  en  reAifant  êè 
fléchir  devant  Ja  Minerve  dé  fon  rival;  mais 
toujours  grande  incapable  de  dîffimulation ,  & 
des  petites  intrigues ,  c'étoit  ouvertement  qu'il 
faifbit  la  guerre.  Il  ne  cachoit  ni  fa  répugnance 
pour  la  protedrice ,  ni  fes  fentimens  pour  le 
protégé.  Certain  de  trouver  en  lui-même  aflez 
de  reffources  pour  arrêter  les  Pkrlcmens  s'ils 
alloient  trop  loin ,  il  Vétoit  pas  tkché  de  kur 
voir  prendre  un  travers  qui  lui  étoit  utile.  H 
favorifoit  un  effor  qui  devoit  nuire  à  celui  de 
fon  compétiteur. 

Le  Diic  d\A ....  avoît  -un  autre  ennemi 
moins  franc  ,  &  bien  plus  redoutable  ;  c'étoit 
le  Chancelier  de  Mau\  ...  Ce  Magiftrat  dont 
il  fera  difficile  à  la  poftérité  de  fe  fotmer  une' 
idée  vraie;  que  la  haine  a  trop  dégradé,  mais 
qui  Ta  en  quelque  forte  juftifîée  puifqu'il  n'a 
pas  fu  fe  faire  d'amis  affëz  2élés  pour  le  dé-^ 
fendre  après  fa  chute,  partageoit  alors  Fâtten- 
t ion  de  la  France  ^  &  nourriflfoit  les  plus  hautes 
prétentions.  Auffi  éloigné  de  l'impétuofité  loyale 
&  expéditive  du  Duc  de  Choifetdl^  que  de  la 
circonfpeâion  oblique  &  laborieufe  du  Duc 
à' A  .  .  •  .,  il  avoit  un  autre  génie ,  &  tfétoii 
pas  moins  propre  à  jouer  un  grand  rôle  dans 
ee  tourbillon  de  cabales ,  de  jaloufies ,  de  baf- 
(tSes ,  de  vengeances ,  de  perfidies ,  qu^on  ap- 
pelle la  Cour. 

Habile  fur-tout  à  conduire  une  intrigue  ;  n'é- 
pargnant ni  les  carefles  ,  ni  les  démarches ,  ni 
les  paroles,  pour  infpirer  à  ceux  qu'il* avoit 


J 
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befoin  de  gagner ,  rkitérêt^du  moment  ;  ne  via* 
lant  pa^  plus  que  les  autres  Courtifans  Tes  en« 
gag emens  ^  mais  dédaignant  trop  de  déguifer 
Tes  manques  de  foi;  ne  cherchant  pas  même  à 
couvrir  îes  violences  de  ce  voile  ufé ,  mais  tou*« 
joiirs  utile»  de  Tamour  dir  bien  public;  &  fe 
décriant  ainfi  par  le  fcandale  plus,  que  par  fei 
aâions;  vindicatif  avec  petitefle  ;  éprouvant 
la  haine  en^omme  deCour,  &  Texerçant  en  , 
bourgeois^  diftingué  fur- tout  par  rintrépidité 
d'un  Grenadier;  très -propre  à  opérer  une  ré« 
yolution  par  des  coups  de  vigueur,  &  nosi  pas^ 
à  en  aâurer  le  fuccès  par  d€$  mefu  res  pruden* 
tes  :  tel  m'a  paru ,  d'après  les  faits  »  le  Chance* 
lien  de  Mau  ...  ^  dont  la  Magistrature  fera 
toujours  une  époque  remarquable  da  jis  Vhxûmto 
de  la  Monarchie. 

Il  avoit  été  longrtems,  après  fort  père»  Chef 
du  premier  Parlement  du  Royaume  :  il  connoifr 
foit  par  çonféquent  la  fituation  des  efprits* 
dans  ces  Compa|;niesu  Perfonne  ne,  <  ievoit  mieux 
apprécier  que  Iqi  le  danger  de  le»  autôriier  à. 
porter  à  ^n  Pair  y  Ag/eot  de  la  Couronne»  uti 
coup  qui  pouvoir  compromettre  la  Couronrié 
elle-même. 

Mais  anifi  il  prétendoit  au  pou  voir  excluiif. 
Le  Duc  de  Choifeuil  en  jouiffoit  :  le^Ûuc 
A' A....  y  arrivoit  '.Tentant  qu'il  nfe  pré.vau- 
droit  ni  fur  le  génie  de  l'un,  apjpuy^  du  vfieu 
de  la  Cour  ,  &  de  l'eftime  ur  dverfellç  iies 
étrangers;  ni  fur  Tadreffe  de  Triutre,.  fecon-: 
dée  par  un  foutien  qui  triomphe  :  fouvent    du 
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tafent,  &  en  dirpenfe,  it  vit  avec  la  fagàcîté 
d*on  Courtifan  veillt  dans  rintrigue  qae  le  pro* 
ces  de  Bnugru  lui  fourniroit  des  armes  fûres 
centre  tous  deux. 

Le  fyfteme  é^  Louis  XV  étant  en  général 
de  laîfler  chacun  de  fes  Mipiftres  âbfolti  dans 
ia  partie^  il  alloit  par  4a  place  néceiTarrement 
avoir  la  pins  grande  influence  dans  une  inftruc- 
tioa  judiciaire.  Le  danger  forceroit  le  Duc 
HlA.....  à  chercher  à  s^'unic  à  lui  ,  à  Taider 
ëe  toutes  lies  forces  &'  d^  Celles  de  fohpartr, 
pour  décréditer  le  Duc  de  Choifeuil  dans  Fef- 
prit  du  Souverain. 

Enfuite,  après  avoir  livré  fon  nouvel  amî 
à  Thumiliat  ion  d'une  procédure  ;  après  avoir 
fomenté  fous  main  la  fureur  aveugte  des  gens 
de  Robe,  qiti  compteroient  Venger  leurs  injures 
particulières  9  &  fervir  les  intérêts -de  leurs 
Corps,  il  de  voit  être  ^ifé  de  leur  arraéher 
leur  viâime;  par  un  coup  d'autorité  :  mais  fon 
projet  étoit  d'attacher  à  ce  fervice  apparent 
une -Ignominie  qui  6n  iiendit  roBjer 'incapable 
à  jamais»  de  fe  foutehir  à  la  Cour.  Cohnoiffant 
la  politique  timide  du  Roi,  fâchant  combien 
le  repos  lui  étoit  cher ,  combien  il  étoit  peu 
iiifc:eptible  d  'attachement ,  &  proinpt  à  facrifier 
tout  ce  qui  p»ouvoit  lui  caufer  des  inquiétudes, 
il  fe  prometiroit  bien  de  liii  faire  fentir'te  rif- 
que  d'appelh  ;r  au  Miniftère  un  hdmme  flétri 
daiûs  Tefprit  iJe  la  Nation,  &  en  faveur  de  qui, 
depuis  cinq  ans,  ^autorité  s'épuifoiten  com-. 
batîs. 
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Ainû  débarraffé  du  Duc  de  Choifadl  par  le 
Duc  dUA  .  •  .  •  &  la  Favorite  ;  oppofant  au 
Duc  diA  •  • .  •  •  Topinion  publique  y  le  Mioif- 
tère  devenu  vacant  tomboit  de  lui-même  entre 
fes  mains.  Louis  XV y  ombrageux  tout  à  la  fois, 
&  facile;  toujours  effrayé  des  vifages  nouveaux! 
n*aimant  à  employer  que  les  hommes  avec  qui 
il  étoit  familiarifé,  Fauroit  laiffé  d'abord  le 
in^tre ,  faute  de  trouver  un  autre  confident  ;  & 
enfuite  il  Tauroit  gardé  par  habitude.  Son  goût 
pour  la  Sorti  du  jour  pouvoit  n'être  pas  dura*- 
ble  :  il  ne  devoit  pas  être  difficile  de  la  rem^ 
placer,  ou  peut-être  même  de  lafubjuguer.  Le 
Chancelier  comptoit ,  pour  Téloigner ,  ou  la 
gouverner,  fur  Tinconflance  de  Tamour^  &  la 
frivolité  de  Tamitié. 

î  \        '  . . .  •         .    ' 

Tel  étoit  le  plan  du  Chancelier  de  Mau  •  • . 
Voilà  ce  qui  a  occaiiofiné  cette  évocation 
bruyante  à  la  Cour  des  Pairs ,  du  procès  entamé 
par  le  Parlement  de  Rennes  y  &  enfuite  Tex- 
tinÛion  non  moins  éclatante  d'une  inftruâiqa 
qu^e  Ton  n'avoit  laifTé  entreprendre  que  dans 
le  deflein  formé  de  Tinterrompre  avec  fc:an« 
dale. 

Cette  clef  rend  tout  raîfonnable  :  fané;  elle 
les  démarches  de  la  Cour;  en  cette  ocrjafîoa 
feroient  une  fuite  d'inconféquences  qui  n'au« 
roient  pas  eu  d'exemple*  Le  defpotifme  auroit 
été  trop  infultant,  &  la  caprice  qui  frj  feroit 
joué  avec  auffi  peu  de  pudeur  de  :  ce  qui 
refte  à. la  Nation  de  formalités  impofantes, 
trop  odieux.  Or  les  manœuvres  dess  C  «oùrtiikiw 
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peuvent  (!{iielquefoi$  paroître  ridicules  ;  elles 
ibnt  rarement  abfurdes. 

Elles  ne  font  pas  non  plus  toujours  heureu* 
fes.  Il  eft  û  difficile  d'afleoir  ifur  le  terrein 
mouvant  ou  ils  marchent  des  combinaifons  (çr 
lides  !  Le  Chancelier  avoit  des  rivaux  à  la  Cour, 
&  des  ennemis  au  Parlement  :  les  premiers  s-al- 
larmerent  de  fes  projets  qu'ils  eurent  bientôt 
pénétrés  ;  les  féconds  fe  prévalurent  de  Fin- 
dignation  que  caûfoit  même  aux  hommes  fages, 
aux  efprits  froids  de  la  compagnie  cette  inter- 
diâipn  capricieufe  qui  leur  enlevoit  la  connoif- 
fance  d'une  affaire  portée  devant  eux  avec 
tant  d'éclat,  &  de  dépenfe.  Leur  reiTentimeat 
changea  d*ob)et. 

Le  Duc  à' A en  profitant  pour  fon  repos 

de.  la  juftification  arbitraire  qu'on  le  forçoit 
d'accepter ,  en  paroiffoit  affligé  :  il  fe  repré- 
ientoit  ^omme  un  être  paffif  qui  n 'avoit  à  lui 
que  la  certitude  de  fon  innocence ,  &  le  regret 
de  ne  pouvoir  la  conftater  par  un  arrêt;  con- 
travnt  d'obéir  à  des  ordres  donnés  au  nom  du 
Roi  il  voyoit  avec  douleur  une  Compagnie 
dont  il  s'honoroit  d'être  Membre,  privée  à  foii 
occaliôn  d'une  de  fes  plusr  belles  prérogatives.. 

Ce  langage  adroit,  &  le  tems,  &  les  intri- 
gues adouciiloient  les  efprits,  au  moins  en  fa 
&  veur  :  il  fefoit  d'ailleurs  des  progrès  à  la  Cour; 
-le  crédit  de  la  favorite  fon  amie .  s'affermiflbit  : 
déjà  fe  j  ^réparoient  vifiblement  les  degrés  qui 
dévoient  bientôt  le  conduire  à  un  double  Minif- 
tère,.xlé)£i  il  y  en  avoit  ^^n  de  vacant  qui  ne 
pouYoit  è\  ^re  tefervé  qu'à  lui. 


\ 
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'  Ses  amis  prefles  d'accélérer  fa  promotion  , 
fes  ennemis  certains  &  furieux  de  ne  pçuvoir 
Tempêcher,  les  hôm^nes  indifFérens  même, 
étrangers  aux  manœuvres  de  FerfailUs^  mais 
qui  ne  voyoient  dans  toute  cette  affaire  que 
la  violation  des  formes  de  la  juftice  ,  &  Texem- 
pie  dangereux  d*un  defpotifme  iiiufité ,  fe  réu- 
nirent contre  le  Chancelier.  A  la  fin  de  177O 
c'étoit  lui  9  &  lui  feul  que  la  Magiftratu^e  me- 
naçoit  ;  pour  s'affurer  de  la  voix  publique  ^ 
pour  donner  plus  de  poids  à  fon  reflentimelit^ 
elle  ufa  de  la  reifource  alors  ufitée,  &  dont  le 
même  règne  avoit  déjà  yû  trois  exemples  ^  dft 
ia  ccjfation  de  la  JuJiUc* 

Le  Parlement  ne  jugea  plus  :  les  Avocats. ne 
plaidèrent  9  ne  confulterent  plus  :  les  oififs  qui 
s'occupent  de .  ce  genre  de  combats  ;  les  famil* 
les  dont  la  fortune  &  le  repos  en  dépendent; 
ïes  Officiers  dont  la  fubfiftance  y  eft  attachée, 
étoient  autant  d'ennemis  que  cette  interruption 
devoit  donner  au  Miniftre.  Rien  ne  reffembloit 
mieux  à  la  forme  adaptée  autrefois  aux  excom' 
municationsy  quand  le  lervice  Divin  cefloit  dans 
toutes  les  églifes ,  quand  qn  voiloit  les  images 
des  ^Saints ,  quand  tout  ce  qui  touchoit  au  Sw 
cerdocc  s'interdifoit  fcrupuleuiement  le  moindre 
exercice  du  Miniftère  :  ce  n'eft  pas  le  feul  point, 
comme  je  l'ai  déjà  ôbfervé,  oii  ces  detix  hiérar<« 
chies  d'ailleurs  ii  jaloiifes  l'une  de  l'autre,  ^ 
fouvent  ennemies,  ont  ufé  des  mêmes  expédient 
&  de  la  même  politique. 

.  Le  Chancelier  voyant  ainû  (qs  meAires  trom« 
Tome  XIV.  N«iii.  Dd 


^  ^:_ 
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pées  en  tous  fens ,  voyant  le  Duc  à^ Aiguillon 
debout  après  les  coups  céitérés  dont  il  avoit 
effayé  de  le  frapper ,  &  la  Robe  s'armer  contre 
lui-même  de  ^'influence  qu'il  lui  avoit  laiffé 
prendre ,  c^ut  n'avoir  d  autre  reflburce  que 
de  déployer  pour  fon  propre  falut  ce  que 
Tautorité  arbitraire  a  de  plus  violent. 

Loids  XK  au  fond  de  Tame  HaïiToit  les  Par^ 
Umtns  autant  qu'il  les  redoutoit.  Ses  premiers 
regards  avoient  été  frappés  des  preuves  de  leur 
audace,  &  depuis  il  s'étoit  écoulé  peu  d'années 
où  il  n'en  eût  reçu  de  leur  indocilité.  Prefque 
tout  fon  règne  s'étoit  paflé  en  combats  avec 
ces  fujets  impérieux  9  qui  ne  rougiflant  pas  de 
Finconféquence  ^  prétendoient  maitrifer  la  Cou- 
fonne  en  fe  diiant  les  vengeurs  de  fon  indé* 
pendance. 

Fatigué  de  ces  luttes  auxquelles  fous  lui 
Tautorité  avoit  toujours  perdu  ;  devenu  par 
l'âge  encore  plus  timide  &  plus  indifférent ,  il 
auroit  facrifîé  fans  héfiter  fon  Chancelier^  fi 
celui-ci  réduit  à  la  dernière  extrémité  ne  lui 
avoit  promis  de  le  débarrafler  à  jamais ,  Lui 
&  fes  Succeffeurs,  de  cet  épouvantail  gotique 
qui^  fui  vaut  lui^  défoloit  le  Prince  fans  fervit 
les  fujets. 

Sur  cette  parole  il  avoit  reçu  du  Roi  un 
pouvoir  abfolu ,  &  s'en  étoit  fervi  fans  mena** 
gement.  Arracher  fans  forme  de  procès ,  des 
Magiftrats  à  leur  famille;  traîner  au  milieu 
d'une  faifon  rigoureufe  des  vieillards»  dés  in- 
firmes ^  à  des  exils  que  le  choix  à^  lieux  fai« 
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foit  paroître  une  vengeance  plutôt  qu'une  pu- 
nition ;  déclarer  nuls  les  titres  de  leurs  Offices  , 
Sz:  en  exiger  Tabandon  matériel  9  volontaire ,  à 
peine  d'un  redoublem'ent  de  violences ,  c'étoit 
dans  un  homme  de  Robe  le  dernieV  période  du 
defpotifme^  &  de  Timprudence.  On  reconnoiifoic 
à  ces  excès  un  ,efprit  altier,  aigri  par  une  réfif* 
tance  qu  il  n'avoit  pas  prévue  9  outré  de  Tidée 
de  foti  propre  danger ,  &.  qui  ne  pouvant  fe 
foutenir  qu'en  écrafant  fes  ennemis  fans  retour, 
fe  hâtoit  de  rendre  le  repentir  impoffible  au 
Roi ,  à  force  de  multiplier  les  rigueurs  exercées 
en  fon  nom. 

D'un  autre  côté  la  Conduite  des  Maglftrats 
devenus  Fobjet  de  fon  reflentiment  n'y  prêtoit 
peutrêtre  que  trop.  La  poftérité  ne  concevra  pas 
que  dans  un  fiède  éclairé ,  des  hommes  dont  la 
fonûion  cft  d'étudier  lés  Loix  9  de  les  faire  ref- 
peâer  9  .&  de  cultiver  leur  raifon  9  aient  ofé  dé<* 
velopper  le  fyftême  que  montroit  alors  le  Par« 
lement.de  Paris;  qu'ils  n'aient  pas  rougi  de 
^'attribuer  le  droit  de  laijjer  Iturs  Siiges  vacant 
en  conteftant  au  Roi  celui  de  les  remplir;  que 
jugeant  tous  les  jours  en  fon  nom  9  ne  pouvant 
rien  que  pour  lui  &  par  lui  9  ils  fe  foient  per- 
oiis  de  lui   dire  qu'ils  exiftoient  fans  lui ,  & 
avant  lui  ;  que  ne  devalit  leur  titre  qu'à  leur 
argent,  ils  aient  prétendu  qu'après  avoir  été 
rembourfés  le  titre  leur  reftoit  encore  9  &  qu'ils 
repréfentoient   malgré  le  Chef  de  la   natioa 
-cette  nation  même  qu'ils  refufoient  de  fervir  : 
des  deux   parts  on  joignoit   l'abfurdité   à   I9 
fureur. 
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Ce*  que  cette  bruyante  querelle  avoit  d^im^ 
portance  effeâive  étoit  apprécié.  Les  courti-- 
îans  s'en  mocquoient  :  la  nation  en  général  y 
prenoit  peu  d'intérêt.  Les  partifans  encore  nom- 
breux des  'Jéfuius  applaudiâbient  à  lliumilia* 
tiûn  de  leurs  opprefleurs  :  ils  pardonnoient  pref- 
què  au  Chancelier  des  violences  qui  ne  leur  pa« 
KoifToieflt  ni  plus  injuftes^  ni  plus  odieufes  que 
celles  dont  avoient  été  accablés  les  membres 
de  la  Société  pxorcrite« 

:  Les  fpéâateurs  impartiaux  ^  fcandalifés  d'une 
opiniâtreté  qui  n'avoit  pour  objet  que  les  pré- 
rogatives pcrfbnnelles  de  la  Robe;  fe  fouvenant 
avec  queUé  promptitude  Tintérêt  public  avoit 
été  abandonné  dans  toutes  les  occafiôns  par 
ces  prétendus  foutiéns  de  la  liberté  ;  efpérant 
d'une  révolution  quelque  remède  aux  abus  de-* 
Venues  intolérables  dans  Tordre  judiciaire,  ap* 
prouvoient  le  châtiment  infligé  au  Corps  3  en 
blâmant  les  rafinemens  inventés  contre  les  in« 
dividus  :  ils  auroient  voulu  que  le  Ckanulur  ^ 
après  avoir  mis  tant  de  Nbblefle  ^  tant  de  Ma- 
jefté  dans  fes  difcours,  en  eût  refervé  quelque 
chofe  pour  fa  conduite  y  &  qu'elle  "eût  annoncé 
un  Légiflateur  occupé  du  bien  de  la  nation  , 
plutôt  qu'un  defpote  livré  au  plaifir  de  fatis- 
faire  fon  reiTentiment. 

Pour  lui,  il  étoit  très-embarraffé  :  n*ayant, 
comme  je  l'ai  dit,  pris  au(^unè  précaution; 
s'étant  trouvé  tout  d'un  coup  porté  par  le 
cours  des  cfiofes  plus  que  par  (on  choix,  à  un 
éclat  qui  n'entroit  pas  dans  fes  vues^  il  n'a  voit 
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fvi  que  fe  fervir ,  dans  Je  premier  moment ,  des 
reflburces  dont  l'exemple  &  la  mémoir^e  fubfif- 
toient  encore.  Des  CônfeilUrs  £  Etat  y  des  Maîtres 
des  Requêtes  y  t(pect  amphibie,  (bumife  aux 
Miniftres  dont  elle  eft  la  pépinière ,  &  liée 
ayec  la  Magiftrature  par  la  reffemblance  de$ 
fonftîons  ,  jouoient  au  Palais  ,  par  fes  lOrdrçs^ 
la  farce  ridicule  d'un  Parlement  de  Ççur. 

U  fentoit  bien  rinfuffifance  de  ce  palliatif  :  fes 
prédécefféurs  av  oient  pu  en  ufer  fans  fe^perdre; 
mai^  leur  emportement  même  avoit  toujours 
lai  (Té  des  voies  ouvertes  à  la  conciliation  :  ici 
elle  ne  pouvoit  plus  avoir  lieu« 

Il  falloit  annéantir  Tancien  Parlement,  &cela 
ne  fe  pouvoit  qu'en  en  créant  un  autre  :  or 
cette  opération  avoit  de  grandes  difficultés  fous 
un  Maître  qui  fe  jouoit  des  gîtaires  les  plus 
férieufes ,  &  n^avoit  donné  fon  confentement  à_ 
celle-'cl  que  fous  la  condition  de  vivre  défor>- 
mais  en  repos*  On  avoit  pu  l'amener  à  l'effort 
momehtané  de  détruire;^  mais  fon  ame  uiiée 
manquoit'de  Ténergie  néc^ffaire  pour  créer: 
t^lle  fe  fentoit  accablée  à  la  feule  .idée  des  foins 
indifpenfables  pour  foutenir  les  nouveaux  êtr^ 
qui  lui  auroient  du  leur  exiflence. 

Et  quand  on  lui  en  eut  donné  la  forcée 
dans  cet  aâe  apparent  de  vigueur  on  avoit 
encore  mis  de  la  foibleffe.  On  avoit  pris  le 
Grand  Confeil  :  on  Tavoit  attiré  -à  Verfailles. 
Là,  dans  uh  lit  de  juflice  clandeflin,  on  l'avoit 
tout  d'un  coup  invefti  du  titre  de  Parlement. 
Au  lieu  de  le  faire  inftaller  à  Pans  par  le  Roi , 
.  .Dd3      ' 
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avec  la  pompe ,  la  fplendeur,  qui  auroit  dft 
accompagner  cette  émanation  de  raûtorité 
royale ,  c'étoit  le  Chancelier  feul ,  qui  étoit  venu 
l'introduire  au  Palais  y  efcovté  DU  Guet;  troupe 
Utile,  mais  peu  confidérée,  avilie  en  quelque 
forte  dans  l'opinion  publique  par  fa  dépendance 
immédiate  de  la  Police;  autre  régime  avanta- 
geux en  lui-même ,  mais  que  de  grans  abus 
dégradent ,  &  qu'un  mélange  de  fondions 
odieufes,  de  manèges  flétrifTans,  empêche  d'ê- 
tre aufli  eftimé  qu'il  devroit  l'être  d'après  les 
fervices  journaliiçrs  qu'il  rend  à  la  fociété. 

Tout  cela  nuifoit  à  l'opération  chez  un  peu- 
ple qui  fe  laifle,  plus  que  les  autres,  féduire 
par  Tapparencei.  La  Nation  fe  tint  d'abord  en 
garde  contre  ce  fantôme  :  ceux  qui  étoient  in- 
tére/Tés  à  le  décréditer  fe  prévalurent  de  la 
timidité  ayec  laquelle  lui-même  entroit  en  fonc- 
tions ,  &  cette  timidité  n'étoit  que  trop  juftifiée 
par  fa  compofition  même. 

Pour  comble  d'inconféquence  au  lieu  ♦  de  fe 
borner  d'abord  aux  anciens  Membres  de  cette 
Compagnie  déjà  inconteftablement  en  pofleflioa 
du'  droit  de  juger;  au  lieu  de  ne  préfenter  d'a- 
bord au  public  que  ce  noyau,  s'il  eft  permis 
de  s'exprimer  ainfi,  de  Magiftrature  à  laquelle 
on  ne  pouvoit  faire  de  reproche,  dont  on  aur 
roit  peu  à  peu  infenfiblement  pu  augmenter  le 
nombre,  en  raifon  du  travail  &  des  befoins,  on 
Tavoit  furchargée  d'une  nomenclature  de  noms 
nouveaux,  de  perfonnages  inconnus,  dont  plu- 
fieurs  étoient  abfolument  étrangers  à  la  profef- 
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Son  judiciaire  9  &  d'autres  par  les  raifons  les 
plus  fortes  dévoient  en  être  exclus. 

Tout  étoit  défiguré ,  tout  étoit  travefti ,  tout 
étoit  ridicule .  où  odieux  dans  ce  prétendu  Par'- 
Icment.  Jufqu  aux  fondions  fi  importantes  y  û 
difficiles  à  remplir,  même  avec  des  talens  & 
des  vertus^  du  Minifière  public,  elles  étoient 
confiées  à  des  hommes  dont  le  choix  paroifibit 
une  dérifion,  ou  décéloit  la  plus  déplorable  im- 
puifiance  de  pouvoir  en  faire  d'autres. 

Le  premier  Avocat^  Général  étoit  un  payfan 
des  landes  de  Bordeaux -^  réfugié  de  bonne  heure 
aux  ifles  de  V Amérique  y,  Huiffier  d'abord,  en- 
fuite  fimple  Procureur,  puis  Procureur  aux 
tiens  vacansy  emploi  qui  n'exige  pas  plus  de 
délicatefiTe  que  les  deux  autres ,  pas  plus  de  ta- 
lens que  les  deux  autres  ^  mais  qui  efl  plus 
lucratif;  revenu  en  France  à  cinquante  ans  avec 
un  teint  bafané,  &  une  fortune  confidérable; 
ne  fâchant  ni  parler,  ni  écrire,  n'ayant  ni  exté- 
rieur ni  connoiflances ,  ilfongeoit  a  acheter /'(72^r 
les  privilèges ,  une  petite  charge  de  Robe  fans 
fondions ,  quand  on  lui  offrit  pour  rien  celle  de 
premier  Ai^ocat-Général.  C'étoit  là  l'homme  que 

le  Chancelier  de  Mau plaçoit   à  la  tête  du 

parquet  du  premier  Parlement  du  royaume  ^ 
celui  qu'il  y  chargeoit  en  chef  du  Minifière 
de  la  Parole* 

L'Office  de  Procureur-Général  infiniment  plu^ 
délicat  encore,  étoit  encore  infiniment  plus 
mal  placé ,  s'il  eft  poffible*  Un  nom  )ufi:ement 
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vénéré  ne  rendoit  que  plus  remarquable  Kn- 
dignité  du  Ai  jet,  transfuge  du  Parlement  écrafé, 
qui  n'avoit  pu  comme  la  furie  époufe  de  Tar* 
quifiy  monter  fur  cette  efpèce  de  trône,  qu*en 
marchant  fur  les  corps  de  fon  pere^  de  fon  on- 
cle, de  fes  frètes  enveloppés  dans  le  défaftre 
commun.  S'il  y  avoit^un  homme  à  qui  cette  con- 
defcendançe  fût  interdite,  pour  qui  en  cette 
occaiion  la  néceffité  de  fuivre  Vefprit  du  Corps , 
fut  une  loi  facrée,  une  loi  de  juftice  plus  en- 
core que  de  décence ,  c'étoit  J.  J*  de  F... 

Pour  ofer  la  braver  il  ïalloit  avoir  une  ame 
aufli  bafle  que  corrompue ,  être  auffi  dénué 
de  pudeur  que  de  fcrupule;  &  c'étoit  lui  que 
le  Chancelier  prenplt  pour  adjoint  dans  fa  créa- 
tion. C'étoit  lui  qu'il  donnoit  à  la  nouvelle 
Compagnie ,  pour  guide ,  pour  diredeur  en  quel- 
que forte ,  pour  promoteur  de  fes  volontés , 
pour  canal  immédiat  des  ordres  Souverains, 
pour  gardien  des  droits  du  public,  pour  dé- 
ienfeur  des  opprimés. 

• 

Sa  conduite  dans  les  Provinces^  ainii  que  fes 
procédés  envers  les  Parlemens  éloignés  répon- 
doit  à  celle  qu  il  fe  permettoit  à  Paris  même , 
au  milieu  de  la  capitale.  ; 

Sans  plan  dans  la  formation  des  nouveaux 
Corps,,  &  fans  motifs  dans  la  fuppreffion.  des 
anciens ,  il  fe  livrait  à  une  fougue  capricieufe 
jointe  à  des  procédés  plus  que  militaires  bazar- 
dés  avec  une  confiance ,  une  témérité  que 
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^es  militaires  n'auçoient  peut -'être  pas  eues. 
Il  ne  refpeâoit  pas  plus  la  bienféance  dans 
les  t^rme^  que  dans  les  chofes  :  il  ne  parloit 
que  de  charpenw  les  Parlemens  :  &  fa  manœu- 
vre répondoit  affez  à  cette  expreffion  bifarre. 

Il  détruifoit  fans  motif •  &  fans  formalités: 
il  créoit  fans  précaution  :  en  paroiflant  vouloir 
éteindre  l'efprit  des  Parlemens,  il  ne  çhangeoit 
que  quelques  Individus  ;  il  n'anéantiflbit  aucune 
de  kurs  prétentions  :  il  furchargeoit  la  France 
d'une  multitude  de  Tribunaux  nouveaux  avec 
tm  caraâere  auffi  peu  décidé  que  les  anciens. 

En  étendant  fes  prétendues  réformes  jufqu'aux 
agens  fubal ternes  de  la  judicature ,  eh  éteig- 
nant des  titres ,  il  n'avoit  fait  que  multipliée 
rembarras,  &  l'incertitude  :  en  créant  des  Avo- 
cats en  charge^  au  lieu  des  Procureurs^  il  avoir 
confervé  des  Avocats  fans  charge  dont  Texif- 
.tence  étoit  incompatible  avec  celle  des  pre- 
miers. En  fefant  un  tarif  pour  réprimer-les  exac- 
tions de  la  chicanne,  il  avoit  fourni  les  moyens 
de  rendre  la  procédure  plus  couteufe ,  &  la 
chicanne  plus  impunément,  plus  fruâueufement 
avide.  Enfin  il  n'avoit  fait  de  {on  autorité  qu  un 
ufage  fcandaleux ,  &  fou  vent  barbare. 

Il  n'auroit  donc  pas  été  furprennant  que  fes 
opérations  euflfent  excité  des  réclamayons  fou- 
tenues,  &  même  qu'elles  euflent  produit  des 
foulevemens  indomptables.  Il  ne  l'auroit  pas  été 
que  ces  Corps  qu'il  fe  fefoit  un  jeu  infultant  de 
difloquer,  de  démembrer,  de  tuer  pour  les  ré- 
vivifier avec,  opprobre,  fe  fuffent  prévalus  du 
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droit  qne  donne  la  Nature  à  tous  les  êtres  dont 
la  vie  eft  attaquée  par  une  violence  injufte; 
qu'ils  enflent  eflîayé  de  repoufler  par  un  effort 
commun  un  defpotifme  outrageux ,  qui  ne  cher- 
choit  pas  même  à  couvrir  d'un  refpeâ  apparent 
pour  les  formes  &  les  bienféances  ce  que  le 
fends  de  ks  procédés  avoit  d\>dieux  ^  &  d*ar- 
bitraire. 

Enfin  il  ne  Tauroit  pas  été  que  les  Tribimauit 
inférieurs  euflent  au  moins  marqué  une  répug- 
nance durable ,  invincible  »  à  reconnoître  des 
fepérieurs  flétris  ,  les  uns  par  leur  création 
même ,  les  autres  par  leur  métamorphofe  ; 
qulls  enflent  revendiqué  leurs  Juges  NATU- 
RELS deftitués  fans  procédure ,  punis  fans  /àr- 
faiturt  jugée  ;  vraiment  facrifiés  aux  caprices 
d^un  Miniftre  implacable,  dont  la  rigueur  er- 
tante  de  Province  en  Province  ne  fembloit  les 
jxarcourir  qiie  pour  y  chercher  de  quoi  abat- 
tre, &  non  de  quoi  réformer.  Les  Parlemens  aux 
yeux  d'une  multitude  dé  bons  citoyens  pou- 
voient  réellement  paroître  n  avoir  pas  tort  ;  on 
pouvoit  oublier  l'irrégularité  de  leurs  procédés 
primitifs  9  occafion  de  tout  ce  fracas  >  en  voyant 
celle  du  châtiment. 

Cepenidant  de  toutes  parts  on  céda  ;  ^  on 
obéit  :  les  Confeils  fupérUurs ,  Tribunaux  ambi- 
gus y  inconféquens ,  fans  caraâère  y  &  fans  dig- 
nité  ;  Souverains  quant  à  la  Jui^ice ,  fubordon- 
nés  quant  à  la  Police  ;  qui  par-tout  déplacoient 
des  titulaires  en  pofleflion ,  &  préfentoient  des 
irifageSy  comme  un  titre  nouveau,  s'établirent. 
Le  feul  objet  d'utilité  publique  qu'ils  remplif* 
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foîent  imparfaitement  9  celui  de  raprochtr  Ut 
Jufiict  des  JufiiciabUs  réparoit  à  bien  des  yeux 
le  vice  de  leur  inftitution.  ^ 

Les  Parlemèns  Charpentes ,  confentirent  à  re- 
prendre Texiftence  de  la  main  qui  la  leujr  avoit 
enlevée;  fi  quelques  èfprits  plus  fiers  dédaig- 
nèrent cette  honteuie  régénération  >  ils  n'en- 
traînèrent pas  le  plus  grand  nombre  :  leur  re- 
traite fut  à  peine  fenfible,  &  leurs  places  rem- 
plies fans  embarras.  Les  anciens  &  les  nouveaux 
Juges  i^ègerent  enfemble. 

r 

A  Paris  même  où  Famalgame  étoît  împoffi- 
ble  j  oii  d!abord  le  refus  'de  liquider  ^  d'abandon- 
ner le  titre  de  Toffice  annéanti,  avoit  été  le  v<£U 
commun  de  la  Compagnie  difperfée,  la  fer- 
meté s'amollit  peu-^-peu  :  on  liquida  :  on  con- 
ientit  à  fe  défaire  d'un  parchemin  devenu  ca* 
dup ,  pour  fe  débarrafler  d'une  Lettre  de  cacha 
onereufe  :  Vefprit  de  Corps  fut  fans  pouvoir 
parce  qu'il  étoit  fans  appui.  Malgré  l'opinion 
la  plus  répandue  qui  n'étoit  point  en  faveur  du 
Miniflre  ;  malgré  Toppofition  des  Princes  du 
Sang^Sc  de  plufieurs  membres  de  la  Pairie,  tout 
refta  paifible  :  il  n'y  eut  point  de  ligue  pour 
noter  d'infamie  les  déferteurs  du  complot  gé- 
néral :  les  marques  de  mécontentement  fe  rédui- 
iirent  à  des  bons  mots  fans  conféquence ,  à  des 
libelles  bientôt  oubliés ,  à  des  proteftations  qui 
en  motivant  un  refus  perfonnel  d'obéir ,  ne 
feioient  cependant  pas  un  crime  ,  ni  une  honte 
de  l'obéifTance. 

Alors  la  confidératipn  du  bien  public  Tem?- 
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portoît  encore  fur  les  intérêts  particuliers  :  les 
François  n*étoient  pas  encore  Anglifis*  VAmc- 
riqut  en  échange  du  fecours  imprudent  qui  l'a 
rendue  libre;  en  paiement. du  fang^  des  tré- 
fors  prodigués  pour  légitimer  fa  révolte ,  ne 
leur  avoir  pas  encore  tranfmis  eet/efprit  de- 
venu univerfel  de  difcuflion ,  ou  plutôt  de  li- 
cence en  politique  9  cette  prétendue  philofo- 
phie  qui  fous  prétexte  d^épurer  les  principes 
éts  Gouverhemens  détruit  le  refpeû  pour  toute 
autorité  ;  qui  ne  reclame  des  privilèges  que 
pour  éluder  des  droits;  qui  ne  fe  plaint  du 
defpotifme  ^que  pour  établir  Tanarchie  encore 
plus  redoutable. 

On  fentoit  encore  que  toute  Adminiftration 
où  le  pouvoir  he  fe  réunit  pas  -à  un  centre 
commun  eft  diflbute ,  ou  du  moins  expofée  à 
de  perpétuelles  coi^vulfions,  de  même  qu'une 
machine  qui  auroit  plufieurs  principes  de  mou- 
vement. Sans  approuver  ce  qu  avoit  de  défec- 
tueux la  prépondérance  illimitée  d'un  Minif- 
tre  ;  fans  croire  que  le  Trône  ou  {^s  agens 
fuflent  fupérieurs  aux  Loix,  on  préféroit  ce- 
pendant une/oumiifion  quiaiTuroit  le  calme,  à 
une  réfiftance  qui  auroit  produit  la  guerre  Ci- 
vile ,  &  néceffité  des  rigueurs  ou  des  combats 
également  déploi^ables  ,  également  funeftes  ; 
foit  que  le  parti  Royal  triomphant  eut  con- 
fervé  le  droit  de  foumettre  au  glaiv/e  de  la 
juftice.  ce  qui  auroit  échappé  à  la.  bayonnette 
des  foldats,  foit  que  le  nom  de  Roi  profcrit 
ou  dénaturé ,  eut  cédé  à  celui  de  Préfident  d'un 
Congrès ,  qu  À'eut  plus  défigné  que  J'efclave 
^d'un  Parlement. 
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Aujourd'hui  ces  idées  effrayantes  n  effraient 
plus  :  elles  femblent  être  devenues  familières  à 
tous  les  ordres  de  la  fociété  ;  elles  font  pour 
âinfidire  le  lait  de  Tenfançe.  (i)  A  force  d'en- 
tendre vanter  le  Garçon  Imprimeur  devenu  la 
lumière  de  Y  Europe^  &  le  Brutus  de  VJmériquc^ 


(i)  Au  nombre  des  libelles  foigfieufement  f^cùeillis  dat» 

les  Gazettes  on    compte  une  Lettre  des  Etudians    en 

Droit  de  Bordeaux-^  au  chef  de  la  M^gîftrature.  Ces  ciï- 

fans  déclarent  les  Edits  contraires  à  la  Confiitutian  ^  &  prp- 

teftent  d' avance  de  n'accepter  jamais  aucune  .place   dans 

.  les  NOUVEAUX  Tribunaux.  Quoique  cette  pièce  puiffe 

être  regardée  comme  une  fuppofition,  elle  pourroit  être 

réelle  :  mais  alors  elle  feroit  le  fruit  des  allarmes  intéref- 

ifées  des  Maîtres ,  plus  encore  que  de  l'exaltation  aveugle 

des  élevés. 

•  Dans  un  des-  nouveaux  Edits  le  Légîflatenr  annonce  la 
Uforme  prochaine  des  Ecoles  de  Droit  ;  refte  abfurde  » 
teéi&ntèfquc  ,  inutile ,  honteux  tnême  de  l'éducation  Scho- 
laftique  ^  mais  dont  les  abus  feint  lucratifs  aux  Pfofeffeurs  ; 
'€>n  V  ^^"^  ^  grand  prit  à  la  paréfle  ignorante  &' opulente 
Ses  afpiràns  des  titres  qui  prouvent  la  prévarication  & 
affurent  l'aifance  des  inft^utètifS.  Ceux-"^  «iquiéts  pour- 
Toient  dans  le  trowbk  ^géaéral  avoir  ûifpîré  aux  efprits 
faciles  qu'ils  dirigent  la  démarche  dont  je  parle.    '    ^ 

Voilà  comme  infedant  cette  fimple  jeuneffe  ; 

Ils  ofent  abufer  du  calttte  oîi  l'on  les  laîffe. 

•'       '  "        ■•    •  «  ■"■''>• 

Cette  faillie  bien  loin  4e  déconcerter  la  réforme  ;ie  feroît 

qu'en  rendre  U  n4c«ff«é  plu*  l^rsflWJe  $ç  £te  leniible,  . 
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à  force  d*avoir  lu  dans  les  Gazettes  les  éloges 
prodigués  à  ce  philofophe,  promoteur  d^une 
g^erre  Civile  dont  il  a  f û ,  philofophique^ 
ment,  s'épargner  à  lui-même  les. dangers;  aux 
paratonnerres  de  fon  invention  qui  ont  enlcvi 
la  foudre  au  Ciel  ,  &  à  fes  négociations  en 
France  qui  ont  détrôné  les  tyrans  ;  on  s'eft  ha- 
bitué en  France  à  prendre  le  Doâeut  Franklin 
pour  un  guide  irréfragable  en  phifique  y  &  pour 
un  modèle  digne  d'être  fuivi  en  politique  (i). 


(x)  Je  ne  fuis  point  le  détraâeur  du  Doôeur  FrankUni 
mais  ]t  fuis  très  éloigné  de  partager  le  ridicule  enthou- 
fiafme  de  fes  partifans  :  je  vois  dans  fa  renommée  le  fruit 
d'un  manège  foutenu  par  la  fortune,  bien  plus  que  celui  d'un 
vrai  métite  :  tn'aîs  je  me  borne  à  obferver  que  ion  exem- 
ple 4  que  la  proteâion  qu'il  a  trouvée  en  France  feront 
pour  la  France,  Sl  toute  V Europe ^  une  fource  de  malheors» 
La  révolte  dont  il  a  été  le  chef  étant  déformais  Couronnée 
par  le  fuccès,  il  n'eft  ni  utile  y  ni  peut-être  pei;|xiis  d*eii 
difcuter  les  prétextas  ;  n^ûs  il  eft  permis,  msds  il  eft  utH 
le ,  mais  il  eft  néceffaire  dans  la  circonftance  aâuelle  de 
rappeller  hautem^t  que  l'exemple  du  Doâeur  FranUim 
.malgré  fon  ii^qb  n'eft  pas  un  exemple  qu'il  (aille  fuivre; 
que  s'il  ne  peut  plus  être  réputé  coupable  fes  imitateurs 
feroient  très  criminels. 

j9  RefpeBer  toujours  le  Gouvetnemint  aâuel  de  fo  patnt 

^fi  ejt  le  devoir  d'un!  bon  citoyen  j,  &  d^un  honnête  homme  ,  n 

difoit  un  autre  ufurpateur,  encore  plus  fameux  par  une  m* 

{lirreftioin  en  iêns  contraire  ;  cet  Oâave  qui  changea  une 

République  en  Monarichie ,  avec  auffi  peu  de  dtoits  qu' 
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•  Nous  n'avons  plus  de  réfléchiffeur  de  vingt 
ans  qui  n'en  appelle  à  fa  raifon  des  Edits  du 
Roi;  qui  ne  s'inftitue  infpefteur  du  Trône^  ré- 
formateur des  abus  d'autorité  :  &  ce  pouvoir 
que  chacun  veut  ufurper  on  le  contefte  à 
celui  feul  à*  qui  la  rahbn  le  défère ,  à  qui  la 
nature  des  chofes  Ta  donné,  à  qui  la  pofleifioa 
ifeule  devroit  Taflurer, 

Voilà  les  fruits  de  Tinfurreâion  Amiricait» 
&  de  Tappui  qu'elle  a  trouvé  parmi  nous.  Cet 
hémifphère  déjà  fatal  au  notre  par  la  commu- 
nication d'une  pefte  phifique  direûement  op- 
pofée  au  vœu  de  la  Nature  ,  a  empoifonaé 
nos  '  efprits  d'une  épidémie  morale  non  moins 
cûntagieufe ,  &  deftruâive  de  tout  ordre  dans 
la  fociété.  Tel  a  été  le  principal  fruit  àts  fpé- 
culations  d'un  Miniftre  dont  la  renommée  dk 
àiorte  avec  lui ,  mais  dont  les  fyAêmes  laifle* 
ront  des  traces  trop  durables. 

Voilà  pourquoi  la  même  différence  qui  fe 
trouve  entre  les  manipulations  Miniftérielles 
de  1771,  &  les  réformes  falutaires  de  178^8, 
fe  rencontre  également  dans  l'accueil  qu'elles 
femblent  recevoir  :  la  main  meurtrière  qui  fe 
plaifoit  alors  à  faire  des  blefTures,  &  qui  ne 
travailloit  à  en  guérir  aucune ,  parcourut  tout 
le  royaume  fans  êtrie  troublée  autrement  que 
par   des   murmures.    Des   écrits    incendiaires , 

avoit  Franklin  pour  faire  d'une  portion  de  Monarchie  une 
République.  Ce  mot  prononcé  par  un  juge  irrécufable  ikr. 
Ctde  ce  que  l'on  doit  penfer  de  toute  infurrcBion* 
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des  proteftations  inflammatoires»  des  émeutes 
même  repouiTent  aujourd'hui  la  main  bienfai* 
(ante  qui  s'occupe  férieùfement  du  bien  pu- 
blic ,  en  confervant  pour  les  droits  des  parti- 
culiers les  égards  prefcrits  par  la  )uilice>  & 
compatibles  avec  le  fonds  du  plan. 

Cette  difFérence  devîendroit  encore  plus  ré- 
voltante û  je  comparois  les  perfonnes  mêmes 
des  auteurs  de  ces  deux  révolutions  ;  fi  )e  ra- 
prochois  Tua  de  l'autre  les  deux  Souverains, 
les  deux  Miniftère»^  en  général ,  &  fur-tout  les 
deux  chefs  de  la  N^agiftrature  à  qui  elle  fem^ 
ble  faire  les  mêmes  reproches  ;  Tun  toujours 
ferme,  toujours  grave ,  toujours  intègre,  tou- 
jours laborieux;  avant  fon  élévation  noble- 
ment uni  à  fon  Corps  dont  il  a  jufqu'au  beat 
partagé  les  infortunes ,  dans  un  tems  ou, 
comme  le  prouve  THiftoire  que  je  yiens^  d*ea 
faire,  l'opiniâtreté  qui  en  étoit  le  prétexte  pou- 
voit  avoir  des  excufes;  &  depuis  s'étant  tou- 
jours efforcé  de  concilier  fes  anciennes  liai- 
fons  avec  (es  nouveaux  devoirs;  n'ayant  dé^ 
rogé  à  Tefprit  des  Parlémens  qu'autant  que  cet 
èfprit  étoit  contraire  aux  obligations  d'un  kdr 
miniftrateur  ;  n'ayant  facrifié  les  prétentions, 
particulières  de  les  anciens  Collègues  quaux 
droits  réels  du  public,  à  la  gloire  réelle  du 
Trône ,  à  l'avantage  comn^un  &  réel  des  fu« 
jets;  l'autre  ..••  mais  je  ne  veux  me  rendre 
ici  coupable  ni  d'adulation  ,  ni  de  fatire  ;  ce 
parallèle  exifte  dans  les  faits  :  ai  opcribus  tomm 
cognofcens.  cos^ 

HISTOIRE 
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•      HISTOIRE   ABRÉGÉE 

Dt  la  nfiauration  de  P  Ordre  Judiciaire  en  France  ^ 

en  1774. 

C-.  V  ^ 

ES  <leut  opérations  dlra-t-on  peuvent  ne 
pas  fe  reffembler  :  mais  celle  de  1788  n'en  eft 
pas  moins  inConféqueiite  :  elle  contredit  lès 
principes  établis  avec  éelat  en  1774  :  efle  met 
le  Prince  régnant  en  opposition  avec  lui-même* 
Il  a  fenti  ce  qu'ayoit  de  défeâueux  celle  de 
fon  ayeùl ,  &  Fa  détruite  :  on  lui  fait  mainte* 
nant  détruire  la  fienrié  même.  Ce  nouveau 
renverfement  n'eft  qu'une  preuve  de  plus  d© 
rinftabilité  des  chofes  en  France. 

Il  juftifîe  rincertitude  des  Tribunaux  infé* 

rieurs  qui  tremblent  d*être  viâimes^ d'une  troi* 

iieme  fubverfion,  &  Tefpérance  des  fupérieurs 

qui  fe  flattent  que  leur  humiliation  préfente 

peut  n  être   pas  durable.  Le   Miniftère  aâuel' 

ne  peut  échapper  à  ce  dilemme  :  s'il  ne  rétablit 

pas  ce  qu'avoir  fait  Louis  XV  il  détruit  fous 

le  nom  de  Louis  XVI  ce  qu'a  feit  Louis  XV h 

11  adopte  les  erreurs  du  feu  Roi,  où  il  accu£e^ 

d'imprudence,  il  expofe  au  reproche  de  con^ 

tradiûion  le  Roi  régnant. 

\  ' 

Ce  raifonnement  captieux  eu  déjà  réfuté  par 

les  édits  mêmes.  Il  l'eft  par  les  diicours  de  M* 

le  Garde-des-Sceaux  prononcés  le  8  Mai  I788  :  il 

l'eft  par  *la  raifon  feule,  &  par  les  principes 

Tome  XIV.N^iiu  Ee 
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vraiment  fondamentaux  de  toute  efpèce  d^admi- 
niftration.  Rétablir  pour  le  moment  ce  qui 
auroit. été. mal. à  propos  détruit ,. ce  n'efi  pas 
fans  doute  renoncer  au  pouvoir  de  le  réforme^ 
foi-même  un  jour  avec  plus  de  précaution ,  & 
d'équité. 

Suivant  Taxiôme  du  droit  civil  ^  cMui  qu;  a 
été  dépouillé  violemment ,  contre  Us  Loix  j  doit 
d'abord  être  remis  en  pofleâion,  quand  même 
èette  pofleiSon  né  feroit  pas  légale  (i)  :  mais 
auili  elle  ne  Je  devient  pas  davantage  par  cette 
teftitution  :  la  juftice  iaprès  avoir  réprimé  laTe- 
conde  uAicpation  s'applique  à  loiur,  diaprés 
les  régies,  a  conflàter  y  à  réprimer  auffî  la  pre- 
mière. 

^  Quand  le  Miniâère  du  nouveau  Roi  en  ^774 
auroit  été  dirigé  par  ce  principe ,  quand  au  lieu 
dé  Tàme  légère  qui  y'préûdoit,  qui  parbiflbit 
£  peu  fufceptible  d'un  reiTentiment  recherché, 
ou  d'une  politique  profodde ,  il  auroit  eu  pour 
chef  un  jurifconfulte  fcrupuleux ,  on  auroit  pu 
y.  procéder  au  rétabliffoment  du  paiTé  fans 
cpntraâer  d'engagemens  pour  l'avenir ,  fans  lier 
rhonneur  du  jeuile  Monarque  à  fon  inaâion  , 
fans  le  condamner  fur  cet  article  à  un  filence 
^:^lu,.  à  un  refpeâ  religieux  envers  tous  le& 
abus^*  pour  le  refte  d'un  règne  auquel  fa  jeunefie 
préfageoit  une  longue  durée. 

Mais  aux  yeux  de  quiconque  examine  ce  qui 
s'eft  paiTé  alors  9  &  les  vrais  motifs  qui  déterr 

:(i)  Spoiiatus  ante  oixuûa  refticuendos. 
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minèrent  les  prétendus  reftaurateurs,  &  la  res- 
tauration en  elle* même,  &  Tes  fuites ,  comme 
fon  objet ,  le  fcrupule  de  paroître  y  déroger 
par  <les  réfojrmes  poftérieures  devient  biçn 
moins  gênant  :  les  conféquences  que  l'on  vou-» 
droit  en  tirer  »  foit  pour  intimider  en  quelque 
forte  le  Prince  réformateur  9  foit  pour  enhardit 
Foppofition  qui  ofe  le  contrarier  ^  ne  paraiflent 
plus  iqtie  ce  qu'elles  font,  des  chimères  .artxfi* 
cieufes« 

Louis  XV  et  oit  mort  après  avoir  renouvelle' 
comme  fon  bifayeul  le  prodige  d*u(i  règne 
plus  long  que  la  vie  ordinaire  de  la.  plupart 
dès  hommes  ;  de  ce  règne  une  moitié  avoit  été 
honorable  &  fortunée  ,  l'autre  pénible  &  fa« 
çheufe  en  tout  fens  ;  cette  période  fi  différente 
de  la  ]première  avoit  été  pour  ainfi  i^yt^,  annon* 
çée  par  un  attentât  fur  la^  perfonne,.  de^^çe  Mo* 
liarque  autrefois  î\  cher;  ;  &  tout  depui^  pairoiflbit 
avoir  répondu  à  ce  ptéfage  effrayant. 

'  Les  Cyprès  de  Crevels^  de  Rosbak  avoîent 
flétri  lés  lauriers  de  Fonunoy  ^  de  Laufcld:  de- 
puis 1756  les  quatre  parties  du  monde  n'a-* 
voient ,  été  témoins  que  des  défaftres  y  de  la 
Honte  ^  ^es  armes  Françpifcs.  Sx  Thonneur  de  la 
ï^ation  avoit  furvéçu  à  ces  pertes»  toutes  eau- 
fées  parles  fautes,  par' les  mauvais  choix,  parles 
•  mauvaifes  mefures  du  Gouvernement,  il  n'en 
avoit  pas  été  de  même  de  fa  coniidération  •*  & 
quoiqu'à  la  paix  de  Paris  le  Duc  de  Choifcul^  à 
force  de  talens ,  &  de  grandeur  perfonnelle ,  fut 
parvenu  à  lui  conferver  quelqiies  apparences  do 
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dignité,  les  Anglais  n'en  avoient pas  rnôws donn^ 
la  loi ,  &  une  loi  ignominieufe. 

Tout  le  continent  de  V Amérique  avoit  été 
perdu  ;  les  pofleflions  Françoifis  aux  Indts  ré- 
duites à  un  degré  d^afTerviflement  pire  en  quel- 
que forte  que  Tabandon  ;  la  démolition  de  Dun-^ 
kerqut  avoit  mis  le  comble  à  Thumiliation  de  la 
France.  Bien  différens  des  anciens  qui  conÀruî- 
foient  des  trophées  pour  conftater  leurs  viôoi- 
Te$ ,  pour  en  .confei:yer  le  fouvenir ,  les  Anglais 
ii^avoieht  voulu  d'autre  monument  que  ces  rui- 
nes pour  éternifer  la  mémoire  de  la  leur  ;  &  il 
Q>n  éioii  ni  moins  propre  i  fa  deftination,  ni 
moins  affligeant  pour  les  vaincus. 

A  cette  paix  dôuloùreufe  avoir  fuccédé,  comme 
fe  fai  dit  y.  une  guerre  intérieure.  Les  querelles 
àts  Parltmtns  &  du  Clergl  avoient  remplacé  les  ' 
combats  du  dehors;  les  exaâions,  les  calamités 
de  la  finance ,  fruits  du  défordre  né  lui-même 
de  I9  mollefle ,  avoient  paru  perpétuer  &  même 
agraver  les  malheurs  produits  par  les  invaiions,r 
ou  par  les  défaites. 

Pe  plus  une  Philofophie  s'étoît  élevée,  PA/- 
lùfophit  prêchée  par  des  tnthoufiajlts  ^  mots  pea 
faits  pour  aller  enfemble,  &  dont  ils  juftifioient 
cependant  Talliage  par  leur  conduite  &  leurs 
écrits,  Philofophie  qui  n'infinuoit  point  la  ré- 
volte, mais  qui  s'attachant'  à  la  fubiiflance  A.^% 
peuple^  ,  parlant  toujours  de  iibtrti ,  à!al?an^ 
dance,  fembloit  par- tout  oii  elle  avoit  été  ac« 
cueillie  avoir  été  fuivie  de  Fefclavage  &  d'one 
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chtrté  équivalente  à  la  difette.  Le  Gouvernement 
avoil!  voulu  faire  un  effai  de  ks  principes ,  & 
une  misère  générale,  avec  des  manœuvres  qui 
lentretenoient^  ayant  accompagné  cet  efTai,  il 
en  avoit  été  accufé  ;  oa  lui  avoit  Imputé  &  à 
fes  ageni,  bien  à  tort,  (i)  mais  non  fans  vrai- 
iemblance,  des  fpéculations  odieufes  que  le  peu- 
ple voit  toujours^  Sa  qu'il  a  railon  devoir  avec 
horreur. 

Ces  bruits  injuftes  s'étoient  accrédités  : 
la  haine  aveugle ^  mais  prefque  générale,  s'en 
étoit  accrue;  &  refpece  de  maifacre  de  la  Magii^ 
trature  en  1771,  cette  indécence  defpotique» 
cette  oppreffion  vindicative ,  cet  abus  trop  ou- 
vert d'un  pouvoir  encore  refpedé,  avoient  porté 
au  plus  haut  degré  l'aliénation  des  efprits. 

A  l'avènement  du  jeune  Roi  Tefpérance, 
cette  reflburce  des  peuples ,  comme  des  parti-^ 
culiers,  s'étoit  ranimée  dans  tous  les  cœurs; 
&  celui  du  Prince  ofFrpit  tout  ce  qui  pouvoit 
la  juftifîer.  Un  des  principaux  objets  de  l'atten- 
tion publi({ue,  ce  fut  le  parti  qu'alloit.  prendre 
la  nouvelle  Adminiftration  fur  celle  de  la  juf- 
tice. 

Le  plus  sûr  conftamment ,  le  plus  iage  peut- 
être,  auroit  été  de  ne  pas  même  mettre  en 
doute  ficelle  qui  exifloit  alors  devoir  fubfifter. 
U  n'en  eft  pas  des  grandes  opérations  politi- 
ques ,  comme  des  jugemens ,  ou  de  la  podeflion 
qui  déterminent  les  propriétés  particulières  ;  & 

(i)  Voye^  à  ce  fujet  le  Tome  VI  de  ces  AnnaUs^ 
page  jox. 
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d^ailleurs ,  même  à  Tégard  de  celles-ci  Tordre 
public  9  les  principes  de  la  vraie  juftice  bien 
entendus  ont  fait  adopter  par-tout  celui  de  la 
prefcriptioniun  héritier  invefti  paifiblemeçt  d'an 
domaine  même  mal  acquis ,  ne  peut  plus  après 
un  certain  terme,  être  troublé  dans  fa  jouiffan* 
ce.  A  plus  forte  raifon  l^héritier  d  un  Trône  eft* 
il  en  drqît  de  prétendre  en  jouir  avec  Tinté* 
grité  des  droits  qui  y  font  attachés  au  mo- 
ment  où  il  lui  eft'  tranfmis. 

Le  fuccefleur  de  Louis  XVI  fe  reconnoiffoit 
grève  des  dettes  de  Louis  -Yf^,  dont  il  auroit 
cerjtainement  pu  affranchir  fa  Couronne ,  puis- 
que cette  brillante  fubftîtutjion  borne  toujours 
le  poffefleur  aâuel  à  un  if/îi/ruir  vraiment  via- 
ger :  il  auroit  donc  pu  ps^r  le  même  principe 
regarder  l'opération  des  Tribunaux  comme  coo- 
fommée;  &  fans  en  examiner  Téqûité  priInît^ 
ve  fe  borner  à  Ipi  donner  la  perfeÛion  qu*ellc 
étoit  capable  d  acquérir. 

^  En  politique  un  établiflfement  mal  conçu 
peut  cependant  devenir  utile  ;  &  celui  du  Chan- 
celier de  M^au  . . .  étoit*  de  ce  genre.  Quoique 
peu  réfléchi ,  quôiqu'originairement  irrégulier, 
trois  années  déjà  écoulées  commencoient  à  lui 
donner  de  la  coniiftance.  La  haine  qu'il  avoit 
excitée  commencoit  à  s^adoucir  :  op  fe  fami- 
liarifoit  avec  les  nouveaux  jugés,  qui  netoient 
ni  plus  corrompus,  ni  aufli  orgueilleux  que 
leurs  prédéceiTeurs. 

Dans  plufieurs  Provinces  on  s'en  louojt  hau- 
tement. On  s'y  attendoit  que  la  première  dé- 
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marche  du  Confeil  du  jeunç  Roi  feroît  de  rati- 
fier tout  le  paffé ,  doiit  il  ne  s^agifToit  plu^  que 
de  recueillir  les  fruits.  En  s^occupant  de  tout 
ce  que  fes  auteurs  a  voient  négligé,  c'eft-à-dire, 
du  bien  public  &  de  la  décence  ;  en  corrigeant 
la.  procédure  ;  en  accourciflant  les  formalités  ; 
en  réprimant  les  vexations  des  particiens ,  tant 
Avocats  que  Procureurs  ;  en  purgeant  les  nou- 
veaux Tribunaux,  fur* tout  celui  de  Paris ^àts 
fujets  indignes  dont  on  les  avoit  fotiillés  ,  il 
auroit  été  facile  de  lein:  concilier  Teftime  &  la 
vénération  générale. 

La  Téfiftance  des  Princes  du  Sang  n*auroit 
pas  xété  à  répreuve  des  ordi^es  donnés  par  un 
Roi  de  vingt  ans«  Elle  auroit  été  prodigieufe* 
ment  affoiblie  par  l'exemple  des  deux  frères  du 
Monarque  »  devenus  les  principaux  appuis  du 
trône.  La  foule  des  Pairs ,  fournis  .&  fiégeant 
au  Parleihent»  auroit  rendu  inutile.  &  même 
ridicule  la  dé&rtion  des  iix  Pairs  Proufians  : 
Louis  XV ^  au  milieu  des  fautes  nombreufes  de 
fon  adminift ration,  auroit  paru  avoir  fait  une 
entreprife  louable.  Le'  bien  procuré  par  lui  à 
Ja  Juftice  lui  auroit  valu  le  pardon  du  mal  fait 
au  royaume  fous  fon  nom,  dans  prefque  toutes 
les  autres  parties. 

Il  ne  fe  trouvoit  peut-être  en  France  qu'un 
feul  homme  qui  pût  fe  croire  intéreffé  à  lui  ra- 
ravir  cette  gloire;  &  cet  homme,  une  fatalité 
Singulière  en  avoit  fait  le  Chef  des  Confeils  Ju 
jeune  Prince  :  c*eft  à  lui  qu'elle  en  avoit  fait  tom- 
^ber  la  confiance  :  je  veux  parler  du  Comte  de 
Maur.... 
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Sdn  hiftoire  eft  une  fuite  &  une  preuve  de 
cette  bifarrerie  inconcevable  qui  dirige  pref- 
que  tous  les  événemens  de  ce  fiecle.  Sorti 
d'une  famille  fatale  à  la  France  dans  les  derniè- 
res années  de  Louis  XIV ^  il  rappelloit  le  nom 
de  radminiftrateur  le  plus  defpotique  peut-être 9 
mais  en  même  tems  le  plus  laborieux,  &  Tun 
des  plus  éclairés  que  ce  royaume  ait  eus;  du 
moins  telle  eft  l'idée  que  Ton  doit  fe  former  du- 
Chancelier  de  Pont-Chartrain^  d'après  les  faits  ^ 
fur  le  premier  article,  &  fur  les  deux  autres, 
d'après  le  témoignage  des  perfonnes  qui  l'ont 
connu.  . 

L'héritier  de  cet  homme  dur  &  ipfatigable  ^ 
fe  diftinguoit  précifément  par  les  extrémités 
oppofées:  une  parefle  invincible,  une  ignorance 
profonde,  l'amour  des  diftraâions  plus  que  celui 
des  plaifirs,  une  indifférence  abfolue  fur -tout , 
un  efprit  agréable,  léger,  mais  mordant  fans 
diftinûion ,  &  ne  faififlant ,  dans  tous  les  évé* 
nemens,  que  le  côté  qui  prêtoit  à  la  plaifan- 
terie  „  enfin  la  moUefle  d'un  Sybarite ,  avec  la 
frivolité  d^un  jithénicn^  voilà  les  qualités  qui 
câraûerifoient  le  Comte  de  Maur. ... 

Aflbcié  dès  l'enfance  aux  fondions  les  plus 
férieufes  du  Gouvernement  par  le  Régenc^  il 
s^y  étoit  foutenu  fous  le  Duc  de  Bourbon  par 
fa  complaifance.  Un  des  principes  du  Cardinal 
de  FUury  ayant  été  invariablement  de  détruire 
la  marine  Françoifc  il  avoit  trouvé,  dans  le  C. 
de  Maur^ . . ,  chargé  de  ce  département,  l'homme 
le  plus  précieux  à  ks  vues  :  auffi  lui  en  avoiMI 
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conftamment  laiffé  la  direâion ,  &  Ton  fé  fou- 
vient  de  rhumiliation  à  laquelle  cette  partie 
des  reflburces  de  la  Monarchie  s'eft  trouvée 
réduite  ^entre  ks  imain?  à  la  guerre  de  1742. 

L'Hiftoîre  n'ofera  jamais  peindre  fidèlement  à 
la  poftérité  le  défordre  des  arfénaux ,  le  dénue- 
ment des  ports ,  Toubli  de  toute  efpece  de 
précautions  9  qui  donnèrent  en  ce  moment  aux 
anglais  une  fupériorité  qu'ils  n'ont  plus  per- 
due. Nos  defcendans  refuferont  de  croire  les 
détails  trop  vrais  de  cette  négligence  cinique ,  ^ 
qui  a  coûté,  à  la  France  tant  de  fang  &  de 
tréfors,  &  qui  auroit  bientôt  amené  l'a  perte 
fi  elle  n'avoit  été  rapidement ,  &  glorieufement 
réparée  fous  le  règne  aûuçl. 

Mais  un  trait  qui  a  eu  deux  mille  témoins,  & 
qui  peut  faire  deviner  tous  les  autres,  c'eft  que 
le  Jour,  ,&  au  moment  où  il  venoit  de  recevoir 
la  nouvelle  de  la  première  prife  de  Louisbourg^ 
événement  auffi  cruel  pour  la  nation  que  hon- 
teux pour  le  Miniftre,  le  C.  de  Maur....  fe 
préfenta  à  Topera  de  Paris  ^  &  jamais  il  n'y 
parut  plus  gai.  Les  mères  à  S  paru  aifeâoient, 
dit-on,  de  montrer  de  la  joye  quand  elles 
avoient  perdu  leurs  fil^  à  la  guerre.  L'héroïfme 
du  C.  de  Maur. . . .  étoit  d'un  autre  genre. 

V 

■  Ce  ne  fut  pas  cependant  cette  indifférence 
fcandaleufe  qui  le  perdit  :  mais  Louis  XV  avoit 
iine  maîtreffe*  Elle  diftinguoit  le  C.  de  Maur.  • . . 
Celui-ci,  courtifan  public  de  la  favorite,  s'en 
dédommageok  par  des'  fatyres  particulières.  11 
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fut  aflez  ingrat  pour  comppfer  contre  elle  & 
fon  amant  9  une  chanfon  fanglaitte,  aflez  mé- 
chant pour  en  faire  courir  des  copies,  aflez 
xndiferet  pour  la  chanter  chez  lui  dans  un  ibu- 
per  nombreux.. 

Cette  imprudence  fauva  le  royaume.  LTioàimc 
piqué  fit  ce  qu'auroit  dii  faire  dès  long-tems 
je  Monarque*  Les  particularités  de  Texil  uu  C 

de  Maur ,  annonçoient  une  vengeance  per* 

fonnelle  plutôt  que  la  retraâation  d'une  con- 
fiance mal  placée^  Mais  les  fuites  de  cet  incident 
prouvèrent  que  le  public  ed  quelquefois  jufte. 

Nous  avons  vu ,  comme  je  Taî  déjà  obfervé, la 
jConûdération  du  Duc  de  Choiftul  furvivre  à  fa 
grandeur  :  nous  Tavons  vu  recherché,  aimé, 
courtifé,  depuis  même  qu'il  ne  pouvoit  payer 
que  par  le' cœur  les  hommages  de  Tamitié,  & 
ces  hommages  il  ne  les  recevoir  dans  Tinfortune 
que  parce  qu'il  en  avoir  connu  te  prix  dans  la 
profpérité.  Le  Comte  de  Maur  ..•••,  qui  n'avoit 
aimé  perfonne,  chez  qui  aucun  talent  navoit 
fuppléé  à  la  fenfibilité  de  Tanie ,  fut.  oublié 
auffitôt  que  déplacé.  U  paffa  25  ans  dans  un 
abandon  abfolu,  dans  une  folitude  produite 
par  le  mépris ,  &  par  conféquent  plus  infup- 
portable  encore  que  la  difgrace. 

• 

La  furprife  fut  générale  autant  que  fondée 
quand  on  le  vit  pafler  fubitement  M  cette  lon- 
gue nullité  à  la  direâion  ea  chef  de  la  Monar- 
chie. La  fortune  fembloit  avoir  voulu  donner 
Wà  exemple  remarquable  de  fes  caprices  ^  &  de 


P  O  Ll  T  I  Q  U  E  s,  &€•        413 

fon  pouvoir ,  en  conflituant  en  quelque  forte 
tuteur  du  petit  fils  Thomine  que  l'ayeul  avoit 
exclus  même  de  fa  mémoire  avec  un  dédain  fi, 
foutenuy  ou  une  rancune  fi  opiniâtre;  en  le 
créant  pour  ainfi  dire  le  vrai  Roi  d'un  pays  oii 
quelques  jours  auparavant  on  n'auroît  même 
ofé   pronoi^cer  fon   nom. 

On  a  beaucoup  varié  fur  les  vraies  caufes. 
d'une  révolution  plus  aifée ,  mais  peut-être  plus 
étrange  que  toutes  celles  dont  je  fais  ici  Tihif- 
toire.  Les  uns  ont  prétendu  que  le  Dauphin 
pei^  du  jeune  Prince ,  dans  des  inftruâions 
îecretes  làiiTées  à  fa  famille,  avoit  indiqué 
ceux  des  hommes  éprouvés  fous  l'ancien  règne  » 
qu'il  croyoit  capables  d'aider*  fon  fucceffeur, 
&  que  la  caufe  de  lexil  du  C.  de  Maur....  lui 
ayant  valu  une  place  fur  cette  lifte  précieufe  ^ 
lui-même  ayant  eu  le  bonheur  de  refter  le  plus 
ancien  de  cejux  qu'elle  contenoit,  il  s'étoit 
trouvé  naturellement  indiqué,  recommandé,  il. 
avoit  paru  digne  de  la  confiance  la  plus  entière 
à  un  jeune  Souverain  dont  une  des  vertgs  dif-^ 
tinâives  étoit  le  refpeâ  pour  la  mémoire  de 
l'auteur  de  î^s  jours,  &  la  vénération  pour  la 
vieillefie    une    des     plus    heureufes  qualités. 

Suivant  d'autres,  le  Duc  ^A fe  trouvant 

îfolé  à  la  înort  du  feu  Roi ,  voyant  arriver  une 
époque  oii  fon  plus  grand  fecret  pour  fe  main- 
tenir à  la  Cour  devenoit  inutile,  &  même  dan- 
gereux, avoit  imaginé  de  changer  its  appuis 
comme  les  tems,  &  de  remplacer  la  proteâion 
de  la  favorite  qu^il  perdoit ,  par  celle  d'un  vieil* 
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lard  à  qui  fon  âge  pourroit  aflurer  de  YEm* 
pire  en  lui  conciliant  du  refpeft  ;  il  avoit  en 
conféquence  habilement  fuggeré  par  des  voies 
sûres  9  &  non  fufpeâes ,  un  choix  qui  par  fon 
alliancç  &  fes  liaifons  avec  1^  famille  du  Mi- 
niftre  futur ,  ne  pouvoit  que  lui  être  avanta- 
geux :  en  ce  cas  fa  politique  auroit  été  bien 
démentie  par  l'événement. 

Suivant  un  troUieme  rapport,  &  celui  que 
je  crois  le  plus  vrai,  ce  choix  n'avoit  été  le 
réfultât  ni  d'une  nomination  û  flatteuie,  ni 
d'une  combinaifon  &  adroite.  Indiqué  d'abord 
par  une  forte  de  hazard,  la  dextérité  perfonnelle 
de  l'heureux  élu  l'avoit  enfuite  rendu  durable* 

La  jeune  Cour  au  premier  moment  de  fon 
exaltation  s*étojt  trouvée  embaraflfée  des  forma- 
lités, des  cérémonies  du  dueil,  de  toutes  ces 
minuties  qui  font  dans  ce  pays-là,  peut-être 
avec  raifon,  des  objets  û  importans.  Un  inter- 
valle de  près  de  Soixante  années  ayant  féparé 
les  deux  prifes  de  pofleilion  du  trone ,  entre 
Louis  XIV  &  Louis  XFIj  il  ne  fe  trouvoit  per- 
fonne  à  Choify  qui  pût  avec  un  afcendant  dé- 
ciiif  diriger  les  étiquettes  &  réfoudre  les  diffi- 
cultés. 
/. 

Heureufement  pour  le  C.  de  Maur quel- 
qu'un fe  rappella  qu'à  la  mort  de  Leuis  XIV 
il  étoit  Secrétaire  d'Etat,  chargé  du  départe- 
ment de  la  mailon  du  Roi ,  &  par  conféquent 
de  celui  oii  il  s'agiiToit  en  1774  de  donner  4es 
iordres  ^  &  des  lumières  :  rien  ne  parût  plus  à 
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ptopos  que  de  Tappeller  à  Choify  pour  profiter 
de  Tes  connoifTances  &  de  fa  mémoire;  11  y  vint 
en  effet  uniquement  pour  remplir  ce  grave 
Miniftère,  très-convenaWe  à  fon  genre  d'efprit: 
mais  il  sût  bientôt  en  reculer  les  limites  :  il  ne 
lui  fut  pas^  difficile  avec  Tart.d'un  vieux  cour- 
tifan^  avec  les  agrémens  naturels  de  fonefprit^ 
de  smfînuer  dans  celui  d'un  jeune  Roi,  porté 
de  lui-même  comme  je  l'ai  obfervé  à  une  véné- 
ration confiante  pour  les  vieillards. 

Quoîqull  en  foit  de  cette  anecdote  plus  eu- 
xieufe  qu'importante^  à  peine  devenu  le  mobile 
du  Gouvernement,  fes  premières  démarches 
annoncèrent  un  deffein  formé  non-feulement 
d'abandonner  les  plans  &  les  opérations  du  pré-' 
cèdent  règne,  mais  d'en  autorifer,  d'en  ratifier 
la  cënlure.  Il  sîétoit  preffé  d'entamer  une  né- 
gociatioA  avec  les  Membres  des  Compagnies  de 
Robe^  fupprimées  ou  réduites.  Le  Miniftère  du 
feu  Roi  avoir  été  congédié  avec  une  affedation 
qui  prouvoit  que  ce  n'étoit  pas  un  facrifice  fait 
aux  peuples.  La  haine  publique  avertie,  en- 
hardie par  cette  affeâation  même,  avoit  fuivl 
ces  Midiftres  dans  leur  retraite;  &  le  Comte  de 
Maur  ....  s'en  applaudiflbit  parce  que  le  nom 
de  Louis  XV  he  poiivoit  manquer  d'être  flétri 
par  IçuV  opprobre. 

Le  choix  des  fucceffeurs  déceloit  affez  les 
intentions  fecrètes  du  proteâeur  qui  les  appeU 
loit  :  parmi  eux  fe  trouvoîent  des  noms,  des 
lumières  &  des  vertus  :  on  ne  pouvoit  par 
exemple   afTez    applaudir  à  l'inftallàtipn  d'im 
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idaUcshtrbes  ^  à  la  placé  de  Tinepte  la  f^ril.*..^  Ôtt 
auroit  même  pardonné  la  préférence  donnée  à 

M,  Turg fur  TA.  Ter.  ♦ .  • .  préférence.îuftifiée 

dans  le  premier  moment  par  une  réputation  qui 
malheureufement  ne  s'eft  point  fou  tenue  (i); 

I  II  I    > 

(î)  La  renommée  d'intégrité  de  M.  Tur. .  •  eft  hors  d'at- 
tente. Il  auroit.  laifTé  une  mémoire  chère '&  refpeâabley  « 
il  auroit  pu  être  cité  aux  adminiftrateurs  particuliers  comme 
un  module»  s'il  ji'avoit  )amais  été  à  la  tête  def  l'adminif* 
tration  générale  :  ^ranfporté  fur  un  théâtre  trop  vafte  il  a 
perdu  très  juilement  la  réputation  qu'il  avoit  jjuilement 
acquife.  Il  a  fait  beaucoup  de  mal  avec  l'intention  réelle 
de  faire  le  bien  :  il  a  été  exceffivement  defpote  avec  le 
défir  de  refpeâer^  d'affurer  la  liberté. 

n  avoit  tout-à-la-foîs  un  efprit  très  borné,  &  une  très 
grande  obftinàtion;  deux  défauts  qui  ne  fdnt  malheureuiê' 
ment  pas  incompatibles  avec-  la  bonté  du  cœur  :  de-là  ré- 
fuite  d'kbord  qu'il  fefoît  des  fautes,  enfuite  qu^l  les  fou* 
tenoit  avec  opiniâtreté  :  &  le  fentiment  de  fa  propre 
vertu  le  tranquillifant  itir  fes  procédés  il  n'éprouvoit  ni 
la  honte  qui  arrête  quelquefois  les  âmes  fortes ,  ni  le  re^ 
mords  qui  peut  enchaîner  les  foibles.  Il  étoit  violent,  inn 
piacable,  cruel  même,  en  croyant  n'être  quejufte  &  faieiir 
faifant.  ,       ^^   - 

Quant  à  l'A.  Terray  je  ne  prêtais  point  réhabiliter  la 
mémoire  de  ce  Miniftre  flétrie  en  quelque  forte  par  la 
trop  fouvent  injufle,  &  quelquefois  irrévocable  cruauté  du 
public.  Lui  même  peut-être  attachoit  trop  peu  de  prix  à 
Teftime^  générale  ;  foit  que  l'effet  nécefTaîre ,  &  rapide  du 
^^{lèrç, auquel  il  fiit  iqitié  tard,  foit  d'endurcir  le  cœur 
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mais  pour  remplacer  le  Chancelier      M.    de 

Maur nommôit  Tancien  premier  Eréfident 

de  Rouen  y  M.  H.  de  Miro.^*.\y  intéreffé>  ne 
fut-ce  que  par  décence  >  à  demander  le  change* 
ment  du  nouvel  6rdre  judiciaire* 

Ce  Magffttat,  peu  eftimé  à  Rouen  ^  ayoit  ac- 
quis la  confiance  du  Comte  de  Maur....^^  par 
un  mérite  peu  ordinaire  aux  gens  de  Robe*  Il 
jouoit  ultérieurement  la  Comédie;  il  excelloit 

fur  cet  ardde,  comme  fur  le  refte;  ibit  q^ll  tint  de  la 
nature  c^tte  apathiç ,  cette  indifférence  fur  ils  propos ,  & 
fur  l'opinion  commune  qui  en  efl  prefque  toujours  le  ré« 
Alitât ,  au  moins  momentanés  ' 

'.     ♦  '  _  •  - 

Mais  to  comparant  ce  que4*on  reproche  vaguement  à 
TÂbbé  Tcrray^  de  &9 irrais  procédés,  de  fes  vrais  princt» 
pes  connus  fur-tout  depuis  Ùl  mort,  par  des  mémoires  au- 
thentiques oh  il  les  a  confignés  ;  fi  Ton  fépare  ce  que  la 
néceflité  des  tems ,  &  la  mollefie  du  Prince  qu'il  iêrvoit 
ont  exîgiê  de  lui,  de  fes  procédés  perfoiinels,  des  plans 
qu'il  ^uroit  exécutés  s*il  en.avoit^été  le  maître;  on  ne  peut 
s*empécher  de  reconnoître  en  lui  un  adminiflrateur  éclairéj 
bien  intentionné,  inté^e  même  ^  à  qui  il  n'a  manqué  pour 
faire  le  bien,  que  des  circ^Dnûances  plus  heufeufes ,  &  un 
Souverain  plus  décidé. 

'  Voyez  le  compte  rendu  par  lui  au  Roi  régnant,  dans 
là  colleâion  publiée  dernièrement  par  M.  Màthon  de  la 
Cour.  Voyez  aufli  ce  que  j'ai  dit  de  fa  perfonne  &  de 
fon  adminiftration  dans  ces  Annales  aux  Tomes  VI ,  ps^ 
aSj ,  &  VII ,  page  ^2. 
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fur-tout  dans  les  rôles  de  Crifpin.  Admis  pendant 

fon  exil  à  partager  celui  du  C.  de  Maur ,  il 

àvoit  développé  (ts  tklens  avec  diftinâion  à 
la  terre  voifine  de  Paris  où  cet  ancien  Minifire 
languiflfoit  dans  la  douleur  &  Tennui.  Le  maître 
de  Pontchartrain ,  devenu  '  tout  d'un  coup  celui 
de  la  France^  donnoit  pour  chef  à  la  Magiftra- 
ture  de  ce  royaume  le  bouffon  qui  Tavoit  fait 
rire.  Et  nous  fommes  étonnés  quand  nous  li« 
fons  dans  Fhjlftoire  des  Turcs  ^  qu  un  Èulain  fait 
quelquefois  Vifir  le  Cuifiniar  qui  lui  a  fervi  un 
bon  ragoût!  ' 

M.  de  Miro avoit  cependant  un  autre  ta- 
lent que  celui  qu'il  déplôyoit  fur  le  théâtre» 
quoiqu'il  y  eût  dû  rapport.  Il  promeJC^oît  une 
foumiffion  ians  réferve^  &  fon  proteÔeur  le 
connoiflbit  aïfez  pour  favoir  qu^à  la  Cour^  comme 
fur  les  planches  9  il  ne  feroit  jamais  qu^un  ex- 
cellent Valcu 

A  une  Chancellerie  aînfi  cômpofée  ^  rien  ne 
parut  difficile  ni  indécent.  On  devoit  au  moins 
ce  refpeflt  aux  formes^  de  paroître  les  obferver, 
même  en  détruifant  Tédifîce  pour  la  conitruâion 
duquel  on  lès  avoit  violéeé.  On  fe  ptaignoit  du 
defpotifme  de  Louis  XV.  La  grande  raifort  que 
faifoient  valoir  contre  fes  entre^rifes  les  amis 
des  Parlcmms^  c'eft  que  pour  les;  anéantir  ou 
les  démembrer,  on  n'avoit  fui vi  aucune  reglq; 

Ju'on  avoit  négligé  ou  enfreint  les  conftitutions 
e  la  Monarchie.   Cependant   quel  qu^eût  été 
Tabus  ouïe  defpotifme,  pour  y  remédier  il  ne 
falloit  pas  Tiniiter.  Moins  le  feu  Roi  avoit  mis 
'      ^  '/  '  de 
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de  ménagement  pour  les  loix  dans  la  deflriic- 
tion,  plus  il  falloit  en  obferver  au  nom  du 
jeune  Monarque  dans  la  reflauratlon. 

D'ailleurs  il  exiftoît  entre  le  trône  &  les 
Parlemens  tine  ancienne  querelle,  qui  n'avoit 
ceïTé  y'agiter  la  nation  depuis  quatre  fiecles. 
Toujours  punie  des  révoltes  de  (qs  prétendus 
repréfentans ,  ou  facrifièe  par  eusT,  il  étoit  im--" 
portant  pour  elle  que  Ton  fixât  enfin  jufqu'à 
quel  point  il  feroit  permis  à  des  gens  de  Robe, 
qu'elle  n'avouoit  pas ,  de  la  compromette  dans 
leurs  débats  pecfonnels,  &  de  fe  faire  de  Tes 
malheuris  une  arme,  pour  leur^  intérêts.,  cohtre 
la  couronne.  Le  moment  -étoét  venu  de  -pcfer , 
&  de  ^cpnfacrer  des  principes  inconteflables 
fur  cette  matière  eflentielle^,  de  foudroyer  fans  ^ 
itetour  cette  chimère  de  l'indépendance  immé- 
moriale des  Cours  de  Juftico  en  France ^  de  for- 
cer ces  nouveaux  Abori^inesy  en  les  rejoignant 
au  tronc  dç  Fautorité ,  de  reconnoître  qu'ils  en 

[tenoiçnt  Texiftence,  comme  la  nourriture, 

•  ■       .  «  »       -  ■ 

Enfin  les  établifTemens  nouveaux,  &  la  per- 
sonne des  Membres  qui  s»*étolent  dévoués  pour 
s'y  laiffer  enrôler  méritoieht  au  moins  quel- 
ques égards.  Le  plus  grand  nombre  dans  les 
Provinces  étoient  des  .Magiftrats  intègres  , 
moins  imbus  que  les  autres  des  folies  àmbitieu- 
fes  qui  rendent  la  Robe  redoutable,  pénétrés 
de  leurs. devoirs,  &  qui  n'avoient  paru  aban- 
donnèt  leurs  confrères  que  pour  fauver  la  patrie 
de  la  confufion  ôii  Ton  çherchoit  à  la  précipi- 
ter. Plùfieurs  avoient  quitté  dés  états  honora- 
Tome  XIV.  N^i  II.  Ff 
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bles^  des  occupations  lucratives  >  dans  la  feule 
vue  d'être  plus  utiles  fur  les  JUurs  de  lys. 

Dans  Paris  même  le  fond  du  nouveau  Parle- 
ment étoit  compoféy  comme  je  l'ai  obfervé,  à^i 
anciens  Confeillers;  au  ^and  ConJiU.  L'intrufion 
forcée  de  quelques  membres  qu'on  leur  avoir 
adjoints  fans  leur  participation  ne  les  rendoit 
'pas  coupables  :  elle  ne  difpenfoit  pas  le  Gou- 
vernement d  être  jufte  envers  eux. 

La  première  fubverfion  avoit  été  douloureu- 
fe  :  il  falloit  prendre  de^  mèfures  pour  que  la 
féconde  ne  le  fût  pas  :  au  moins  (alloit-^il  s'afln- 
rer  des  efprits  ,&  aller  au-devant  des  troubks 
qui  np  pouvoient  manquer  d'éclorre,  fi  par  une 
iimple  penniffion  de  fe  réintégrer  chacun  dans 
^  leurs  places  9  on  ai^^rifoit  les  Membres  des  an- 
ciennes Compagnies  à  venir,  en.  qualité  de 
martyrs  de  rhonneur,  attaquer  leurs  fucceffeors 
comme  des  intrus ,  ou  des  transfiiges. 

Pas  une  de  ces  idées  ne  fe  préfenta  aux  fef« 
taurateurs  de  la  hiérarchie  abattue  par  Louis  XV. 
Il  leur  parut  tout  fimple  de  regarder ,  &  de  faire 
déclarer  au  Roi  qu'il  regardoit  tout  ce  qui  s'é* 
toit  paflé  depuis  quatre  ans,  comme  non  avenu. 
Par  ce  fëul  mot  tout  ce  qui  avoit  reçu  du  der- 
nier règne  une  fanâion  auffi  légale  que  les 
circonftances  le  permettoient ,  s^évanouit,  & 
tout  ce  qui  avoit  été  détruit  reflfufcita.  On  réa- 
lifa  alors  en  France  ce  que  dit  E[échiel  de  la 
trompette  >  au  fon  de  laquelle  des  pflemens 
blanchis  s'élancèrent  des  tombeaux,  fe  couvri- 
rent de  chair  y  &  redevinrent  en  un  moment  des 
organes  de  vie. 
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L*uniqiie  prétextée  dont  oh  fe  fervit  pour 
fauver  à  la  Majefté  Royale  un  af&oht  entier , 
fut  de  faire  dire  au  Roi  qu'il  faifoit  grâce ,  & 
qull  n'accordoit  rien;  tandis  que  dkùs  le  fait 
il  accordoit  tout^  &  que  d'après  les  protefta*- 
tions  des  Princes,  &  celles  des  Parlement  qui 
n^étoient  ni  défavouées,  ni  même  contredites^ 
ni  même  cenfuréès^lil  ne  pouvoir  paroître  fe 
rendre  qu'à  la  juilice.  Il  fembloit  décider  con- 
tre lui-même  la  grande  qaeftionde  VinamovibiliU 
des  Juges  dépoutair es  de  fon  pouvoir^     ■•  '  ' 


•  » 


Ayant  une  fois  reconnu  que  tous  lés  efforts 
dé  fon  prédéceffeur  pour  les  touméttre  j  étoient 
iniques ,  &  vainsv  ayant  paru  avouer  qùè-Iës  ftii^ 
tes  de  ces  efforts  n'àvôiënt^  bëfoiâ  pour  cëiTéi^ 
que  de  n^être  plus  fciïtenus/par  là  èonttathte^ 
il  confacroit  leur  indépendance.  Plus  folide  que 
Tancien  le  nouveau  pied*d*eftal  fur  lequel  x)n 
lui  faifoit  élever  ces  Compagnies  jéttoit  Ahi 
ce  moment  un  ombrage  mortel  fur  le  trône. 

*  Mais  la  vengeance  du  Miniftre  étoit  fatis* 
&ite  :  il  s'afluroit  d'un  parti  nombreux:  plus 
les  Parlimcns  avoienfe  tremblé  de  ne  jamais 
ibrtir  de  leur  tomtbeau^  plus  ils  dévoient  de 
teconnoiflance  &  d'attachement  à  l'homme  qui 
pour  les  ranimer  fouloi't  fi  audacieufement  aux 
pieds  les  reftes  encore  palpitans  de  leur  deftruc'-^ 
teur.  Le  trône  feul  étoit  avili,  âc  les  vrais 
intérêts  de  la  nation  facrifîés. 

Le  jeune  &  bien  intentionné  Monarque,  vou^ 
^nt  lé  bien,  defirant  la  paix,  avoir  été  facile 

Ffa 
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à  tromper  fur  cet  article.  La  pureté  même  de 
ion  cœur  le  livroit  faqs  défenfe  aux  rufes  d  un 
courtifan.  vielli  dans  Tartde  féduire.  Le  Comte 
de  Maur^..j  écarté  X^  ans  de  la  Cour^  n'en 
avoit  pas  oublié  le  manège  r  ce  fut  en  flattant 
d'une  gloire  immortelle  un  Prince  dont  il  avoit 
la  confiance  fans  réferve,  qu'il  le  décida  à  cpn- 
ibmmer  le  deshonnçur  de  fon  grand- père. 

*  ■  • 

Cette  prétçndue  gaix  produifit  à  linftant  le$ 
fruits'  qu'on  pouvoit  feuls  en  attendre»  Une 
guerre  imeâijAe^;£k  JjLonteufe  affligea  toute  la 
Franàe^  On  vit  le(5  >dépofitaires  de  la  Ji^ilice 
abu^^^  ^yçc.^plus  d*audiu:e  que  jamais  de  (es 
ifçflburç/çs'q  ipGLur.cqmmettxe,  impunément  fur 
leurs  [Pfi^es  collègues  ^  des,  aiTaffinats. 

L'Edit  de  rétabliflement  promettoit  une  am- 
jiiftie  univerfelle.  Le  Roi  en  rouvrant  les  por- 
tes de  fes  Tribunaux  r  aux  Conipqgnies  qui  en 
avoient  été  chafTées  avoit  paru  leur  recomman- 
der de  la  modération  d^ns  leur  triomphe.  Des 
particuliers  fe  feroient  fj^it,  honneur  d'en  mon- 
trer :  les  Corps. lie  fqj^  pas  fufçeptibles  de  ces 
délicatefies  ;  ils  ne  le  font  que  des  paflions 
violentes.  Quiconque  àyoit  tenu  par  lui-même, 
ou  par  ^les  alliances  y  ou  par  amitié ,  aux  fieges 
de  la  nouvelle  création  ^  fut  profcrit. 

On  vit  le  Parlement  de  Paris  faire  publique- 
ment le  procès  à  quatre  de  fes  Membres  qui 
avoient  partagé  avec  les  autres  tous^  les  maux 
de  Texil  :  mais  on  les  foupçonnoit  d'être  reilés 
attachés  au  Chanceliet  de  Meau.....  Jamais  il 


/ 


P  b  L  I  T  I.Q  U  ES,  &c.       4i3 


t.. 


n'y  a  eu  d'exemple  d  une  pareille  audace ,  & 
d'une  pareille  puérilité.  ^ 


.'  » 


Un  de  ces  profcrits  par  exemple  étoit 
V Ahhé  Gajree  ^  Cortfeiller-Clerc ,  Doâeur  de 
Sorbonne,  d'un  efprit  doux,  de  mœurs  très- 
pures,  bon  Juge,  &  prédicateur  eftimè.  Le  crime 
le  plus  grave  qu'on  lui  objeâoit  c'eft  d'avoir 
porté  le  Saint-Sacrement  en  robe  rouge  ^  le  jour 
de  h  Fête-Dieu  j  dans  le  village  où  il  étoit  en 
txiU  Une  robe  de  cette  couleur  eft  l'habit  de 
cérémonie  du  Parleçient.  On  prétendoit  que  de 
s'en  êcre  paré  dans  de  femblables  circonftances  , 
annonçoit  une  joie  fecrette  qui  bUjfou  {la  con^^ 
fraurnité. 

Sur  de  femblables  griefs,  tous  ces  accufé$  ne 
purent  éviter  la  flétriffure  d'une  condamnation 
éclatante,  que  par  l'ignominie  d'une  démiflion 
volontaire.  Les  Parlemens  des  Provinces  don- 
noient  de  toutes  parts  des  fcenes  auili  fcandar 
leufes. 

On  fe  plaignoit  au  Garde  des  Sceaux  y  fubftitué 
au  Chancelier  j  vei)geurdes  loix,  &  en  cette  quali** 
té ,  Cenfeur  des  Tribunaux  :  on  s'adreflbit  au 
C.  de  /7Zi22^r...,  garant,  comme  confeil  &  guide 
du  Prince,  de  l'exécution  des  prpmeffes  roya- 
les :  on  n'en  reçevoit  pas  de  réponfe ,  &  les 
vexations  fe  trouvoient  confommées  faùs  qu'ils 
paruffent  s'en  appercevoir.         ^ 

L'£dit  de  rétablifiement  avoit  paru  confa* 
crer  tous  les  arrêts  des  Parlemens.  créés  par 
l-om  XV ^  &;  défendre. d*y  donner  atteinte^  Oa. 

F  f  3 


/ 

/ 


424  ANNALES 

éludoît  cette  dirpofition  par  le  moyen  des  rcqvi^ 
us  civiles.  Mais  cette  redfource  légale  eft  ref- 
trainte  pàx  la  loi  à  des  cas  fixes  qu  elle  indique. 
On  Tapproprioit  à  toutes  l^s  demandes  indiffé-^ 
remment^  &  par  cette  extènfion  les  viâoîies 
obtenues  dans  la  première  arène  néceffitoient 
un  nouveau  &  bien  dangereuse  combat  dans  la 
féconde. 

On  défendit  même  de  donner  à  ces  Corps 
évanouis  le  nom  de  Parlement.  Il  iut  enjoint 
aux  Avocats  &  Procureurs ,  dans  leurs  écritu- 
res^ de  ne  les  appeller  que  Commijfions.  On  n'ofa 
plus  en  qualifier  les  décifions  du  nom  jarrets  : 
on  ne  les  defîgna  que  par  le  motjugemcns.  Enfin 
ce  qu'une  petiteffe  vindicative  peut  imaginer  de 
plus  outrageivx,  &  un  reflentiment  inexorable 
de  plus  criminel,  fut  employé  fans  pudeur^  fous 
les  yeux  du  Miniftère;  &  celui-ci  ^  bien  loin  de 
mettre  un  frein  à  ces  excès  pàroifloit  lés  en- 
courager. 

Qusque  îpfe  miferrima  vidi» 
Et  quorum  pars  quota  fui. 

Ceft  maintenant  aux  appréciateurs  impar- 
tiaux à  fixer  leur  opinion.  Ceft  à  eux  à  déci- 
der d'après  ce  tableau  énergique  peut-être, 
mais  impartial,  mai^  fidelle^  de  la  refleinblance 
des  opérations  de  1771  &  1788;  du  degré  de 
refpeâ  que  peut  devoir  le  Roi  régnant  à  fon 
ouvrage  prétendu  de  1774- 

(!}'eft  à  lui'  fur- tout  à  juger  fi  en  eflfet  la  ré- 
forme actuelle  en  eft  une  rétraâatioii  i  fi  main- 
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tenant  on  Rengage  à  révoquer  rien  qu^il  ait 
promis ,  ou  entendji  proïnettre  en  1774;  fi  lés 
9bus  qui  ont  réfulté  de  la  rétrogradatiotl  qu'on 
lui  a  fuggérée  alors  ne  feroieilt  pas  fëuls  une 
raifon  aujourd'hui  de  &  montrer  fer^ne  autant 
que  les  adverfaires  de  fon  autorité  fe  montrent 
audacijeux  ;  autant  qu'ils  fe  font  montrés  alors 
vindicatifs  >  &  implacables. 

'  Rapprochons  maintenant  les  traits  principaux 
de  ces  époques  mémorables.  Ce  paralelle  ren- 
dra  plus  fenfibles  les  différences  &  les  fimili* 
tudes. 


En  1771  &  1774J 

Querelles  perfonnel- 
les  des  Miniftres;  in- 
térêts perfonnels  des 
Miniftres  ;  vengeances 
përfonnelles  des  Minif- 
tres;  tout  fubordonné 
a  des  vues  privées  , 
fècrettes,  à  des  tracaffe- 
rîes  domeftiques  ^  ou  à 
des  dangers  preflans , 
non  pas  du  Prince,  bon 
pas  de  la  Nation  9  non 
pas  même  de  Fautorité 
en  général  9  ni  du  col* 
lege  Miniftériel,  mais 
d'un  de  fes  Membres 
€n  particulier. 


£«1788.- 

Aucune  efpèce  d'in- 
térêt perfonnel  aux  Mi- 
niftres  :  ils  n'étoient  ni 
attaqués ,  ,ni  inquiétés  9 
ils  et  oient  sûrs  enmé* 
nageant  les  abus,  de 
jouir  d'une  fortupe  âc- 
quife ,  $c  d'une  confi- 
dération  ,qui  fe  feroit 
accrue  en  raifon  de  leur 
filence.  Us  veulent  être 
defpotiques!  'mais  les 
defpotes  ne  font  poiiit 
de  réformes.  Ils  écra- 
fent  ^  ils  ne  corrigent» 
point. 
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En  I77l# 

Nouveautés  de  toute 
efpèce  ;  Subveriîon  ab- 
folue  j  fans  motif  & 
fans  règle.  Supreffion 
apparente  Se  abfurde  de 
la  vénalité  confervée 
dans  tous  les  Offices  oii 
elle  étoit  le  plus  oné- 
reufe. 


En  177 1. 

Aucune  vue  d'utili- 
té, hors  la  création  des 
Conftils  fupérUurs  ;  au- 
cune réforme  réelle 
que  celle  des  décrets 
^our  ies  ventes  des 
immeubles  ,  formule 
extravagante  dont,  on 
doit  en  effet  la  fuppref- 

lion  à  M.  de  Meau 

ce  bien  afubfiflé  feul  de 
toutes  fes  opérations 
parce  que  c'étoit  le 
ieul  en  eâet  qui  fiit  réel. 


< 


:      En  1788. 

Aucune  annovation: 
aucun  rénvèrfement. 
La  feuU  nouveauté  in- 
troduite efl  un  ordre 
avantageux  aux  peu- 
ples; la  vénalité  fuppri- 
mée  eft  celle  des  Offi- 
ces qui  perpétuoient 
des  privilèges  &  des 
droits  dont  Texiflence 
feule  étoit  une  charge 
pour  le  public. 

En   1788. 

Le  bien  que  pou- 
voient  faire  les  Confiils 
fupér leurs  étendu  &  per- 
feÛionné  ;  la  jurifpru- 
dence  criminelle  déjà 
améliorée  dans  quatre 
points  eflentielsy  quoi- 
que ce  ne  foient  pas 
encore  yles  principaux; 
article  qui  feul  pla- 
ceroit  les  opérations  de 
1788  au  deifus  de  la  fe- 
coufle  de  I771 ,  autant 
que  1^  vie  des  hom- 
mes 9  &  leur  honneur  ^ 
font  préférables  à  la  pro* 
priété  d'iui  arpent  de 
(erre  9  ou  d'une  maifon* 
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Violences  réfléchies, 
violences  multipliées 
fans  objets  fans  hefoih 
de  la  part  Ai  Miniftè- 
re  ;  ejiccès  vincticatîf^  en 
tout  genre  ;  Lettres  de 
Cachet  prodiguées  con- 
tre des  hommes  >  qui  ne 
favoient  qu'obéir  ;  em- 
prifonnemens  tyranni- 
ques  prodigués  contre 
des  indifcrets  qui  fe  bor- 
noient  à  parler. 


En   1788- 

.  Aucune  violence  vo- 
lontaire; emploi  de  la 
force  long-tems  différé^ 
&  lentement  mis  en 
ufage,  lors  même  qu'il 
à  paru  néceflaire.  Les 
gardes  militaires  pofées 
aux  Palais  y  ne  peuvent 
être  comptées  au  nom- 
bre des  violences  puif- 
qu'^u  contraire  elles 
ont  pour  objet  d'en 
prévenir.  La  lueur  des 
moufquets  ne  brille  à 
ces  portes  condamnées 
que  pour  intimider  les 
(éditions  qui  s'en  élan- 
Ceroient  fi  elles  étoient 

Ouvertes. 

> 

Si  les  Robes  n'a- 
voient  montré  une  ré- 
folution  infurmontable 
de  s'attrouper ,  il  n'y 
auroit  point  eu  Aq  mou- 
vemens  de  troupes.  Ce|* 
les  -  ci  n'ont  marché 
pour  l'autorité  .Royale, 
que  d'après  l'efprit  de 
l'énoncé  confighé  jour- 
nellement dans  les  ar- 
rêts ,  afin  que  force 
demeurât    à    Jujlice. 
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Les  exils  des  Parle^ 
mens  font  bien  devenus 
îndifpenfables  ,  quand 
leur  léjour  dans  les  Vil- 
les eft  devenu  la  caufe, 
ou  le  prétexte  des  é- 
meutes  :  mais  comparez 
à  ceux  de  1771  ceux 
de  1788  qui  ne  font 
que  des  déplacemens. 
Les  Magiftrats  de  Gn^ 
noble  ^  de  Rennes,  &c« 
font  à  leurs  campagnes, 
chez  eux,  ou  chez  leurs 
amis.  A  Paris  ^  &  par- 
tout où  il  ny  a  point 
de  trouble  ils  n'ont  pas 
efluyé  même  lappa- 
rence  d'une  rigueur. 


Quant  aux  emprifon- 
nemens  voyez  ce  que 
j'en  ai  dit  ci -devant 
page  156,  &  obfervez 
qu'au  bout  de  ùx  fe- 
maiiies,  quand  les  ré- 
iiftances  dont  il  a  don- 
né le  fignal  font  encore 
dans  toute  leur  fureur  » 
M.  d^Epnfmefnil  ,  fui- 
vant  les  papiers  publics, 
jouit  de  tous  les  adou- 
ciflemens   compatibles 
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A  avec  fa  pofition  :  il  é- 

crit  :  il  fe  promené  :  ii 
voit  des  hommes.  S*il 
n'eft  pas  criminel  (F Etat 
au  moins  il  eft  conftam- 
ment  prifonnier  d'Etat» 


Voyez  au  tome  XII 
de  ces  Annales^  page 
469 '&  fuivantes,  PHif- 
toire  d'un  homme  qui 
n'étant  n\  prifonnier  ttE^ 
tat ,  ni  criminel  if£- 
tat^  a  çiTnyé  dans  une 
prifon  d^ Etat  y  urt  trai- 
tement bien  plus  étran- 
ge, &  fans  aucune  ef- 
pèce  de  modification 
pendant  VINGT  MOIS 
complets» 

En  1788. 

Oppofition,  ou  du 
moins  efforts  multipliés 
pour  faire  paroître  une 
oppofition  générale  ; 
protëftations  incendiai- 
res, comme  je  Tai  dit, 
accompagnées  des  arti* 
fîces  les  plus  coupables, 
pourallariner,/ouré- 
mouvoir  les  peuples  (i); 


En  1771. 

Obéiffancé  générale  : 
oppofition  réduite  à 
des  murmures,  à  des 
proteflations  décentes 
au  moins  dans  la  for- 
me,  non  deflituées  de 
motifs  apparens,  refiées 
fans  effet  quoique  mu- 
nies des  noms  les  plus 
facrès. 


j 


(1)  De  ce  nombre  eft  l'invitation  faite  aux  Evêques'de 
Bretagne  par  la  commilfiûn  întçrznédîaire  des  Etats  ^  d'or- 
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ligne  effeâive  entre  les 
Compagnies  fiipérieu- 
res  pour  déconcerter  les 
projets  de  Tautorîté  ; 
ligue  puérile ,  ridicule  9 
&  cependant  dirigée  au 
même  but  y  entre  les 
Compagnies  inférieu- 
res. 


Les  chofes  ont  été  poufTées  au  point  que  Ton 
a  vu  rEleâîon  de  Paris:  arrêter  le  24  Mai  1788 
qu^elIe  ne  peut  ni  ne  doit  procéder  a  la 
JLECTUKE  y  pubVicatlon  y  ou  tnregijlrement  des 
Edus\  &c.  Etobférvez  qu'elle  reconnoit  que  ces 
Edits  I^i  ont  été  envoyés  par  le  ^Procureur- 
Général  de  la  Cour  d^s  i^ides^  Tnhixnàl  fupérUur 
Baturet  des  Eleûîons,  POUR  SE  CONFORMER 
AUX  ORDRES  DU  Roi,  &  par  un  aâc  iTobéiJfancc 
de  \SL  part  de  ce  Magiftrat. 

De  forte  que  le  fupérieurîobéit,&rînférieur 
déclare  qu'/7./i«  doit  pas  obéir;  celui-ci  fe  refufe 
même  à  tire  des  loix  que  Taxitre  n'a  pa$  cru 

dotmtr  des  ptieres  publiques^  comme  s*il  s'agîflolt  d'une  ca- 
lamité univerfelle  ,  oh  il  ne  reftât  plus  d'autre  reffource 
que  l 'interrention  de  la  divinité.  Cet  artifice  vraiment  in-* 
ilammatotre,  cet  ibus  odieux  des  reiTources  di  la  relipon^ 
n'a  jamais  eu  lieu  dans  les  tems  oii  la  religion  a  été  le 
plus  indignement  prbfanée  par  les  excès  fi  cruellement  re- 
prochés à  fes  Minifh'es;  &  il  eft  employé  aujourdlmîy 
danT  un  Cècle  Philosophe  !  par  qui  ? 
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pouvoir  refufer  de  lui  envoyer  "i  ce  qui  décelé  da 
une  coîlufibn  mlférable.  ou  une  aiidàce  Liéii* 
dangereiife,  ' 


f  j^iw 


(     i  (      -  • 


Quelle  fera  donc  rautorîté  du  Légîflateùf^'lff 
la  dernière  des  jurifdiâionsfe  croit  eh  droit  de 
^  rèjêtter  fes  Ordonnances,  fans  mètatles  lire";  Û 
les  moindres  dé  fes  Tribunaux  peuvent  non-; 
feulement  interprêter  les  intentions  fecrettes 
de  Tintermédiaire  par  léaifel  fes  volontés  létir 
font  tranfmifes,  mais  tiret  de  la  déférence'  dé 
ielui-çî  la  '  cohféquëncé  qu'ils  ne  doivent  paâ^ 
rimife'r"?'Lé'  Procureur-Général' de  la  Cour 'des 
Mdes  a  reçu  \ts* ofdrei  ^di^Uoi  :  il  s'y  foumet- 
Donc  nous  n'ouvrirons  pas  même  le  paquet 
qu'il  no  us  adrefle  en  vertu  de  ces  ordres. 

Ce  qu'on  appelle  en  France  les  Elus^  les 
Membres  des  EleSions  ,  avoient  la  réputation , 
devenue  même  |une  çfpece de Jpro verbe,  d'être  , 
ignares ,  &  non  lettrés.  Cet  arrêté  ne  donnera 
pas  une  meilleure  idée  dé  Içut  ^ogique  :  il  pour- 
toit  en  faire  naître  de  plus  îéoçui^s  fur  leul:  au- 
dace :  d'autant  plus  que  çev^aquet  qu'ils  ne  peu- 
vent ,  ni  ne  doivent  mêm^  lire ,  contient  la 
•fuppreflion  de  leur  judieature  :  ainfi  c'eft  pour 
leur  intérêt  perfoanel  qu'ils  réfiflent  au  Roi: 
c'eft  pour  continuer  malgré  lui,  à  juger  en  fou 
nom,  qu'ils  laiiTent  ks  Ordonnances  fur  leur* 
bureau  yi/25  les  ouvrir»  Je  voudrois  bien  favoir 
quelle  validité  auront  leurs  fentences. 


\ 


V 


Ce  délire  fans  exemple  dans  aucune  efpece 
4s   Gouvernement  fufEroit  feul  pçur  éclairej^. 
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tous  les  efprits  impartiaux,  amis  de  Tordre; 
pour  les  déterminer  fur  le  parti  qu'ils  ont  a 
prendre  en  ce  moment.  Le  Miniftère  ne  peut 
être  animé  que  par  le  déiir  du  bien  public: 
rhifi&ire  &  le'  parallelle  que  je  viens  de  faire  le 
démontrent  ;  les  Compagnies  qu'il  a  à  combat- 
tre ne  le  font  que  par  des  motifs  perfonnels.  Il 
nVmploye  pour  les  ramener  à  lobéifTance  que 
les  moyens  indifpenfables  quand  Tautorité  lé- 
gitime rencontre  dies  obftacles  inyincibles;  &  il 
lie  les  employé  qu'a  regret  :  on  lui  pppofe  une 
réûAancefcandaleufe,  dangereufe,  entout  fens; 
&  contraire  à  toute  efçece  de  raifon^  comme 
à  tout  principe  d'ordre  focial* 


t"^ 
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Assemblée  <fe  C/erge'  de  France.   Silence  fur  l(i$ 

Portions  Congrues.  Anecdote  à  ce  fujet  qui 

fournit  une  nouvelle  preuve  de  U  néùijjitê^  d^ua 

Enregifirement  UNIQUE,  ou  au  moins  UNIF.OJLME 

des  Loix  générales^  .. 

jrxux  innombrables  iuconféquenpes  4ofit  ce 
beau  royaume  eft  rempli  en  ce  moment  il  en 
manquoit  une  :  c'étoit  de  yoir  le  haut  Clergé  , 
toujours  fi^attentif  à  refufer  au  Qoûvernement 
tout  accès  dans  fon  a4ùiii^iffration  intérieure,, 
prétendre  s'immifcer  dans  celle  du  Gouverne- 
ment; c'étoit  dé  voir  ces  rivaux  étemels  de  la 
Magîftrature,  ces  stpçufateurs  éternels  de  ce 
qiuls  appe|loient  Tes  uûirpation  qu,and  elles 
étpient  dirigées  contre  eux,., fe  rçndre  les  j^chos » 
içs  apologiftes  de  là  Magiftràture»  aujourd'hui 
qu^^elle  n'eft  re'fraôaire,  qu'à  V autorité  royale  : 
cette  fîngularité  n'eft'^ptxis  à  défirer,  fi  j'en  crois 
Je  bruit  générai,  depuis  ^.publicité  (donnée  aux 
dernières  rèprérentationsrduC/^/g;^'* 

\  .  <  ,  *  -    i ,  '         '    ' .  * 

^,,  Je  ne  les  ai  point  encore  vvies;  aiiifi  je 'ne 
puis  porter  un  jugement  certain  fiïr  ce  qu'elles 
^phtiennefit  :  mais  un  point  qui  ne  s'y  trouve 
certainement  p^s;.  un  jpoint  que  tous  les  bons 
ici'toyens  s  attendpienf  a  voir  au  moins  agité^ 
dans  c^tte  alTembléé  ;  un  point  qu'ils  font  alfHi- 
gés ,  fcandalifés  même ,  de  voir  £1  opiniâtre- 
ment  mis  à  l'écart,  c'eft  la  misère  des  Curés  dé 
campagne  ou  de  vilU^  ^  PORTIONS  CONGRUES^ 
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&  Tarrangement  à  prendre  enfin  pour  les  fon- 
lager,  ou  plutôt  pour  (oulaget  les  pauvres  dont 
ces'P^ftèurs  font  la  reffotirce  imriiédiate;  les 
confolateurs  les  plus  procbàinisy  les  plus  aâifs, 
*  hélas  ).& /les  plus  ifnpuiflans. 

Tài  ditféré  à  traiter  cette  matière  :  je  me  flat- 
toîs  d'en  être  difpenfé,  par  racceffion  volontaire 
des  Supérieurs  de  ce  Corps.,  fi  refpéûab]e,& 
•fi  malheureiix,  à  une  réforme  qu'il  faudra  bien 
que  le  GouTernement  opéfe  dé  lui-même,  pour 
'peu  qu  elle  .  foit  retardée,  ;Les^  renfeignemens 
'que  f^ï  l'éçûs.à  ce  fufft  depuis  que  j'ai  exhalé 
«mes  regrétiP&  ma  ïeiifthSfïté^'^fur  cet  article, 
•  les  ont  a<i^mentës,'  Je  rie.  fais  Fi^y  a  rien  de 
pliis  floiHoui^eùx,  je  ^auri-oYs  dirfe  de  pltis  hu- 
miliant ^tfe*  ik  plus  Mit' 'de 'ces  détails.  ïl  èfl 

deà  /'ôr- 
p'our  beau- 
coup de  Cufésr,  ^(^ïiéreufe  pôiu^^iirn  grand. lïoiii- 
Ibre ,  infu^fantc.  riot"^  tÇ^f     '  '  "^ 

"  iétils'tiù*^^lè.pft  3|Jfjarenfe.î;aprè^  deS 

débats  entre- là  ji^fti(?e,' ou  plutôt^ là  iiéceffité , 
&  récpn.omie  du  décimateur,  après  avoir  pelé 
à  là^'phi^'r^oiiffeuTe  balance  Ce 'ûu*il  faut  poiu: 
exîftér  à'uh^Kbhime  qui  ne  va*]p*ai  toiit  nud^ 
&  qui  rfe'  gagfne  point  fa  Vie  avec'  (es  bras,  on 
a  affigné  "scdx  Curés  700  li^ès'dè  revenu  attfiuël. 
Sans  doute  le  LégiflateuV  avo;it  entendu  qu'ils 
•joitii'orent  de  cette  f6mifte  coniplettèmeht,  & 
fans  déduâ^ion.  Cétoit  à  peine  le  nécejfaire  :  fi 
Ton  fe  permet  de  la  tronquer  ce  ne  fera  plus  lé 
péceffai^e.  *  -         ' 

.  '  Cependant 


■  \ 
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Cependant  avec  la  nouvelle  de  Faugmenta- 
tion  en  recette  les  Congruijics  ont  reçu  celle  de 
l'augmentation  graduelle  en  dépc^nfes  :  ils  fe 
iont  trouvés  taxés  aux  décimes  dans  la  même 
proportion.  Les  plus  ménagés  payent  pour^  leur 
part  de  cet  impôt  quatre-vingt-deux  livres 
fur  SEPT  gens;  c'èft-à-dire  la  feptieme  partie 
de  leur  Aibfiftance  phiûque  :  c'eft  déjà  quelque 
ctiofe  de  bien  odieux  &  de  bien  inique. 

-  Voici  une  injuftice  encore  plus  fcandaleufe, 
&  qui  fe  rapporte  à  la  réforme  politique  ac-* 
tuelle.  On  fait  qu'un  de  fes  objets eftdé  fuppri- 
mer  la  bigarrure  abfurdé  que  produifoit  en 
France  la  variété  des  fyftêmes  Parlementaires ,  & 
le  droit  exercé  par  chacune  de  ces  Compagnies  ^ 
de  prohiber  dans  leur  reflbrt  toute  4oi  générale 
qu^elles  n'avoient  pas  enregiftrées. 

Le  Parlement  de  Rennes  a  bien  voulu  comme 
les  autres  obtempérer  a  celle  de  1768  qui  éle- 
voit  les  portions  congrues  à  500  livres  pour  les 
Curés  (1)9  &  à  150  pour  les  Vicaires.  Mais  en 
vertu  de  fon  lihre  arbitre  ï\  a  rejette  celle  de 
1786^  qui  fe  conformant,  de  très-loin^  à  l'aug- 
mentation du  prix  des  denrées ,  &  à  Téquité  »  a 
porté  ces  penuons  quafi  alimentaires  à  700  liv« 
pour  les  uns,  à  350  pour  les  autres.  . 

Ainii  dans  le  vafte  reflbrt  où  la  Noblefle  en 
Corps,  s'allarme,  s^échauffe,  crie  que  la  monar^ 
chie  efi  détruite ^  une  grande  ville  ruinée^  parce  que 
quelques  Procureurs  de  Rennes  perdent  la  fa^ 

wmmmmimmmmmÊmÊmmmmmÊmmmmmmmÊmmmmmmaÊmÊmmÊmmÊmÊiamm'ÊmmmÊmmmmmtmmmiimmÊtmmmÊÊmmmm 

'    (1)  Appelles  Reéieurs  dans  cette  Province. 

Tome  XIV.  N!  II li  G  g 
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culte  de  rançonner  exclufivenient  le  public^ 
elle  voit  froidement ,  fans  intérêt  les  Pafteuts 
fpirituels,  les  nourriciers  temporels  de  deux 
mille  paroifles,  manquer  eux-mêmes  de  pain^  Se 
d'habits,  s'ils  veulent  en  fournir  à  tous  les  in- 
fortunés qui  fe  croyent  en  droit  de  leur  en  de- 
mander (l).  L'abus  qui  condamne  fpécialement 

«— '^»"      ■■  ■■  Mil      ■Mil.  I  — ^— ■  I  «Il  — — 

(i)  Voici  ce  que  m'écrit  un  de  ces  Pafteurs  :  n  la  dé« 
» .  claration  du  Roi  de  Septembre  1786  qui  porte  les  por^ 
79  tions  congrues  des  ReHcurs  à  700  liv*  &  celles  des  Vi* 
s»  cahris  à  350  n'ayant  pu  être  enregiftrée  au  Parlement 
3»  de  Bretagne ,  je  ne  reçoit  aujourd'hui  que  500  liv.  & 
n  mes  Vicaires  £50 ,  fuivant  Tédit  de  176S.  Si  cependant 
»  il  y  a  une  ParoitTe  dans  le  Royaume  dont  }a  dotation 
i>  foit  sdifblnment  hors  de  proportion  avec  fes  charges 
n  Curiales  c'eft  certainement  la  mienne.  Depuis  trente  ans 
1»  que  je  la  gouverne ,  avec  la  grâce  de  Dieu  ,  te  mieux 
Ht  qij'il  m'eft  poffible ,  la  population  en  eft  prodigieufe^ 
ji  ment  augmentée  9  &  par  conféquent  tout  ce  que  le  Mi« 
1?  niilère  a  ée  pénible ,  pendant  qtle  1  unique  ^  roifirable 
9  &  honteux  fppplément'  à  une  portion  congrue  qa*oa 
,A  .nomme  ea/ùel,  diminue  chaque  joU^»» 

n  Quelle  pôfitîon  que  la  mienne  ï  Pafteur  de  plus  d£ 
i>  Vj^CT  mille  Aii£S,  réduit  à  la  plus  dure  économie; 
»  j'ai  le  malheur  d'entendre  ,'de  voir  tous  les  jours  des 
l>  mifires  que  je  ne  puis  foulager  :  je  fiiis  forcé  dé  réfii- 
»  fer  du  pfain-aux  pauvres  nombreux  qui  m'entourent 
9»  dans  une  Ville  comme . . . .  bîi  toutes  les  chofes  néceffai' 
h  res  à  la  vie  font  tres  chères  '. .  '.  ;  ; ,  n 

Vingt  mille  âmes  ,  à  diriger ,  à  afEfter ,  à  con/bler  j  à 
recourir,  &  CJN(i  cens  livres  d^,revemi! 
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ceux  de  fa  Province  à  cette  misère- lui  paroît 
une  partie  intégrante,  de  la  Conjlitution. 

Je  n'approfondis  pas  pour  l'inftant  les  motifs 
du  refus  du  Parlement,  &  de  rindiflféreAce  de 
la  Npbleffe  fur  cet  article.  Peut  être' fe  trouve-^ 
roit-il  que  le  Parlement  d'un  côté  étant  tout 
compofé  de  Gentils-Hommes  du  pàys^  ne  fait 
qu'un  Corps  avec  la  Nobleffe^  qu'il  en  eft  une 
dépendance,  ou  plutôt  une  branche.  11  fe  trou- 
veroit  peut-être  de  l'autre  que  tous  les  bons 
béàéjices  du  pays  étant  entre  les  mains  des 
Gentils-Hommes  &  la  bonté  de  ces  bénéfices 
coniiftant  pour  la  plus  grande  partie  dans  la 
facile  moiffon  .^^s  dîmes  fur  laquelle  .devroit 
porter  la  reftitutionà  faire  aux  Curés ,  c'eft  pour 
épargner  à  dés  parens,  à  des  amis^  à  des  mçm* 
bres  du  même  ordre j  une  contribution  avantageufe 
feulement  à  des  prefioUts  roturiers ,  que  le  Parle- 
ment a  rejette  Ja  loi  demi  équitable  de  1786. 

J'écarte  cette  4îfcwffion  qui  feroît  trop  affli- 
geante :  je  me  bojne  à  demander  fi  les  Con- 
gruiftes  Bretons  font  moins  Curés  que  ceux  du 
refte  du  royaume  j^  s'ils  ont  mqins  de  befoins, 
ou  plus  de  refifçurçes   par  eux-mêmes;  fi  leurs 

{>aroi(Ies  font  ^loins  accablées  d'indîgens  dont 
e  presbytère  doit  être  l'afile^  &  le  cœur  du  . 
Pafieur  la  refiburce  ;  fi  les  denrées  à  Rennes ,  à 
liantes  ^  à  St.  malo  &  ailleurs  font  moins  che«» 
les  que  dans  le  refi:e  du  royaume. 

Je  demande  fi  quand  il  s'agit  deloix  publiques^ 
de  décifions    judiciaires  émanées  de  la  Magif- 
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trature  >  oii  la  pluralité  des  voix  &  la  fupérlo- 
rité  du  nombre  dans  les  jfuffrages  eft  toujours 
cenfée  produire  la  règle,  &  forcer  robéiflaoce> 
Facceflion  de  onze  Tribunaux  du  même  genre , 
ne  devroit  pas  emporter  celle  du  douzième;  fi  un 
droit  qui  donne  Ueu  à  des  abus  d^autorité  auâi 
'  déraifonnables»  auffi  cruels  mérite  un  grand  mé- 
nagement ; -fi  de  cette  défobéiflance  évidemment 
*  abfurde,  &  odieufe  à  un  Règlement  univerfel , 

on  ne  peut  pas  tirer  des  conféquences  fondées 
contre  les  vrais  motifs  des  autres  réfiftances , 
des  autres  dérogations  aux  loix  fi  violemment 
repouflées  des  frontières  de  cette  Province, 

/,  On  parle  de  defpotifmc}  Y  en  a-t-il  un  plus 

violent,  plus  fcandaleux  que  celui-là.  Il  enlevé 
aux  Miniftres  de  TAutel  par  le  caprice  de  ceux 
de  la  juftice  les  deux  cinquièmes  d^une  fubfif- 
tance  jugée  nécefiair^  par  la  voix  unanime  de  la 
nation-^  &  c'eft  bien  pis  à  Tégard  des  Vicaires^ 
puifque  les  bornant  a  2  50  liv.  au  lieu  de  350 
qui  leur  font  alignées  dans  le  refte  de  la  France  y 
c'eft  plus  d'un  tiers  de  cette  modique  rétribu- 
tion dont  font  fruftrés  ces  afTociés  infortunés 
au  plus  utile,  au  plus  refpeôable,  &  au  plus 
'  ingrat  àts  offices.  Ils  font  appelles  pour  tra- 
vailler à  la  vigne  du  Seigneur  :  il  eft  dur,  il  eft 
affreux,  mais  il  eft  trop  vrai  de  dire  qu'ils  fe- 
roieiit  mieux  payés  s'ils  fe  louoient  pour  bêcher 
celle  d  un  P  rendent  ;  &  bien  mieux  encore,  on 
ne  peut  trop  le  répéter ,  s'ils  avoient  l'honneur 

d'être  un  de  fes   laquais. 

*  ■  ' 

Parmi  les  nombreufes  obfervations  que  Ton 
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peut  faire  9  &  que  je  ferai  fur  ce  fujet  auffi 
humiliant  que  douloureux,  ït  y  en  a  une  qui 
m'a  toujours  frappé  plus  vivement  encore  que 
toutes  les  autres  >  &  qui  rend  plus  fenfible  Tin* 
juftice  dont  )e  parle  ici.  C'eft  la  proportion 
entre  les  honoraires  des  Curés^  &  ceux  des  A7* 
^cairesj  ou  plutôt  la  difproportion  établie  par-* 
tout  9  &  fuivîe  même  dans  les  lieux  oii  Ton  a 
tâché  de  détruire  i  exceCivc  inégalité  entre  les 
hefoins,  &  le  revenu  des  uns  &  des  autres» 
Les  féconds  n'obtiennent  jamais  quelajnoitté  de 
la  rétribution  des  premiers.  Quand  les  Curés 
éfoient  réduits  à  3  00  liv.^  les  ficaires  n'en 
a  voient  qUe  150  :  enfuité  ils  ont  acquiis^  le 
^oit  à  2 50 9  à  350^  q^iand.la  miférable. évalua- 
tion de  la  fiibfiûance  de  leur  fupérieur  immé^, 
diat  s'eft  élevée  à  500,  à  700  liv. 

Dans  les  choies  de  luxekon  peut  ainfi  tolé- 
rer une  très-grande  inégalité'  entre  les  appoiri- 
temens  Aûs  gen!s  que  Toh  foudoie;  mais  dansi 
celles  de  néceffité!  Quoi!  Un  Vicaire  ne  doit-î! 
manger  que  la  moitié  .d'u^  pain ,  ne  porter  qu $ 
la  moitié  d'un  habit ,  ne  chauffer  qu'un  basi  & 
qu'un  foutier)  Il  le  faut  bien,  fur- tout  en  Bre-- 
tagncyû  étant  réduit  à  envirOn  QUATORZE  SOX7S 
par  jour,  pour  fa  nourriture^  fon  vêtement^  ion- 
logement^  fon  chauffage  ^  Sac.  une  folde  double 
affignée  au  Curé  eft  phifiquement  infuffifai^te 
pour  remplir .  ces  befoms ,  qui  font  les  mêmes 
poiu:  tous  deux. 

Et  qu'elle  foît  înfuffifante,  il  eft  aifé  de  le 
prouver  â  mes  leâeurs  par  le  Tableau  dont  )*ai 
parlé  autrefois ,  tableau  configné  dans  une  let- 

■  -      Gg  3 
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(rç  Imprimée  des  Curés  du  Dlocèfe  à^Juch,  tat 
\il§^\l  qui  fait  à  la  fqis  »  pour  ainû  dire ,  hor« 
f eur  ^  &  pi|ié ,  &  qui  en  feroit  encore  davan^f 
fage  ïi  on  raprochoit  Tinventaiire  qu'il  cpntieni 
^e  ççluides  garderobes  des  ^ •  •  •'•  Décimauurs^ 
par  lav^ice  impitoyable  defquels  font  exté* 
puées  les  mains  réduites  à  le  tracer. 

Il  lie  s'agit  ici  que  des  dépenfes  extérieures 
(en  quelque  forte  ,  étrangères  à  la  fubiiâance  j 
&  ces  modeftçs  Pafleur^  s'allouent  dans  cet 
étrange   compte, 

pour   un  ma^nudu ,  Sl  une  fàiuanclU  TOUS  L£^ 
TjlQiSi  ANS,  j$p  ]iy«   qui   étant  réparties  en 
trois  9  font  par  ah  •     ,     •     ,     •     •  *  ZQ  lift 
Chaque  année  urieyôz/rfl/i^,, une  ceîn^  ^ 

tun^  une  vejk^  deux  'culotus^  éva- 
luées à  .,•...•,•.  100 
vnè  paire  de  guêtres  .  .  ,  ^  .  ,  4  . ,  6 
Un  chapeau  ,  «  .  «  •  ,  •  •  •  4  6 
Trois  pains  d^  ba^  .'  ,  ,  .  .  w  '  IJ 
Trois  paires  de  foulicrs  ,.•.•"•  ^  Il 
Troi$  cherhifes  »  •  ,  •  •  ,  ,  ,  iS 
BlanchiiTage  du  linge  de  corps,  de  lit, 

de  cuifine,  de  table,  &Ct  .  ,  ^  30 
Bois  à  brûler  ..,•••..  lOQ 
Chandelles  &  huile  à  brûler  •  •.  •  40 
Collets  &  mouchoirs     .    .    ,    .    ,     lO 
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Ainfi  eti  Bretagne  il'refte  au  Curé>  au  Pa(- 
teur  en  chef,  chargé  de  la  REPRÉSENTATION^" 
pour  vivre  ^  pour  aflîfter  fes  pauvres ,  pour  fe 
foigner  hii-même  s'il  eft  malade ,  pour  réparer, 
ou  renbuveller  {qs  vieux  meubles,  &ç.  Ténorme 
femme  de  SOIXANTE  ET  y  NE  WVR&S  fur 
joutie  Tannée,  _     . 

Et  le  Ficaire  en  économlfant  moitié  ftir  toute 
^Qtt^  prodigaKté,  ç'eftà-dire  en  né  fe  donnant 
l\\xune  culotte  au  lieu  de  deu^^  que  trois  tas  ail 
Jieu  de^Xy  qu'une  Ceinture  de  laine ^  au  liei| 
d'une  de  foie ,  ficc,  en  follicîtant  au  bureau  Diih- 
tifain  une  diminution  fur  \ti  dkïmes\\^^  en 
p^tehant  d*y  être  réduit  â  25  livi  aii  lieu  de  ^X 
dont  eft  grevé'  fon  principal ,  îè  Vicaire  aura 
pour  exifter  pendant  fes'  dou:^e  mois  TiiENTfi 
LIVRES  ;  c^  qui  fait  en  nombre  rond ,  &  eh  dé- 
fiilquant  les  dmer$  qiul  pourra- 'attraper  chex 
Je  Seigneur,  ou*  chez  les  bons  Fermiers  du  lieu  « 
la  rétribution  fatisfefânfe  de  PEUX  ltaeds  par 
jour*  

Citoyens  9  Magiftrâts,  Âdminiftrateiu-Sj»  ce 
Ibnt  là  le^  hommes  affociés  au  plu^  augufie  » 
3u  plus  utile  des  Miniftères.  Ce  font  là  les  dé- 

.  •      ^. 

(ï)  Dans  l'ancien  état  des  chofes  fes  Ficaires  n^étoîent 
point  fournis  aux  décimes  :  en  effet  que  pouyoit-on  leur 
dixmer  fur  150  Kvres;  mais  à  peine  en  ont  ils  eu  250, 
qu'on  les  a  couchés  fur  le  rôle  fatal  ;'  &  le  bureau  les  j| 
taxés  charitablement  325  liv.  Un  Prieuré  de  loooo  liv ,  «ne 
Ahbaye  de  ctoooo  livt  devroient  donc  j)ayer  mille  ^  00 
1090  Uyres  ;  ifiai^  ce  font  les  Abbés ,  les  Prieurs  qui  taxeni, 
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fenfeurs  les  plus  aflîdiis  de  vos  propriétés: ce 
font  là  les  intermédiaires  toujours  prêts  à  courir 
prêcher  la  patience  aux  miférables  dont  ils  ne 
peuvent  foûlager  la  faim,  puifqu'ils  la  parta«^ 
;ent*  Vous  ne  leur  faites  pas  même  le  fort 
lont  jouiflent  ces  ftipendiaires  bigarrés ,  qui 
recommandent  la  foumiffion,  au  nom  de  la 
force  (iV  Vpus  ne  leur  faites  pas  celui  qu*aÇ- 
fure  à  (es  plus  méprifables  fuppôts  cette  régie 
qui  connoit  fi  bieç  le  prix  de  Targent  ^  qui  a  fi 
snduftrieufement  perfeâionné  tous  les  moyens 
de  rendre  (es  rapines  fru^ueufes,  &  de  fe  faire 
fervîr  à  bon  marché.  Le  Commis  fédentaire  qui 
vous  infulte  journellement  aux  portes  de  vos 
villes;  le  Commis  ambulant  qui  a  le  droit  de 
vous  troubler  dans  vos  maifons;  le  garde  armé 
pour  vous  faire  une  guerre  éternelle  de  furprife 
&  de  perfidie,  eft  plus  généreufement  falarié^ 
que  le  Miniftre  de  paix  qui  veille  fans  ceffe 
pour  votre  cepos ,  à  qui  vous  devez  la  fécurité 
de  tous  vos  momens 


(i)  En  déduifant  de  la  folde  d'un  Vicaire  la  dépeniê 
qu'il  eft  oBIîgé  de  faire  pour  foutenir  aux  yeux  la  dé- 
cence de  fon  état,  il  eft  clair,  comme  je  viens  de  le  prou- 
ver que  fon  traitement  eft  infiniment  au-deflbus  de  celui 
du  dernier  Fufilîer.  De  quoi  donc  vit-il?  Chefs  de  la  Reli- 
gion vous  ne  devriez  pas  nous  mettre  dans  la  nécèfSté  de 
le  dire  :  de  fcs  Mejfcs. 


t 
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RÉCEPTION   RÉJOUISSANTE 

■  I 

Faite  au  Roi  de  Prussë  au  Château  de  LOO* 
Habent  fua  (zt^. 

JL  L  ne  faut  pas  que  toUs  les  Rois  /oient  hors  de 
c/iei  eux  ,  difoit  ayec  aflez  de  bon  fens  à 
Charles  XII ^  uii  Bâcha  Turc ,  à,  qui  il  reprochait 
d'avoir  manqué  Toccaiion  de  prendre  le  Czar 
Pierre  premier.  Il  ne  faut  pas  non  plus  qu*ils^ 
ibient  tous  injuriés  en  même  tems,  ni  réduits 
à  ne  recevoii;  que  des  dépêches  inquiétantes  de- 
leurs  domaines ,  ou  des  nouvelles  défagréables> 
de  leurs  àgens  chez  les.  autres. 

C'eft  aujourd'hui  le  tour  du  Roi  de  France 
d'être  affligé  de  cette  correfpondance  facheu£b, 
&  1  on  vient  de  voir  de' quels  projets ,  de  quel- 
les opérations  elle  eft  le  prix.  Celui  du  Roi  de 
Prujfe,  ^viendra,  peut-être ,  &  plutôt  qu'on  ne 
penfe  ,  de  fe  voir  expofé  aux  mêmes  angoifTes  : 
mais  en  attendant  il  jouit  dans  topte  fa  plénî- 
tude  des  douceurs  du  perfonnage  oppofé.  ^1 
vient  >  comme  je  l'ai  dit  ci -devant,  de  faire 
un  voyage  en  Guddre ,  chez  lui  :  il  y  a  été 
bien  reçu  :  cela  eft  naturel ,  il  s'eft  tranfporté 
chez  fon  beau  -  frère  le  Stathouder ,  à  Loo ,  & 
voici  le  détail  littéral  qli'un  écrivain  périodi- 
que 9  témoin  oculaire  je  penfe ,  a  configné 
dans  fa  Gazette  de  cette  réception  (i). 

(ij  Le  Courier  du  Bas-Rhin. 
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>t  S.  M.  le  Roi  de  Prujft  arriva  ici  tout  ieul; 
le  1  i  vers  midi ,  les  personnes  de  fa  fuite  étant 
rcflées  avec  )e  Prince  Royal  y  qui  arriva  une 
henre  plus  tard.  Il  n'eft  pas  poiTible  de  décrire 
la  joie  &  rallégreffe,  on  peut  même  dire  l'en* 
thoufiafme  dont  écoit  tran(portée  une  "foule  im- 
menfe»  venue  de  toutes  les  parties  des  7  Pro- 
vinces y  &  qui  faifoit  retentir  Tair  des  acclama* 
ti'on^  de  vive  le  Roi  !  F'ivù  notr^  Libérauùrl  Faute 
de  iogeméns  on  campoit  fous  des  tentes  y  fous 
les  arbres  «  au  milieu  des  bruieres ,  &c.  Après 
le  '  dîné  &  une  courte^  promenade  y  Taugafie 
Compagnie  aflifta  à  la  repréfentation  du  Barbier 
d€  Séritley  qui  fut  précédée  d'un  cochpUment  en 
ferme  de  prologue >-  auquel  on  appUuait  beau^ 
€cup  n. 

«<  Le  iz^  il  y  eut  à  11  heures  un  déjeuner 
public>  i  Tendroit  de  la  cainpagne  appelle  la 
Volitrt.  Après,  midi,  grand  diner,  pendant  le- 
qp^l  il  &t  permis  à  chacun .  de  faire  le  tour  de 
la  table  pour,  voir  le  Roi.  Un  payÊin  de  Frifty 
qui  fe  trouvoit  d|i  nombre  des  fpeâateurs,  s'ar- 
rêtant  devant  S.  Mé  à  la  confidérer,.  lui  dit^  en 
ion  langage  y  après  quelques  moniens'  de  ûlence  : 
J}uu!  yous  êtes  Jonc  ce  monarque  qui  à  fauvi 
moire  Patrie.  T ai  fait  JJ  lieues  pour,  venir  vous, 
voir;  je  vous  ai  viiy  &  je  retourne  keurettx  &  con* 
ttnt  dans  ma  chaumière.  A  6  heures  on  repréfenta 
au  théâtre^  Y  Ecole  des  Pères  y  &  la  tnélomanie'y 
après  quoi  il  y  eut  grand  foupé>  illumination  i 
feu  d'artifice  &  bal  ». 

•  •  • 

«  Le  13,  déjeuner  à  V Orangerie;  grand  dîner 
en  public,  comme  la  veille j  à  5  heures,  coor 
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tert,  dans  lequel  Mde.  la  Prmceffe  Louifc  fe  fit 
entendre  fur  le  clavecin,  • .  •  Le  foir  on  repré- 
senta la  Colon'uy  &  après  foupé,  vers  minuit^ 
le  Roi  repartit.  poiir^Berlin ,  après  avoir  comblé 
de  dons  &  d^  grâces  toutes  les  perfonnes  qui 
a  voient  contrU^ué  ou  à  ion  fervice  ou  a  ion 

amufement .  .• .  >♦ 

/ 

Ce  que  je  vois  de  pltis  reinarquable  dan^ 
cette  relation ,  pendant  les  deux  jours  &  dct 
mi,  dont  elle  rend  compte  ,  c^eft  llmportance^ 
c'eil  la  grandeur  ,  c*eft  la  gravité  des  événc-^ 
mens^qui  s'y  font  fuçcédés ,  &  les  ont  remplis^ 
Savoir  i®  trois  repréfentations  de  pièces  Fran^ 
foifes^  données  à  un  Prince  dont  une  des  pre^ 
mieres,  opérations  à  fon  avènement  a  été  de 
manifeiler  fon  peu  de  goût  pour  les  produc- 
tions dramatiques  étrangères  ^  &  la  préférence 
raifonnable  qu*ir  donnôit  aux  ouvrages  Natio-* 
naux  de  ee  genre;.  2^  DEUX  grands  déjeuners; 
3^  TROIS  grands  dîners;  4^  au  liioins  dewL 
foupers,  graids  auifi  apparemment  :  il  faut  qu'il 
y  ait  de  grandes  grâces  dIEtat  iî  tout  cela  ne 
6  eilf  pas  réduit  à  la  fimple  repréfentation. 

Qùan[t  au  compliment  du  Pciyfan  Prifon  & 
aux  innombrables  félicitations  de  cette  efpèce 
dont  le  Monarque  aura  fans  doute  été  accablé^ 
comme  de  repas,  ôbfef vez  qu*il  les  doit  à  la  mar- 
ichè  de  20000  hommes,  qui  en  fon  90m  font 
venus  mettre,  la  bayonnette  fu^r  la  gorg^ç/i 
iine  partie  mombreufe  dune  Nation  . réputée 
,  iibre;  qui  peut-être  fefoit  de  fa  liberté  un 
ufage  un  ^û  tunuiltueux  ;  mais  eiifin  il  ^'éroît 
ni. plus  irrégulier,  ni  plus  funeile  qiie^ce  4ui 


^. 
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\  '  réfulte  maintenant  en  Hollande  de  la  ceftaura* 

tion  à  la  PruJJicnm. 

Et  fi  un  Bourgeois  à^Vtrecht  s'étoit  auJUi  ar^ 

rêtc  devant  Sa  Majejté ,  &  qull  lui  eut  dit 

ce  qu^enfîn  il  auroit  eu  droit  de  lui  dire,  n^  au- 
roit-il  pas  quelque  différence  dans  la  formule  ? 
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A  V Auteur  des  Annales  ,  Jur  Us  principes  du 

Gouvernement  de  Maroc. 


•  •  •  •  • 


•  le  5  Juillet  x/SS. 


JLiSANT  toujours  9  Monfieur  ,  avec  autant 
d'empreflement  que  d'intérêt  vos  annales,  à 
mefure  que  de  nouveauir  numéros  viennent  fa-* 
tlsfaire  la  curiofité  du  Public  en  rînftruifaht, 
î'aurois  pu  quelques  jours  plutôt  vous  adref-* 
ier  les  obfervations  que  je  vais  faire  fuivre,  fi 
tous  mes  momens  dans  ce  commencement  de 
mois^  n'euflent  été.  abforbés- par  tiia  correfpon-* 
dancê  en  ••••.,  relative  à  la  malheureuse  af* 
faire  qui  m'en  éloigne. 

C'eâ  fur  l'article  par  lequel  vous  commen-» 
cez  voire  numéro  107  9  Monfieur  ^  que  doi- 
vent porter  ces  obfervations ,  &  particulière- 
ment fur  ce  que  vous  rapportez  d'après  le  Li- 
vre intitulé  ,  Recherches  hijioriques  fur  Us  Maures  ^ 
quune  des  prérogatives  de  la  Couronne  de  Maroc 
4^^  de  manquer  à  fes  engagemens. 

Ayant  été  deux  ans  efclave  de  Cidi-Mohamet* 
benn-AbdoUa  ,  Roi  ,  Sukan  ,  ou  Empereur  de 
Maroc^comme  on  voudra  le  nommer,(car9  comme 
vous  le  dites,  on  h'eû  pas  encore  convenu  auquel 
de  ces  titres  on  devoit  fe  fixer ,  )  attaché  parti* 
culièrement  à  la  perfonne  [de  ce^rand  Prince, 
fixé  pendant  une  grande  partie  de  ces  deux  ans 

Tome  XIV,  N^  iiz*  H  h. 
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à  fa  Coui:  où  je  paflbis  peu  de  jours  (ans  avoir 
cle  longs-entretiens  avec  Sa  Majefté  Marocaine  ^ 
y  ayant  été  çmployé  par  celle  de  •  •  •  •  ,  à  une 
négociation  y  bien  entravée,  dont  la  paix  étoic 
le  but  ,  comme  elle  en  a  été'  TiÂue  &  le 
fruit,  &  ma  liberté  le  prix  ,  perfonne  plus  que 
moi  n'a  été.  à  portée  de  connoitre  fi  cette  Cour 
Barbarefquc  agiflbit  d'après  les  principes  que  lui 
attribuent  Us  'Récherches'  hifloriques  y  puifque 
précifément ,  la  nature  du  travail  m*eut  fouvent 
tnis  dans  le  cas  d^en  éprouver  perfonnellement 
de  facheufes  influencés* 

' •    •    ■       .     •• 

:  Il  eft  cependant  de  fait  qu^aucnne  des  nom- 
breufes  difficultés  qui'  ont  traverfé  &  pro-« 
longé  cette  négociation  n'eft  réfultée  des  pré- 
tendues variations  du  Roi  de  Mdroù\  ni  des  ré- 
traâations  arbitraires  de  fes  prômeiles  >  ou 
d'une  facilité  claprîcieûfe  à  étendre  fes  deman- 
des ,  ni  en  un  mot  de  rien  de -contraire  à 
la!  bonne  «fol  là  plus  fcnipuleufè ,  ~  mais  bien 
des  artifices,,  des.  met\ées  &  du  manque  de  fidé- 
lité des  PuifTances  ^Europe  intéreffées  à  ce 
que  la  Cour  de  Maroc ,  &  celle  de  •  • . .  ne  puf- 
fent  s'arranger  &  enfin  des  irréfolutions  ^ 
du  manque  de  confiance]  de  celle-ci ,  déjà  fans 
doute  mife  par  de  faux  rapports  en  garde  contre 
les  préjugés  adoptés  depuis  par  l'Auteur  des 
Recherches  hijloriques  fur  les  Maures*. 

Il  eft  auffi  très- vrai  que  cet  Empeieur  en- 
core aâuellement  régnant  ,  toujours  religieux 
obfervateur  des  traites  qu'il  a  eus ,  &  qu'il  a 
avec  les   différentes  PuifTances  de  V Europe ,  a 
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fouventeu  à  fe  plaindre  Quelles  n'obfervoient 
p^9S  à  (on  égard  une  exaâe  réciprocité  ^  i$i  U 
eA  auffi  très-certain.que  ce  font'  fur- tout  Iqs^^/ir 
glois  qui  le  plus  fouvent  ont  porté  atteinte 
à  cette,  foi  des  traitée.  Je  ne  prétends  pa$  :]far- 
là  rien  ôter  au  mérite  philQfqphique  de  €et${( 
cation  ;  mais  ypus  favez  mi^ux  que  ^pi.^uç} 
çe  n'^ft  P^s.le  çaraâèr^  die$  nations  qui  'dLcig^ 
abiolument  leur  politique  ^  &.  que  le  Cabinet 
de  Saine-James  n'a  pas.  encot;^  adapté  leSj  priiw 
cipes  des  Quakers  à  fes  négociations  ,  ni  à  J^ob-* 
fervance  dé  (es  traités* 

^  J'en  reviens  à  la  prérog^jpive:  ,que  M» .  Çhe^ler 
(^que  j'avois  laiffé  Conful  .dg  France,  à  la  Couç 
de  Maroc  j  8l  c^y^  je  crois ,  çft  TAuteur  à^^  Rpi»^ 
cherche^  fabriques  fut  les  Maures  )  dit  être  in<^ 
fiérente  a  la  conftitution  d^  FÉmpire  Aiarçùain^ 
Je  jfuis  apurement  bien  éloigné  de  vouloir  en 
quoi  quç  çe  fpit  ^liminuer  le  mérite  de;^  çe( 
Auteur  ,&  fur- tout  de  fulpçâer  la  fidélité  de; 
{es  écrits;  mais  je  ferois  tenté  de  croire  que  dans; 
i;ette  occafion  U  s'eft  mépris  9&  a  étendu  aujç 
engagemens  de  la  Cour  Barbare/que  avec  les 
nations  d'Europe  ce  qui  n'eft  applicable  ^u  à 
(on  gouvernement  intérieur* 

Le  Roi  dé  Maroc  étant  4e  tous  les  Souve- 
rains le  plus  defpotique^  4'ail^^urs  Chef  de  la 
religion,  chef  de  la  Loi,  Chef  militaire ,  &c.  , 
il  croit  n'être  tenu  à  obferver  aucune  pa* 
rôle  envers  Tes  fujets ,  &  pehfe  qu'il  peut ,  fans 
tranfgrefTer  les  grands  préceptes  de  TAlcôran 
fucla  vérité^  la  bonne  foi>  &  la  fidélité  à  ks 
^  Hhi 
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engagemens ,  changer  à  Ton  gré,&  ufer  à  to- 
lonité  de  ceux  qvCû  a  contraâés  dans  fes  pro» 
près  Etats. 

Mais  il  s*en  faut  bien  qu'il  penfe  de  même 
de  ceux  qu'il  a  avec  les  nations  étrangères  : 
dans  toutes  les  occafions  de  x:e  genre  il  m'a 
toujours  montré  des  principes  £reâetàent  op- 
poies  aux  premiers  »  &  dit  que  rien  n'étoit  plus 
indigne  d'un  Souverain  que  de  manquer  a  la 
f(H  des  traités  :  te  qu'il  a  conâàinment  confirmé 
par  fa  pratique. 

rajouterai,  Monfieur ,,  i  ces  premières  ré- 
flexions que  le  Roi  dé  Maroc  eu.  lui-même  fon 
Miniftre  pour  les  affaireis  étrangères  ,  ainfi 
que  dans  les  autres  départemens.  Des  Talbes  » 
du  fimples  Ecrivains  agifleht  diréftement  fous 
lui  p6ur  le  gouvernement  intérieur  de  fes  vaftes 
Etats  ;  &  pour  fes  négociations  &  torrefpon* 
dances  étrangères ,  compofant  lui  feul  fon  Corps 
diplomatique ,  des  Jili&  de  confiance ,  &  même 
fouvent  de  iimples  efclaves  chrétiens ,  de  toutes 
nations  y  &  d'une  claiTe  peu  relevée ,  lui^er vent 
de  premiers  Commis ,  de  Secrétaires ,  &  corn- 
pofent  tous  fes  Bureaux.  Il  n'eft  donc  pas  éton« 
liant  que  le  flyle  de  fon  manifefte'  contre  les 
Anglols  ait  un  tour  original^  Se  fe  reffente  dé 
la  touche  de  ceux  qui  vraifemblkblement  l'ont 
rédigé. 

D'ailleurs  ce  Ptince^Maurc  ne  fe  pique  pas 
beaucoup  d'envelopper  la  vérité  ,  ni  de  ces 
tournures  inûdieufes  adoptées  dans  tous  les  ca«. 
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liîneis  ^EUropt;  dans  ces  fortes  d'écrits  négli- 
geant même  le  flyle  oriental ,  il  la  préfente 
toute  nue  :  de  plus  il  ne  fait  tenir  aucun  re- 
regiftre  y  aucun  Journal ,  aucun  double  de  fes 
dépêche^  ;  mais  fon  génie  &  fur-tout  une  mé- 
moire vraiment  étonnante  fuppléent  aux  imper- 
feâlons  d'un  cabinet  fi  fingiilièrement  monté. 

.  <  Voilà  ^  Moniteur  y  quelques  éclairciflemeosf 
que  j'ai  cru  devoir  à  un  Ecrivain  qui  fe  fait 
im  devoir  d'éclairer  V  Europe ,  &  qui  fur -tout 
paroît  avoir  grandement  à  cœur  de  ne  point 
l'égarer  ,  ce  qu'il  ne  peut  cependant  pas  tou* 
îours  éviter ,  pouvant  être  lui-même  trompé 
malgré  (es  foins  ^  &  fon  difcernement  ^  dans  le 
choix^  des  notes  d'après  lef quelles  il  eft  obligé 
de  travailler  à  ce  qu'il  ne  peut  avoir  vu  &  connu 
par  lui-même.  Je  foubaite  que  celles-ci ,  dont 
je  vous  garantis  Texaâitude ,  puiflent  Vous  être 
agréables ,  &  de  quelque^  utilité ,  &  fi  vous  vous 
trouviez  dans  le  cas  d'avoir  encore  à  inftruire 
le  public  fur  quelques  faits  relatifs  à  la  Cour 
de  Maroc ,  )e  me  ferois  certainement  un  vrai 
plaifir  de  vous  communiquer  les  connoiflancés 
que  mon  féjour,  ma  fituation  &  mes  occupations 
4ans  ce  pays  m*6nt  mis  dans  le  cas  d'acquérir. 

Signé  ^  le  Comte  de  *  *  *. 
R  É  P  O  N  S  E. 

Recevez  ,  Monfieur ,  mes  nemerclemens  de 
la  complaifance  avec  laquelle  vous  me  donnés 
des  renfeignemens  que  je  ne  pouvois  en  effet 
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recevoir  que  de  vous.  Il  paroît  que  cette  Cont 
de  Maroc  tient  encore  dans  Texpédition  de  fes 
dépêches  à  la  fimplicit^  des  vieux  tems  :  les 
Siphax  y  les  Mafiniffu  ne  trouveroîèht  pas  leur 
fuccefleur  trop  dégénéré. 

Chez  nous  où  la  burocratie  eft  devenue  une 
partie  intégrante  de  Tadminidration ,  un  fade 
réputé  inféparable  non  -  feulement  du  trône» 
mais  de  la  moindre  petite  régie  «  il  paroitra^ 
plaifant  de  voir  le  Chef  d'un  grand  Empire  fans  r 
Stcritains  d'Etat  y  fans  Secrétaires  du  Cabinet^ 
fans  Secrétaires  des  Commandcmcns  ^  fans  Sécrétai' 
res  Interprètes ,  fans  Commis  titrés  »  &  appoin- 
tés :  mais  il  n'y  a  pas  encore  trois  fiècles  que 
les  chofes  étoient  de  mêdie  en  France ^  &  dans 
toute  Y  Europe.  Louis  XI  ne  fe  piquoit  pas  d  un 
appareil  plus  difpendieux  .en\ce'  genre  :  quand- 
il  vouloir  écrire,  il  appelloit  le  .premier  venu, 
un  Ecolier^  un  Sergent , .  &c.  il  diâoit  fa  dépê* . 
che^  la  fignoitt  &  la  fefoit  partir  ;  &  les  afiaires 
n^enJiUoi^t  pas  moins» 

Je  he  crois  point  du  tout  que  Céfdr  diâât  a 
quatre  Secrétaires  différens  tout-à-la-fois  :  car 
pour  ne  point/ faire  de  confufion.  pour  diâin- 
gUer  ce  qui  àuroit  appartenu  à  chaque  expédi*  ' 
tion ,  il  auroit  fallu  que  chacun,  de  ces  Scribes 
eut  eu^  autant  dé  fagacité  qiiè  fôn  maître  »  que 
tous  enflent  été  pour  TinteUigence  autant  de 
Céfars^  Mai&^iLtis  cette^ane.cdote  anffi  accré- 
ditée que  ridicule  je  trouve  la  preuve  que  le 
deftraâeur  de  la^  République  Romaine ,  tout 
grand  Seigneur  qu'il  étoit ,  entroit  lui  -  même 
pour  4]uelquechofe  dans  les.  dépêches  qui  s'ex- 
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pédioient  fous  fon  nom  :  s'il  avoit  demandé  à 
quelqu'un  de  (es  Officiers  avez  vous  lu  ma 
miffive  de  tel  jour  /  celui-ci  n'auroit  pas  pu 
lui  répondre ,  oui  Seigneur;  &  vous  ? 

Mais  il  y  a  dans  vos  éclairciiTemens  une  chofe 
qui  m'^embarraffe  :  ç'étôit  fans  y  croire,  que  j*a-. 
vois  parlé  de  la  prétendue  libeni  de  confcienu  du 
Roi  de  Maroc ^  mais  vous  me  l'expliquez,  U  fe 
pique^  dites  vous,  d'une  fidélité  inaltérablç  dans 
l'exécution  de  fès  engagemens  envers  les  étran-. 
^ers  ;  quant  à  (es  fujets  il  fe  croit  difpenfé  de, 
leur  tenir  aucune  parole ,  &  cela  parce  qu'il  eft^ 
Pontife^  Légijlateur^  General  en  Chef^  &c.  Je  vou$^ 
avoue,  Monfieur^  que  cela  ne  s'arrange  ni  avec 
mes  notions^  ni  avec  mes- idées.  Vous  êtes  té-* 
moin  oculaire  :  ainfî  je  ne  puis  que  vous  prô- 
pofer  des  doutes ,  &  vous  prier  de  les  refoudre  : 

Ne  feroit-ce  pas  ici  un  abus  particulier  qui 
vous  auroit  paru  par  une  inadvertence  bien  excu* 
fable  un  principe  du  Gouvernement,  &  un  droit 
inhérent  à  la  couronne?  Nous  avons  bien  vu 
en  France  les  Parleméns  pendant  plus  de  tj;ois 
fiecles  non-feulement  fe  croire  fondes  à  ^nre- 
giftrer  les  Loix,  les  Edits  du  Prince;  mais  re« 
vendiquer  cette  fonâion  comnie  un  droit*  infé- 
parable  de  la  Robe^  &  du  mortier \  &  puis, tout 
d'un  coup  déclarer  l'année  dernière  que  ce  long 
ufage  n  étoit  de  leur  part  qu^une  longue  ufur- 
pation,  une  méprife  perpétuée  :  à  plus  forte 
raifon  en  deux  années  de.  féjour  auriez  vou» 
pu  êti^e  induit  en  erreur  fur  quelque  particu-  . 
larité  dont  vous  n'auriez  connu  que  le  réfultat  ^  < 
.  &  prendrç  un  fait  pour  iw  ^roit. 

Hb4 
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Concevez- vous ,  Monfieur ,'  qu*il  puiffe  exif-' 
ter*  un  Gouvernement  ou  une  diilinâion  auffî' 
effrayante  entre  les  fumets  &  les  étrangers , entre 
le  régime,  extériepr  &  les  rapports  politiques  , 
foit  légale  ^  raifonnéc  j  reconnue  comme  un  prin- 
cipe habituel  d'adminiftration?Ceft  parce  qu^il 
eft  Pontife ,  ou  du  moins  repréfentant  du  fon- 
dateur de  la  religion  (i)  que  le  Souverain  à 
Maroc  plus  qu'ailleurs  doit  être  fîdelle  dans  fes 
promefles  :  c'eft  parce  qu'il  eft  légiflateur ,  que 
les  engagemens  doivent  être  férieux  :  quant  à  fa 
Qualité  de  guerrier  en  Chef  je  n'ai  rien  à  en  dire  : 
mais  auroit*il  long  -  tems  des  foldats ,  mais  en 
feroit-il  long-tems  obéi ,  fi  la  paye  qu'il  a  pro- 
mife  il  ne  la  leur  donnoit  pas  exaâement^  &c« 

Le  Roi  de  Maroc  n'eft  pas  plu$  defpote  que 
le  Grand  Turc  j  que  le  Sophi  de  Perfè;  il  Teft 
moins  que  le  Roi  de  Dannemarck  :  celui  -  ci . 
l'eft  au  plus  facré  de  tous  ks  titres  :  il  l'eft  par 
le  choix  de  la  nation  :  c'eft  la  feule  Couronne 
de  l'univers  à  laquelle  on  ait  dit  fans  réferve 
à  avec  toutes  les  formalités  de  l'éleâion  ,  fiai 
voluntas  tua.  Cependant  c'eft  de  tous  les  Gou- 
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',  (i)  Une  obfervation  importante,  qui  échappe  à  tout  le 
monde >  quoique  je  l'ai  déjà  faite  plufieurs  fois;  c'eft  que 
dans  la  religion  Mahometane>  il  n*y  a  point  de  Clergé.- 
Les  Mollas,  les  Imans^  &c.  font  des  Doreurs  en  Loi  : 
ce  ne  font  point  des  Prêtres,  Mahomet  ne  s'eft  jamais  paré 
de  ce  caraâère.  Il  eft  plus  que  fingulier  qu'un  culte  dont 
les  reglei  ibnt  devenues  le  Code  Civil  de  tous  ks  peuples 
qui  le  reconnoiiTent «  fe  foit  établi,  &  fe  foutienne fans 
PontifeSé  C'eft  un  exemple  unique  dans  THiftoire.        ~^ 
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vernemens  le  plus  fcrupuleux  9  c*eft  le  plus  dé- 
licat fur  fes  engagemens  :  il  y  a  un  exemple 
terrible  &  moderne  de  Tinfluence  que  les  intri- 
gues fecrettes  peuvent  avoir  dans  cette  Cour , 
comme  dans  les  autres  :  mais  il  n ^  en  a  point 
d'infidélité  du  Souverain ,  de  Tadmiiiiftration  en- 
vers les  fujets ,  qui  fe  font  cependant  ôté  le 
droit  même  de  s'en  plaindre  û  elle  avoit  lieu* 

^  On  peut  en  dire  autant  de  ConJiantinopU  , 
^Hifpahan ,  &c.  Sans  doute  il  y  a  des  abus  : 
toutes  les  baftonnades  qui  fè  délivrent  par  les  ^ 
ordres  des  Pachas  ne  font  pas  mefurées  fur 
Texaâe  juftice  diftributive  :  cela  fe  peut  :  mais  - 
où  trouver  cette  mefure  ?  N'avons-nous  pas  le 
bûcher  de  Salmon ,  Téchafaud  des  Bradiers  9  celui 
de  Lally  ^  de  Calas  ,  le  gibet  de  Monbailfy , 
&  tant  d'autres  monumens  douloureux  des  mé- 
prifes  judiciaires  dans  nos  climats  ?  Les  loix  dans 
tous  ces  arrêts  n'avoient«elles  pas  été  violées 
textuellement  comme  la  juftice  ?  En  conclurra- 
t-on  que  les  Magiftrats  fi  intègres  d'ailleurs 
en  général ,  fi  appliqués  ^  fi  peu  difpofés  à  ré- 
pandre le  (ang,  fe  croient  difpenfés  en  France 
envers  les  particuliers  de  Tobfervatioh  des  loix  ?  ' 

La  nature  humaine  à  Maroc  eft-elle  plus  per- 
verfe  ?  Efi-elle  avilie  au  point  d'avoir  fait  du 
droit  même  de  violer  les  loix  une  loi  conftitu- 
tive;  y  a-t-elle  abiifé  de  la  raifon  au  point  de 
n'en  faire  qu'un  bandeau  poyur  aveugler  le 
Prince,  &  une  efpece  de  bâillon  moral  pour 
étouffer  le  cri  intérieur  de  fa  confciencç  ?  Ceft 
à  vous>  Monfieur,  que  jie  le  demande. 
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n  peut  y  avoir  fur. le  trône  de  Maroc,  comme 
iur  tous  les  autres  des  Princes  violens  «  empor- 
tés» injuftes;  qui  commettent  d*abord  par  ac- 
ces,  &  enfuite  par  habitude,  fans  remords  peut- 
être  avec  le  temps,  de  grandes  iniquités.  Dans 
nos  climats  où  depuis  dix  fiecles  nous  fommes 
accablés  de  loix,  où  nous  avons  les  loix  les 
plus  précifes,  les  plus  énergiques,  contre  les 
abus  d'autorité^  ils  fouroiilleut  de  toutes  parts. 
Uexîftence  durable,  publique,  confacrée  en  quel« 
que  forte  des  Spandau  feuls ,  en  eft  un  qui  fur- 
pafie  peut-être  toutes  les  barbaries  pafiageres 
des  Turbans:  mais  au  moins  elle  n^eft  légale  nulle 
part.  Nulle  part ,  même  en  Dannemarck^  on  n'a  dit 
au  Prince  n  Vous  pouvez  fans  fcrupule ,  &  fans 
»  formes,  plonger  cet  homme  là  dans  un  cachot, 
»»  parce  qu'il  vous  déplait...  »..£ft-il  bien  vrai 
qu'on  lui  ait  dît  à  Maroc ,  >»  l'impofture ,  la  frati* 
9»  de ,  font  les  plus  beaux  fleurons  de  votre  Cou- 
n  ronne  :  ce  que  vous  avez  promis  aujourd'hui 
^  votre  iàcrée  Majefté  peut  s'en  dégager  de- 
n  main  :  elle  peut  fans  la  moindre  inquiétude 
#. manquer  à  tout  envers  les  hommes ^  parce 
»»  qu'elle  leur  parle  au  nom  de  Dieu  »• 

Encore  une  fois ,  &  cela ,  &  mille  autres 
chofes ,  oint  lès  fait  ;  mais  on.  ne  dit  pas  qu'on  a  le 
droit  de  le  faire  :  mais  on  ne  croit  pas  l'avoir; 
&  quand  on  tomberoit  à  ce  dernier  degré  de 
la  dépravation  oh  ne  réuâ^oit  pas  à  en  ren- 
dre un  grand  peuple  complice. 

Si  quîd  novifti  Reâius  iftis 
Gandidus  imperti. 

Je  fuis,  &c. 

SipU  LlNGU£Tdi 


r-      ^  '•'• 
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SUÉDE. 

.     -  ( 

':ArmemèNT  de  cette  Puijjance ,  &  guerre  proha* 
blement  prochaine  entre  Elle  &  la  RUSSIE. 

JuNCORE  un  événement  qui  s'il  n'eft  pas  bi- 
farre,  efl  au  moins  imprévu,  &  doit  accroître, 
la  lifte  des  fiiigularités  accumulées  de  nos  joiirs^ 
La  Suéde .  illuftrée  au  milieu   du  fiècle  dernier 
par  un  héros  qui  joignoit  Fart  utile  de  la  po-^ 
litique  aux  talens  expéditifs  de  la  guerre ,  hu- 
tpiliée^  prefque  annéantie  au  commencement, 
de  celui-ci.  par  les  exploits  ruineux  d'un  Sou-. 
Verain  non  moins  brave,  mais  dépourvu  de  ce^ 
flegme ,  de  cette  dextérité  qui  rend  durables 
les  faveurs  de  là  fortune,  «  quelquefois  en 
difpoie  .ou  en  tient  lieu,  \z  Suéde  depuis  cin- 
quante ans  fimple  fiipendiaire  de  la  France  jSt^ 
à  peine  comptée  au  nombre. des.  PuifTance^S  > 
femble  vouloir  tout  d'un  coup  v reprendre  ua^ 
rang   dans   cette  nomenclature    brillante ,    & 
bruyante  ;  e]le  va  auffi  tenir  fa  place  dans  les 

Cadettes* 

.  Un  armement  confîdérable  de  terrç  &  de 
mer,  dirigé  par  le  Souverain  en  perforine ,  & 
déjà  en  mouvement,  ne  permet  pas  de  douter  ^ 
que  le  cabinet  de  Stokholm  n  ait  de  grandes 
vues.  Elles  ne  font  pas  encore  parfaitement 
développées ,  au  moins  pour  le  public  :  mais  ^ 
U  eft  déjà  viûble  qu'elles  menacent  la  Rujjte  ':  ^ 
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dles  tendent  fans  doute  à  rénnir  i  cette  Coq-^ 
ronne  au  moins  nne  partie  des  poffeffions  qm 
en  ont  été  arrachées  par  le  fondateur  de  P/- 
ursbourgy  après  y  avoir  été  jointes  par  Gufiavc 
Adolphe^  ou  pat  là  fuite  de  fes  viâoîres. 

La  rupture  eÛ  déjà  mantfeftée  par  le  renvoi 
éa  Miniftre  de  Ruffic  à  Stgkholm  y  &  il  eft  im- 
poffible  de  fe  diflimuler  qu'il  a  en  que^ue  forte 
IHrovôqué  cet  éclat.  Sur  le  bruit ,  &  l'évidence 
des  préparatifs  de  guerre  qui  fe  fefoient  ea 
Suéde  y  cet  Envoyé  après  avoir  demandé  pla- 
fienrs  fois  des  éclairciflemens  qu'il  n'obteooit 
pas  apparemment ,  a  remis  au  Comte  diOxtnf* 
ùerh  Miniftre  Suédois  des  affaires  étrangères , 
&  a  laiffé  tranfpirer  dans  tout  le  Ro]raume  une 
note  vraiment  lurprenante  y  &  qui  paroit  peu  ^ 
ou  bien  réfléchie* 

4 

La  plus  grande  partie  rouloit  fur  des  plaîn- . 
tes  &  des  reproches  ;  elle  fe  terminoit  par  ces 
mots  remarquables. 

>  Dans  ces  termes  y  llmpératrice  ne  balance 
pas  non  plus  de  fon  côté  de  faire  déclarer  par 
le  fouflîgné  au  Miniftre  de  Sa  Majeilé  Suédoife  ^ 
aînfi  qi^à  tous  cttix  de  la  Nation  qtti  ont  quelque 
part  À  £ Adminijlration  y  que  Sa  Majefté  Impériale 
ne  fauroit  leur  donner  une  preuve  plus  folide 
de  fes  difpoiitions  pacifiques  à  leur  égard  y  & 
de  rintérèt  qu'Elk  prend  à  la  confervation  de 
leur  tranquillité  y  qu'en  les  aiïurant  fur  fa  Parole 
Impériale  »  que  les  intentions  contraires  qu'on 
pourroit  lui  imputer  y  font  defiituées  de  tout  fon« 
dément* 
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»>  Maïs  que  fi  une  afliirance  auffi  formelle, 
auffî  {k)fitive,  jointe  aux  argumens  fimples  8c 
convaincans  ,  qui  fe  préfentent  dans  ce  qui  eft 
expofé  ci-deflus ,  n'étoient  pas  fuffifans  pour 
rétablir  le  calme  &  la  tranquillité ,  S.  M*  Imr 
périale  eft  réfolae  d*attendre  Févénement  avee 
cette  confiance  ^  &  cette  récurhé ,  que  doivent 
lui  ixifpirer  la  pureté  &  lUnnocence  de  £&  io- 
tentions  f  ainfi  que  la  fuffifance  des  moyens  que 
Dieu  lui  a  mis  en  mains ,  &  qu'EUe  n'afafflaîs 
employés  que  pour  la  gloire  de  fon  Empire»  &: 
le  bonheur  de  fes  Sujets  >^* 

Stockholm  le  i8  Juin  1788.    . 

S^c,  le  Comte  Rasumovsky* 

*     » 

Cinq  jours  après  celui  où  cette  pièce  a  paru 
la  Cour  de  Stokhùlm  a  fait  fignifier  au  Miniftre 
ou  indifcret»  ou  chargé  de  ragireflion ,  &  nôtii- 
fier  à  tous  les  Membres  du  Corps .  Diplomatique 
la  réponfe  que  voici  : 

H  Pendant  que  le  Roi  foigneux  de  maintenir 
la  bonne  harmonie  avec  tous  fes  voifins ,  n*a 
rien  négligé  pour  la.cultiver  avec  la  Cour  de  Ruf 
ficy  il  n'a  pu  Voir  qu*avec  étonnement  le  peu  d'efiet 
que  fes  fentimèns  ont  produit  fur  la  conduite  du 
Ziiiniftre  de  cette  Puiflance,  &  Le  langage  qui 
depuis  quelques  mois  accompagne  {^%  démar^ 
ches,  paroît  encore  porter  Tempreinte  du  fyf- 
terne  de  divifion  que  fes  prédécefleurs  fe  font 
tranfmis  &  qu'ils  ont  tous  travaillé  à  étendre* 

'    H  Le  Roi  cherchoit  encore  à  fe  faire  illufion 
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fur  cet  objet  :  il  fouhaitoit  de  pouvoir  douter 
des  efforts  que  faifoit  TEnvoyé  de  Ruffic^  pour 
rajnener  la  nation  Suédoifc  z\xx  erreurs  qui  l*a- 
voient  féduite  pendant  le  temps  de  Tanàrchie  & 
pour  répandre,  de  nouveau  dans  le  fein  de  TEtait 
<çet  ancien  efprit  de  divifion  f  que  le  ciel  &  les 
(oins  de  S.  M.  pm  fu  heureyfçoient  éteindre  s 
Iprfqu'enfin  la  Cour  de  Ruffit  vient  de  lever  par 
ïa  NOTE  du  18  Juin  y  tous  les  doutes  que  le 
Kçi  aimoit  encofe  à  confervei:  à  cet  égard. 


-'  t  ~ 


>»  A  la  fuite  des  .affurances  d'amitié  de  Hoir 
pératrice  pour  le  Roi,  dont  cet^e  Note  eft  rem- 
plie 9  ce  Miniftre  n'a  pas  hèfité  d'en  appeiler 
encore  à  jt autres  ■  quau  Roiftuù  ;  il  s'adrefle  à 
tous  'ceux  qui  ont  part  à  t Aiminifiraùon  y  ainû 
qua  la  nation  mêmcy  pour,  les  afliirer  des  ienti- 
mens  de  fa  Souveraine  >  &  de  Tintérêt  qu'EUe 
prend  à  leur  tranquillité. 

>»  La  Suéde  ne  là  devant  plus  qu'à  fa  propre 
Union,  le  Roi  lia  pu*  voir  qu'avec  la  plus 
grande  furprife  ^e  Déclaration  conçue  dans 
ces  termes ,  &  n'y  reconnoit  que  trop  la  ppli*' 
tique  &  les  difcours  des  prédéceffeurs  de  ce 
Miniftre,  qui  peu  cpntens  de  femer  la  diviiion 
parmi  les  fujets  de  S.  M. ,  aurpient  ehcore  voulu 
pppofer  d'autres  autorités  au  pouvoir  légitime, 
&  fapper  les  Loix  fondamentales  de  l'Etat ,  en 
appellant  au  fecours  de  leurs  affertions  des  té- 
fnoins  que  la  forme  de  Gouvernement  ne  peut 
jeconnoître. 

>»  S.  M.  chercheroit  vainement  à  concilier  les 
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affiiraiîces  d^atnîtié  de  Tlmpératrice  de  Rufflc 
d*un  côté ,  &  rinterpeUation  faite  aux  Suédois  de 
l'autre.  Chargé  de  déclarer  lés  fentimens  de  fe$ 
Maîtres ,  tout  Miniff re  ne  doit ,  ne  peut  les  an-, 
noncer  qu'au  Souverain  feul ,  auprès  de  qui  il 
eft  accrédité.  Toute  autre  autorité  lui  eft  étran- 
gère. Tout  autre  témoin  lui  devient  fuperfla. 
Telle  eft  la  Loi  ,  tel  eft  Tufaige  de  tous^le» 
Cabinets  de  V Europe  ,  &  cette  règle  n'a  janiaiï^ 
ceffé  d'être  obfervée  à  moins  que  par  dès  infi- 
iîuations  captieufes  on  n'ait  pour  but  comme 
autrefois  en  Suéde  ^  de  brouiller  les  chofesl  de 
tout  confondre ,  &  d'y  relever  de 'Nouveau  la 
barrière  qui  féparoit jadis  la  nation  ,  SçileSou^ 
verain.  '  '" 

»Ble{ré  de  cette  manière  par  l'endroit  le  plus» 
fenfible  à  fa  glaire,  &  n'appercevant  plus  chez 
le^  Comte  de  Râfumowsky  le  langîtge  d*tin  Mi- 
niftre  chargé  jufqu'à  préfent  d'annbndèt  les  in*»' 
tentions  aihicales  de  l'Impératrice  ;  mais^ne  pou-^ 
vaut  non  plus  fç  figurer  que^  des  lex^effions 
auffi  contraires  aux  Loix  fondamentales  de  .  la 
Suéde  &L  qui  en  fépafrant  le  Rdi  &' l'État,  ren- 
drpîént  tout  fHJet  coupable ,  lui  ayent  été  pref- 
crîtes ,  le  Roi  aime  mieux  les  attribuer  aux  fen* 
timeps  particuliers  du  Miniftre  de  Ruffie ,  qu'il 
a  aflez  manifeftés  ^  qu'aux  ûrdresr  de  fa:  CQur. 

•        •  .         •  y  •     » 

»  '  Cependant,  après  ce  qui  vient  de  fe  pafler^ 
apfès^  des  déclarations  auffi  contraires  au  bon-^^ 
heur  du  royaume ,  qu'aux  101-:^  &  aux  égards 
dûs  au  Roi,  S.  M.  n'eft  plus  en'^tat  de  recor*- 
noitre  le  Comte  de  Rafumowsky  ^dxis  la  qualité 
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de  Miniftre ,  &  fe  voit  obligée  d^xiger  fou  dé^ 
part  de  la  Suéde ,  en  confiant  à  fon  Miniftre  â  la 
Cour  de  Ruffic  la  répohfe  aux  autres  points  de  la 
NoT£  qui  vient  d'être  communiquée.  Il  aa  fallu 
rien  moins  qu'une  attaque  auffi  direâe  à  la  gloire 
du  Roi  de  la  part  du  Comte  de  Kafumowsky  , 
pour  le  déterminer  à  fe  féparer  de  quelqu'un 
qu'il  a  honoré  de  fa  bonté  particulière  ;  mais  fe 
voyant  à  regret  réduit  à  cette  néceffité,  S.>  M. 
par  une  fuke  de  fon  ancienne  bienveillance  a 
cherché  à  diminuer  ce  que  le  moment  avoit  de 
défagréable ,  par  les  foins  qu^£lle  vient  de  pren-> 
dre  pour  le  départ  du  Comte .  de  Rafumowsky 
&  par  les  attentions  qu  on  aura  à  Tégard  xlu 
tems  de  fa  commodité ,  dans  le  voyage  &  trajet 
de  Saint^Pcursbâurg. 

Sa  M a)efté  voulant  que  le  Corps^Diploma- 
T1QU£  fut  informé  de  ce  qui  vient  d  être  expofé 
ci-deflus  9  le  Sénateur  Comte  ^Oxenfiicm  a 
l'honneur  d'en  faire  part  par  fon  Ordre. 

Stockholm  le  23  Juin. 

Signé  y  le  Cornte'd'OXENSTiERîr# 

On  ne  pieut  nier  que  la  cii^couftance  ne  foie 
favorable ,  &  adroitement  faifie  :  mais  ce  Com- 
mencement de  tempête  dans  le  fonds  de  -la 
Baltique  ne  s'étendra-t-il  pas  au-delà  de  cetÊe 
mer;  &  Je  midi  de  ï  Europe  ne  fera-t-il  pas  agité 
de  ce  grain  de  vent  fubitement  échappé  da 
nord  ?  Si .  elle  n'avoit  des  reffources  fecrettes  , 
des  alliances  afliuées^  des  proteâions  toutes 

prêtes^ 
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J^rètesr  la  Siddd  ofetoit'^^e  attaquer  iêiile-nh 
cblofTe  en  poiTeffion   de  preffer^  de  maitrifer 
tout  fon  voifinftge  depuis  ctnqaante  ans,  fou* 
tenu  aujourd'Hùi  par  un  autre  colofTe  ••••••« 

cette  diversion  inopinée  ne  tient-ellç  pas  à  des 
értaftgeméfts  antérietirsV  Et  ne  fômmeinous 
pas  à  la  veille jd^Toir  Je  déi^elopp^cune  fcène 
plus.fingulieire  encore  que  toutes  celles  qui  af- 
furent  à  THiftoire  de  ce  ûècjie  des  QUitériaux  é 
tithes?"/    *'•■•" 

Ce  qui  augmehtê  avet  taîfort  là  fufptîfe  de^ 
pdlitiques  c'eft  Fimlnôbilîtë^du  Dannchiark  à 
longtetns  rival  ii^quiet,  &  ftirveillânt  iJt)fat;ga- 
h\e  dé  la  Skéde^  fubordbnné  en  qùelciuè  fôrté 
A  la  Jlig^e;  comme  rautrePétoît  à  la  Frunu^ 
&  toujours  prêt  à^  tempérer  par  fort  îhtèrverf- 
tion  Taâivité  d'une  voifine  dont  en  effet,  Tagiran'* 
ëifféttieftt  ne  peuf  que  lui  êiffe  fufpeft.  Les 
intérêts^  les  itiflueinces  fécrettes  ont  donc'pro'^ 
dîgieufemênt  changé  I . 

$i  Toti  raprûthe  Cette  iiiàâion  des  ihouve-*'^ 
mens  que  Ton  croit  remarquer  dans  la  Poh^nt\ 
des  pas  de  Dintiik  vers  une  agrégation*  volon* 
taire ^  en  apparence,  aux  domaines  de  la  Pruffe^ 
dés  noénd^  ferrés ,  &  confolidés  entre  le^  ca^' 
binets  de  Berlin^  de  La  Hayt\^  &  de  Londres,^ 
des  «»»•».  on  ne  pourra  fe  diffimuler  encore 
une  fois  que  noiis  ne  foyons  à  la  veille  de  quel« 
^ue  événement  intérenaiit. 

Intéreffent!  oui  :  ttiais  hélas  fi  nous  jouifTons 
du  fpeâacle  nous  en  payons  bien  les  frais  ! 

ToMïXIV.  N^iil.  li 
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FRANCE, 

AraÉtÈ  inconccyahU  du  Parlement  de  Rousifm 
Arrêt  nUmorâbU  du  Confeil*, 

XjA  petite  guerte  Parlementaire  ûte  à  fa  fin  ^ 
quelque  bruit  que  faflent  dans  les  Galettes  les 
iiuére^és ,  quelques  efforts  qu'ils  multipUeiit 
pour  perfuaoer  au  public  que  le  public  e&  d!a€- 
f  ord  avec  eux ,  8t  qu'ils  font  lès  idterprête^ 
df  la  Nation.  Le  Miniâëre  prend  le  Vrai  moyei^ 
d^  la  terminer  avec  autant  de  fruit  pour  cett9 
Itation  que  de  gloire  pour  lui^nême. 

,  -  *  *  '  » 

Il  déploie  une  condefcendance  f  une  dou^ 
ceur^  tine  dignité  peu  connues  en  France  juf« 
qu'ici  des . dépositaires  du  pouvoir:  il  ne  montre 
fii  allarmes ,  ni  précipitation  :  il  tempère  noble*» 
ment  iWage  de  Fautorité  par  le  mélange*  de  la^ 
taifon  I  &  du  raifonoement,  par  Tattention  de 
motiver  ks  démarches  :  il  bîffe  au  caraâèr<9 
Kational  auffi  léger  qu'ardent  ^  mais  dont  lea 
efFervéfcences  f  même  dans  les  aâaires  vraiment 
communes  y  vont  rarement  jufqu  à  Te^às  quî: 
les  rend  dangereufes,  le  lems  de  fe  calûier  de 
lui;  même  dans  cette  aâbire  particulière »•  & 
très  partic%tliere  »  on  qui  n'eil  générale  que 
par  tes  avantages  qu'elle  promet  ^  pmple.  San^ 
teculer  .d'un  pas  il  s'abâ:ie»t  de  preffer  violea^ 
ipiem  Tobéiâiaiice^ 
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Si  lin  plan  fi  fagè  eft  conftammeht  fuivi  ;  Û 
^es  intrîguies  fçcrette$  ïié  viennent  pas  eh  dé- 
iranger  l'exécution ,  fi  la.ferineté  patk/H^^e^^it 
ftippofe,  &  quil  exigëiiiç'fé'démterit  poîntVilfié: 
peut  manquer  d'être  Coutqitiné^ar  iih  ftet^i^it' 
.iUccès  :  &  les  hommes  vraimeiit  impartiaux;' 
les  véritables  amis  du  bien  né  {ifeuvedtit  troi^  îà 
âéfirer.     , 

'On  petit  appréciet la  conduite  des' Miiii^e^ 
acquis  deux  mois;  fi  m  milieu  des  oppofitionis^^ 
dés  injures,  des  menaces  multipliées-  jls.oiit 
tofifervé  le  calnie  qui  fied  fi  bieii,  &  qfi'^ii 

Î;ardè  fi  rareihent ,  qu^nd  on  peut  i^ut  ;  s'Us  ib. 
ont  montrés  dans  dés  éonrondureâ  fi  difiicilëi 
fapérieurs  au  rèflentimeiit>  enhemiâi  des  yiolen-. 
ces ,  éloignés  de  toute  vueid'intérêt  perfoimel , 
on  n*a  pas  ;  à  craindre  d'eux  de  plus  giràiis  èx«^ 
t\^  dans  le  cas  ou  ils  xéufiîtâ&eiit»    .  :  -  ;  . 


Eh  ferà-t-il  de  mtssit  ii  ci  {ovit  Us  Corpà 
^ut  refieilt  vainqueùrisr  dans  tette  lutté  <>ii  ils 
j>orteflt  une:  animôfité  fi  vive ,  !&  dès  iiitérêt» 
fi  preflans  i  Si  la  fortune  venoit  à  replacer  fur 
leurs  fièges,  fans  modification ,  les  auteurs  de 
ces  ricirniatiàns  fi  violentes,  de  ces  arrêtés  fi 
aHdacieùx ,  quil  fnun .  poùrroît  déformais  con« 
tenir  ces  refientimens  judiciaires;  quelles  bor- 
nes auroient  ces  vengeamces  devenues  des  aâeii 
dtJufiktè 

Les  papiers  publics  ont  tous  reteiiti  dé  cè^ 
èris  d'un  ranatifme  réel  &  intérefl*é  Contre  ùii( 
4efpotifme  chimérique  >  contre  èti  ôpéraiic^A^! 

lî  Z 
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iages  &  ialutaires  :  ils  femblerit  avoir  été,  cotntne 
on  4^voit  s'y  attendre,  pfr  gradation  ;  celui  du 
lçn4ciBS^ti.  avoit  toujours  quelque  chofe  4e 
plus,  emporté  que  celui  de  la, veille.  Le  plus 
récent,  le  plus  étrange,  &  probablement  lé  der* 
nier,  eft  l'arrêté  dn  Parlement  de  Rouen^  en 
date  du  25  Juin  lySS. 

Dans  ces  explorons  paâagères  imaginées 
pour  le  ptoifir  des  yeux ,'  &  qui  ajoutent .  k  la 
falemmté^des  fêtes,  publiques ^  après  le  pétille- 
inent  âes  fufées  ifolées,  les  variations  des  fo- 
leils^: 'le '•  filment  dès  fefpentaux>  le  tonnerre 
dés  bombes^'  on  l^die  iewouquet^  la  G  cric  ^  qui 
réunit  tous  le^  genres,  ficrfurpaiTe  en  éclat  tou- 
tes -le»  détonations  pcécédentes.  Les  feux  d'ar- 
tîllce<^  vParl^entaires  deftinés  à  incendier  les 
eiprits  oot  été  tirés  dans  plufieurs.Provmces:' 
mais  c*eft  Rouen  qui  a^donné  le  bouquet. 

Coniignôns  ici  ce  monument',  vraiment,  étoii* 
nant-,  ians  exemple  an  milieu  même  de  Tanar- 
ehie  Républicaine  la  plus  outrée  :  &  config-, 
nons-Je,  non  pour  outrager  le  Corps  refpeâa*. 
ble  d'ailleurs  a  qui  il  a  été  fiurpris  :  mais  au' 
contraire  pour  Taider  lui-même  par  une  plus 
grande  publicité   à   en.  apprécier    Tindécence; 
comme  le  danger ,  pour  contribuer  à  couvain*  ' 
cre  la  Nation  de  la  néceffité  de  fixer  des  limi* 
tes  à  un  pouvoir  capable  de  ïe,  laiiTer  entrai*-' 
ner  à  d'auffi  inconcevables  extravafions. 

"         '        '  • 

7  ■     •  ■       •  ' 

Voici  donc  le /i^iwe«r  qu'un  Corps  de  Ma- 
giftrature,  aflemblé  clandeftinement  malgré  les 
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défenfës  précifes  du  SouveitS(lfi,  a  conçu,  rëdi];é  , 
adopté,  livré  à  Timpreffion,  &  fait  le  vœu  de 
coniigner  dans  fes  regiftres  •  •  •  •  *  quand  il  le 
pourra. 

,  »  La  Cour  par  toutes  ces  confidératio^is  ^eij 
periîftant  dans  les  arrêtés ,  prottjlations  &  d^laror- 
lions  des  5  &  8  Mai  dernier,  dans  l'appel  par  ellç 
interjette  au  Roi  mieu:^  informé,  &  à  la  nation 
affemblée,  appel  qu'elle  réitère  &  renouvelle 
en  tant  que  de  befoin,  a  déclaré  &  déclare  nuls^ 
HUgaux;^  ^  inœnjlitutioncls  y  contraires  aux  vérita^. 
bits  intérêts  du  S  cireur  Roi  &  à  la  fiabilité  d^  J(f 
monarchie  y  attentatoires  aux  droits^  indeJlruHir^ 
bUs  de  la  nation  comme  aux  droits  particuliers 
de  la  province ,  &  incapable^  de  conftituet  au- 
cun droit  y  de  produire  aucune  obligation  ,' 
lefdits  Edits,  Ordonnances  &  Déclarations  trahfr 
crits  fur  fes  regiftres  le  8  Mai  dernier,  ladite 
tranfcription ,  Timpreffion  &  l'affiche  diceux;^ 
énfemble  les  publications  &  enregîiftremens'qUf 
en  ont  été  faits  dans  les  l^ailliages  &  iîèges  A\i 
reflbrt,  foit  volontairement,  ibit  pat  aucuns 
potteurs  d'ordres,  ou  en  leur  préfence. 

»  A  déclaré  &  déclare  qu'elle  tirent  8ç  tien?, 
dra  pour  nuls  &  illégaux  tous  jugemens^  i^n^^ 
tence  ou  ordonnance  qui  intervieodroiênt  en 
exécution  defdits  Edits  &  Us  Odeurs  ou,  Ju^es. 
'^ui  les  rcndroiênt  tr  4ITRES  av  Kqi\  à  la  natianj^ 
À  la  province  y  PARJURAS  ET  fiOTÈSD^INFAMiE  s^ 

déclarant  qu'ils  refteront  à  jamais  garans  &  rêf»j 
ponfables  envers  les  parties  dés  dépends,  dom- 

mages  intérêts  qui  pourroïentréfiilter' defdits 
lugeriiens.  ,    ,  ^  -  r\ 

Il  3 
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s^  Arrêtf^  jen  outie  qq*U*  fera  écrit'  le  pla$  ii^ 
çeflfaaaicînt  poflîblç  au  Seigneur  Roi ,  pour  Im 
dénpiiçer  cqmme.  traîtres  envers  lui  &  eniverç^ 
l^£tat  /  les  Miniftres  auteurs  des  furprifes  fû- 
tes à  la  religion  de  S.  M.^  &  ^notamment  le  fieuc 
de  Lqmoignon ,  Garde-des-Sceaux  de  France  y  qui 
contre  fon  açae  8i  fa  confçience,  contre  la  yér 
rite  des  principes  fi  conftamipent  &  û  généreu* 
fement  foutenus  par  lui-même  avec  tout  le. 
Parlement  féant  à  Paris  en  177 1 ,  n'a  pas  rougi 
de  fe  rendre  publiquement  >  &  à  la  face  dé  la 
nation  >  Fapologifte  tant  defdits  Edits^t  Ordon* 
hances  &  Déclarations,  que  de  la  forme  de  leuf 
èiiregiftrement  &  de  leur  public^ioti. 

.  n  Qu^expédition  en  ibrmé  du  préfent  arrêté 
fera  adreifée  aux  Princes'  frères  du  Roi,  aux 
autres  Princes  de  fon  Saii(g  &  bx\x  Pairs  dH 
foyaume.  Que  lejs  Princes  feront  priés  &lçç 
paiw  invités  de  joindre  leur  crédit  aypt^s  di^ 
d^  Seigneur  Roi ^  &  leurs  bpns  offices,  aux  inf-> 
tasc^s  de  ladite  Cour,  à  re£fet  d'éclairer  S.  M« 
fur  rétendue  des  furprifes  faites  à  fa  religion, 
&  d'obtenir  de  fa  juÂice  la  punition  légale  &i 
exemplaire  de  leurs  co^pahles  auteurs*  Que  le 
préfent  arrêté  fera  imprimé  &  vidimé  en  forme; 
copie  d'icelui  envoyée  dans  tous  les  bailliages 
&  fieges  du  reirprt  de  Foificede  ladite  Cour,  pour! 
y  être  publiée  &  enregiftrée  à  la  diligence  dés  fub«^ 
ilituts  du  Proaireur-général  du  Roi,  qui  feront 
tenus  de  certifier '^  la/ Cour  dans  le  moià^j,  de^ 
diligences  qu'ils  auront  pour  ce  ^ites. 

^  3i>  Etyft  la  difpofition:  du  préfent  arrêté  rçla-» 
^ye  a^  ^^ur  de  lamoignon\  Qarde-de^3ç9att^|^ 
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ladite  Gour  a  arrêté  que  M,  le  PréfideiH  cef-tl 
fera  dès  cet  inftaQt  toute  correfpondançe  di-- 
reâe  avec  lui  pour  raifon  des  affaires  de  ladite 
Cour.  Et  vu  encore  les  circonftance$ ,  le  pré« 
feilt  arrêté  fera  dépofé  au  lieu  jsûr,  (ufqu'a  ce 
qu'il  puifTe  é(re  anntxè  aux  Kçffftrcs  de  ladite 
Coun  A  Rouen  j  ce  ^5  Juin  1708.  Et  ont  tousi 
^goé;  çQllationné  conforme  à  la  minute  pac 
îious, 

Signé  MUSTÇL,  ^ 

Obférvons,  S(  ne  craignons  pas  comme  jg 
Tai  dé}â  dit  de  nous  répéter  au  nom  de' U 
raifon  )  Ik  de  la  véritjé^  pour  répondre  aux  ré- 
pétitions d^une  fureur  aveugle ,  &:  plus  qu'in^' 
difcrete,  phfervons  toujours  que  de  ces  édits 
inconjiliuùonaels  y  atnntatoirés  aux  droits  ïndcjlruc'^ 
(ibiçs  de  la  Nation  y  à  Wfia^bilué  de  la  Monarchie^ 
cinq  abfolument  étrangers  d'ailleurs  aux  droits 
de  lç|  Nation  9  ne  font  qu'une  application  bieo- 
fefantQ,  falutaîre ,  du  pQUvoir  inçodteftable- 
inent  exercé  par  le  Souverain  dans  les  Monar- 
chies les  plus  limitées;  que  ce  font  de  flmple$ 
réglemens  d'^dminiftraiion  intérieure,  &  eo^ 
quelque  forte  dç  là  police  des  Tribunaux^ 

Ob/eryons  que  c|uand  la  Cour  jihitfc  auroit^ 
4es  inçonvéniens  hfupprô^n  d^  US^Uttte  &  det 
Iz  Torture  nVn  a  pas  ;  Tinjonâio»  faite  aux^  Cours 
quand  elles  prononcem  des  peintes  capitales,  de 
^icifier  Us  dMits  auxquels  elles;  les  appliquent  j^ 
çn  a  encore  moiçs;,  ceux  dit  débi  aicordé  aii;^ 
criminels  condamnés ,  ceux  de  Texte^ifion  du 
PQHYoir  de$  Pr^imxjy  s'ils  font  réels,  font  Vk 
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moins  compenfés  par  id'autres  avantages;  ^p^Td 
eft  tout'à'la-fois  abAirde  &  inîufte  de  coi^on^ 
dre  dans  ime  pi^ofcription  générale ,  en  fappQ«« 
fant  à  ç^nx  qui  la  prononcent  ainii  une  fa-* 
culte  qûelcpnque  da  ce  genre ,  cinq  Loix  utUes 
au  peuple  y  avec  une  feule  inftitution  qui  bleâi^ 
les-  Parlemens  feuls. 

'  Obfervons  que  s*il  exiftoit  dans  un  Gouverne* 
ment  quel.qu'il  fut,  une  autorité  qui  put  ainii  dé- 
clarer â'avancij  fans  forme  de  procès,  en  vertu  de 
fa  volonté  individuelle,  des  Officiers  inférieurs. 
TRAiTKESy  i}fFAMES  daus  le  cas  ou  ils  obéU 
roicnt  i  une  autre  autorité  reconnue  auf&  dans 
le  même  état,  c'eft  entre  les  mains  de  celle  qui 
pourroit  prononcer  de  fi  terribles  déclarations, 
&  les  faire^  prévaloir ,  que  réfideroit  néceflaire- 
ment  la  véritable  Souveraineté*  De  la  faculté 
d'interdire  telle  &  telle  démarche  a  peine  dVii* 
fami^  réfulferoit  bientôt  celle  d'or<lônner  telle 
&  telle  autre  :  &  qui  oferoit  à  l'avenir  je  né 
dif  pas  ^ëiider  j^  mais  feindre  de  balancer  fur  la 
youmîflîon  due  à  une  Compagnie  qui  difpofe- 
iroil  fi  arbitrairement  %  fi  >:ompIettement  de 
^honhmr^  de  Yexijlcnc^  çivîU  &  morale  des  ci- 
toyens ^'  '    .  .  — 

A  l-avehir  dans  le  reffort  du  Parlethent  de 
JLoucn  dés  Jblagiftrats  feront  donc  réputés  traîuts^ 
i\s  feront  wtés  d'infamie  ^  par  xonféquent  perdus 
'd'honneur '^ jeux  &  leurs  ^milles  ,  à  perpétuité-, 
pourqulc^?;Rour  avoir  obéi  à.  des  Edita  promue 
\gués  parJe  Souverain  en  perfonne;  pour  na- 
voir  pas-iHvrë  fur-le-champ  au  bourreau  la  vic- 
Jtime  qivudc  ientence  ri^oureùife  dévouoit   au 
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bûcher  cil  à  Téchafaud  ;  poiir  9voir  confenti  i 
recevoir  fes  dernières  défenfes»  ou  fes  derniers 
avejix^  fans  la  flétrir  d'avance  par  une  formule 
ignominieufe  9  fuperflue  pour  la  conviâion  du 
cjrime ,  &  criminelie  elle-même  quand  on  Tap* 
pliquoit  fans  objet,  connue  fans  befoin,  à  Tinno- 
cence  ! 

Voilà  les  attentats  irrémiflible^  pour  lefquels 
une  compagnie  de  Magiftrats  fupérieurs  jpro*' 
nonce  d'avancé ,  la  peine  de  mort  civile  ^  coii* 
tre  d'autres  hommes  honorés  du  même  ca- 
raâère  ,  &  difiineués  feulement  par  une  con* 
.  duite  plus  circonipeâe,  par  un  patriptifme  plus 
éclairé!  Dans  Faâe  même  oii  ils  déclarent  anen^ 

latoirc  AUX  DROITS  DE  LA  NATION  la  loi  la  pluS 

fage ,  la  plus  raifonnable,  la  plus  néceflaire  , 
^  telle  que  celle  qui  leur  ordonne  d'énoncer  U  dilit 
quand  ils  prononcent  une  peint  ^  ils  décernent  la 
plus  rigoureufe  de  toutes  les  peines  contre  un 
délit  qui  n'exifte  pas ,  qui  ne  peut  p4s  exifter  ! 

Us  s^indienent  contre  le  Souverain  de  ce  qu'il 
femble  vouloir  faire  des  loix  fans  leur  interven- 
tion  ;  &  ils  en  établijflfent  une,  noo-feulement  fans 
Tintervention  du  Souverain ,  mais  pour  faire 
tm  crime  de  TobéifTance  à  ce  Souverain.  Enfin 
ils  fe  font  déclarés  incompétens  pour  concourir 
même  à  la  création  d'aucun  impôt  ;  <&  ils  iè 
croient  capables  de  créer  des  délits  &  des  fup- 
plices^  Ils  feienent  un  ménagement  fcrupuleux 
pour  Y  argent  de  leurs  jufticiables ,  &  ils  fe  jouent 
de  leur  honneur. 

Cet  inconcevable ,  cet  efirayant  de^ff^àtifgien 
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on  ne  Tcxerce  ^as  même  contre  le  métier  i^ 
ribledontle  cara^èrediftinôif  eft  une  déférence 
fans  réferve  à  des  ordres  qii'il  n^eft  pas  permis 
d'examiner  :  quelques  violences ,  qyel^ies  atro- 
cités qu  exercent  ces  bras  aveugles  dont  toute; 
la  vie  cofififte  ?  charger  un  fuiil,  à  le  poin« 
ter ,  à  le  tirer  ^  ils  ne  (ont  pas  voués  à  un  op-. 
probre  ineffaçable  9  dès  qu'ils  n'ont  agi  que  fot^ 
ordre.  Ni  Turcnne  qui  donna  celui  de  ravageç, 
i\  cruellement  le  Palatinat ,  ni  Ie$  régimens  qui 
Texécàtèrent  3(  né  fpi^t*  flétris  avx  yeyx  de  I4 
poftérité, 

Et  des  bottâmes  de  robe  doift  Tobéiflance  nç 
pourroit  tendre  q^  au  maintien  de  la  p^ix  ;  de< 
hpQlQies  de  robe  qui  çroiroient  pouvoir  accep- 
ter une  jurifdidion  plus  étendue  des;  mains  di| 
Souverain  qui  leur  en  a  confié  d^ibord.  une  plus 
reftrainte;des  hommes  dérobe  qui  auroient  pot»^  ; 
guide  ,  pour  garant  le  Chef  de  la  natioç  ,  poim 
roienèétre  livrés  arbitrairement  par  d'autres  hoiii^ 
mes  de  robe  à  cet  opprobre»  pour  avoir  exercé 
des  fondions  que  le  bieti  public  leur  défendoi^ 
d*abjvirei^,  &  que  leur  çonfciençe  leur  ordon? 
noit  d'accepter  r  Leur  fcrupiile  pourroit  4tre  mis; 
piridjiquement  d^  rang  Ats  perfidies  criminelles,^ 

&  des  lâchetls  aviliffantes  ! 

Cet  a^e  i}u  25  Juin^  ne  renferme  pas  feuler 
|nent  un.  abus  cruel  &  înjuile  d'autorité  ;  il  pré-e 
lente  une  ufurpation  formellç  4'un  droit  quQ 
jamais  aucune  Cour  de  Juftice  »  aucun  P^rle^» 
ment  'n'a  cru  ,   ni  prétendu  pofiéder.   J^n  tout 
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fe  réduit  à  la  vérification  du  délit  »  &  à  Tappli* 
pation  de  la.  ptinç .  :,  mais  cette  peine  il  faut 
qu'elle  foit  prononcée- par^  la  Loi^ppr  une  loi  an* 
térieure»  par  une  loi  publique  &  connue*  - 

En  France  fpécialement  il  n'eft  pas  permis) 
aux  Tribunaux ,  même  d  Interpréter  les  Or^ 
donnances.  Cette  reftriâion  tranfportée  du  droit 
J[lom^n  dans  le  nqtre  eft  légale  chez  nous  :  ellei 
a  été  bien  VÉRIFIÉE  dans  Us  Parlcmcns  ,  bien 
yplqntairement  enregifirie  dans  toutes  les  Cour^ 
pii celle  de  1667  eft  en  vigueur,  puifqu-elle  en  fait 
partie.  Or  oii  eft  la  |oi  qui  déclare  traîtres ,  qui 
|iote  à^ infarnie  éti  France  qq[\\i  qui  qhéit  aux  or* 
dres  même  arbitraires  donnés  au  nom  du  Souve? 
ràih  ^ 

Hél^s!  je  Tai  déjà  ci-devant  observé  (i)!  Un 
^op  long)  un  trop  lâche  iilence  de  la  part  dç 
ces  Corps  dans  l^^tems  ou  ils  ay oient  le  plus, 
de  ^cilité  à  parler,  à  fe  fairç  entendre,  a  conr 
tribué  peut-ê(re  i  abufer  lest  Souyerains  eux* 
mêmes  fur.  le^  abys  que  Ton  ie  permettoit  de; 
leur  nom  ÙLCi;é  ppur  autorifer  des  manoeuvres 
çrinûnqlles  ,  pour  conipmmer  des  vengeances; 
privées  :  û  les  e;Kéctiteurs  de  ces  liorreurs  aur 
lïefois  fi  fréquentes  étoîent  flétris  par  la  voix 
publique  y  jamais  ils  ne  Xofkt  é.té  par  celle  de^ 
Tribunaux: 

Et  ici  ce  qui  eft  métamorphofé  par  eux  en 
çrittie  digiie  du  dernier  (upplice ,  ç'eft  robéiffance 
^  la  volonté  du  Souverain  authentiquement  pu-t' 
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bliée  ,  incûnteftablement  bienfaifante  9  dont  oa 
ne  peut  pâ$  {ans  doute  faire  dépendre  la  iéga^ 
lité  de  Facceffion  des  Corps  qui  ont  commencé 
par  la  calomnier  9  par  en  rendre  autant  qu'ii 
étoit  en  eux  Texécution  impoflible^  &  même 
mortelle  pour  cehx  qui  dévoient  la  reconnoî^e. 

On  prétendoit  il  y  a  quelque)»  jours  que  le 
Grand  -  Baillage  de  Rouen  avoit  répondu  à  cet 
écart  parlementaire  par  un  jugement  en  forme, 
qu'il  avoit  fait  brûler  en  cérémonie  l'Arrêté  du 
25  Juin.  Cette .  procédure  feroit  un  fcandàle  de 
plus  ;  mais  enfin  elle  feroit  ejfcufable  :  V Arrêté 
viole  tbutes  les  bienféances ,  comme  toutes  les 
loix  :  Xa  rigueur  du  Grand^BaiUage  ne  violeroit 
aucune  loi  y  &  ne  manqueroit  qu'à  une  bien* 
féance. 

Quand  le  Patriarche  de  la  Rohe ,  quand  Mon^ 
tefquieud  prôné ,  &  fi  peu  cqnféquent,  fi  célèbre  & 
fi  peu  utile  a  défigné  VHonneur  comme  le  mobile 
caraâériftique  des  monarchies;  quand  il  en  a 
/ait  le  reflbrt  effentiel  de  ces  Gouyernemensi^ar 
t-ii  prétendu  que  fes  Contrcres  puflent  un  î^uç 
s'en  déclarer  ainfi  les,  difpenfateurs  arbitraires^  a- 
t-il  prévu  que  de  cet  inftrutnènt  fi  délicat  ils  fe* 
roient  avec  fi  peu  de  réflexion  une  arme  auili 
meurtrière;  que  quiconque  ôferost  douter  de  leur 
prééminence  au-deflus  de  la  Couronne ,  de  leur 
indépendance  fbndanientale  dn  Souverain ,  feroit 
frappé  par  eux-  des  formules  xéfervées  pour  les 
Cartouches  &  U^  Kav^lUacs^ 

•  •  •        •  •  . 

C^%  idées  îoi^^  frémir  :  mais  il  faut  bien  l9 
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préfenter;  Quel  defpodfme  ne  feront  préférable 
â  une  *admini{]:ration  oii  V honneur  ij^x^ii  dLva& 
^dminiftré  ? 


«  ^> 


Si  le  remède  à  certains  excès  ne  Te  troùvoît 
dans  lexcès  même;  s'il  n'en  étoit  d'nn  fem- 
blable  écart  comme  d'un  *foufflet  donné  par 


•  (ï)  Il  eft  d'autant  pliu  eiTentiel  M  »*élçv^rjde  bonne 
heure  contre  une  fe^br^ble  pièce,  &  de  fixer  ronimoa 
qu'il  efl  permis  ,d'en| avoir, '5[ue  dans  un  pays  où  tout  eft 
siQ^^ile  comme  la' ^isri^/itftf fil;  isft  i^mpoffiblè  de  .prévoir  à 
quel  ufage  elle  pourrait  etçe  un  jour  employa.  Quand 
Louis  XI  dans  un  tems  bien  différent  de  celui-ci ,  oh  ]a 
Magiftrature  montroit  autant  de  fpumîfïîon  ,•  de  baffefle , 
4uMle  déploie  aujduri'kiî  de  roideur ,  &  d'audace,  donna' 
Ûl  Loi  qui  dèclarôîf  cbfnplice  d'une  confpiration ,  quicon- 
que en  aùroît  eu  quelque  connbiffance,**6c  ne  l'auroît  pas 
révéiée,s*attendoit-on  que  cette  Loi  juftement  repouffée 
par  le  cri  public,. oubliée,  morte,  po^r  ainfi  dire  dan? 
les  Greffes ,  réfufciterc^it  deux  cens  afls  après  pour  fervir  dç 
préteicee  au  meurtre  légal  de  qui?  D'un  Magiftrat,  & 
ày^n   M^giÀrat  veçtueux;  de  l'innocent  &  eftimable  de 

•  La  pàffiondans  (a  fureiir  ft(briqne  ces  traits  redoutaliles  : 
lïvaîs  Ils-  farvivent  à  fon  accès?  :  &  vient  un  Jour  le  mo- 
ment imprévu,  oii'  la  haine*,  &  la  vengeance  en  font 
ufage.  Quelle  famille  eh  Normandie,  &  même  dans  toute 
la  France  n'eft  pas  intéreffée  à  ce  que  le  fouvêriir  même 
4c  rarrêti  dç  Rouen  du  25  Juin  fut  artnéanti"?  "^ 
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il  n*a  poiiit  d^xemple  dans  Thiftôire  :  les  zàiià^ 
les  des  tems  les  plus  malheureux ,  les  faites  dé 
la  licence  la  plus  effrénée  n'otfrent  pas  un  pa« 
reil  monument  judiciaire,  muni  de, toutes  les 
formalités  qui  fuppôfeht  de.l^  réâeYiQn^  &  lé 
concours  unaninie  d'un  TRIBUKAf:, 

'  S'il  y  a  un  fait  qtii  confirme  cette  grande 
vérité  que  la  France  n*a  point  de  Coiiftitùtioh  ^ 
qui  établifle  en  même  tèms  là  non  moins  grande'' 
néceffité  de  lui  en  faire  line  ait  plutôt ,  c^eft 
aflurémënt  cehii-là.  Et  s'il  y  en  a  un  àuffî'^ 
ibit  propre  à  faire  éclater  la  modération  ,  comm^ 
la  fageffef  du  Miniftère  c'eft:  un'  ànit  du  Ctmfeii 
qui  àvôit  précédé  de  cinq  jours  l'arrêté  dont  oir 
vient   de   voir  le   dilpofitif; 

Fidelle  à  fon  plan  d'attendre  dç  la  nation  €^e« 
même  la  réiipiicehce  des  efprits  qui  cherchent 
à  la  fouleveri  de  la  regarder  comme  tes  liqueursf 
fpiritueufes  dont  la  fermentation  développe  les 
bonnes  -qualités ,  &  qui  acquierrerit  une  limpi-^ 
dite  durable  par  le  combat  même  des  princq)e5i 
qui  fembtent  pâffâgéYefafcrît  la  tiroublèr  ;  de  fe 
borner  à  àidep  dûacement  cette  déptu^atioir 
falufaire  par  det  éclahrcifietnens  du  le  ton  affec- 
tueux d*un  pete  fe  concilie  avec  la  fermeté" 
raifonnable  dun  Légiflateur,  le  Gouvertfemoit 
au  hêu  de  févif  comme  autrefois  cootre  hs 
inftigateurs  )  contre  les  rédaâeurs,  contre  \ti 
imprimeurs  y  ou  dif^ributeùrs  de  ces  arrêtés  de- 
venus de  vrais  libelles,  s'eft  Contenté  de  rendre 
Tarrêt  que  voici. 

«  Le  Roi  s'étant  fa^t  repréfenter  plu£enr< 
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I 

décrits  clandëftinement  publiés ,  S;  M.  a  reconnu 
iqu'elle  n'avort  confulté  jufqirà  ce  moment  que 
fon  indnlgietrée  en  les  livrant  à  Toubli  dont  ils 
dfont  dignes.  LiEi  publication  cifFeâée  qu'on  leur 
-a  donnée;  te5  fignaturéls  multipliées,  par  lc(^ 
t[âelies  On  à  cherché  à  tes  ^trédîtery  détermi* 
Hetlk  (a  fageâe  À  les  profcrire^  après  en  avoiir 

^t  (tïiût  à  fe$  peuplés  FiUufion  &  le  danget^« 

'« .        .  •  .    • 

i-  yif  CeÈ^  écrits  répsddtls  fous  le  ridm  Sarrétii 
^ÙVL  àt  protections  de  pluiieurs  Cours  ^  corpij 
ou  ComkrmGÊutis  y  ne  portent  avec  eux  qu^uft 
4:araâe)?e  dé  défobéiflance  &  de  révolte  i  con» 
crairé  411  devoir  de  tous  fes  fiijets,  &  fur-tdut 
4es  officiers  qui  compofent  ces  corps ,  donè 
r^xercîci^  4i'a  p^^  toujours  été  continuel^  qu$ 
le  Roi  avoit'lé  droit  de  faire  raquer  fuivant 
fa  volonté)  même  d'interdire  de  le\irs  fonâions, 
fit  auxquels  il-ttent  de  défendre  de'formfer  ivir 
cune  affemblée,  de  ïprendre  atrcnne  délibératioa 
fens  de  nouveaux  ordres  de  S.  M.^  de  laquelle 
feule  ils  tiennent  leur$  pouvoirs  &  la  faculté 
de  les  exercer.  Dans  la. forme  ces-  écrits  fohi; 
donc  illicites  j  âan$  l'effet  que  Ton  cherche  à 
leur  £ûre  produire  ib  font  illufoires. 

»  Dans  leur  contenu  ils  ne  font  pas  moins 
condamnables.  Les  officiers  &  autres  fujets  qui 
y  parlent  y  s'élèvent  au-deflus  '  die'  l'autorité 
toyaley  ofeni  juger  &  proftrire  les  zQsi^s  émanés 
du  Roi ,  les  déclarer  abfardts  darrs  leurs  combinai'^ 
fons^  defpoti^ues  dans  leurs  principes^  tyrartnlques 
dans  leurr  effets  y  defiruSifs  de  lar  Monarchie^  dis 
dreiss  &  des  eapitulations  des  provinces ^ 
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»  Comme  fi  le  Hoi  n  avoît  pas  déclaré  put 
Tes  loix  enregiilrées  au  Lit  de  juftice  du  huit  Mai 
dernier  qu  il  n  entendoit  porter  aucune  atteinte 
aux  droits  &  privilèges  des  provinces;  comme 
s'il  pouvoir  jamais  appartenir  à  des  fujets  d'éle* 
ver  des  aûes  d'une  autorité  particulière  concre 
les  aâes  de  lautorité  légitime  ;  comme  fi  Im 
nation  pouvoit  jamais  croira  q^e  1$  Monarque 
Voulût  détruire  la  monarchie;  que  le  Rot  qui 
eft  venu  au.fecours  de  fes  pejuples^  qui  leur  a 
confié  la  répartition  des  impôts  pour  en  allé^ 

Ser  le  poids  ^  voulût  changer .  Ik  monarchie  en 
^  efpotifme  ;  comme  fi  la  nation  pouv oit  jamais 
jproire'  qu'il  exiile  entre  les  msMA»  de  ^elque$ 
officiers  du  Roi  un  pouvoir  national^ -&  un 
droit  de  contrarier  Tàutorixé  dont  ils  émanent  » 
&   d^en   déterminer  le  caraÛère«  ; 

•   •       •      '  " 
>  Les  uns  ofent  pafier  de  Texamen  des  aâesi 

h  celui  du  pouvoir  qui  les  a  ordonnés^  ;  Ils  vou^ 
droient  perfuader  que  le  Roi,  ai.  ignoré  &  ignore 
f  ncpre  ce  qui  s^eû  paffii  par  fes  ordres  dans 
toutes  les  cours  .du  royaume.  Delà  ils  annon-» 
cent  aux  peuples  que  le  Roi  a  été  fi^pm  &  dt 
trompé,  que  toutes  les  avenu^6s<.4u  trdne  font 
fermées  à  la  vérité. 

•     •  ,  ..••♦••••' 

H  Comme  s^il  étoit  pofiible  <fX9  le  Roi  igiio^ 
rat  cequisefi  paffé  fous  fes  yeux  ^  &  en  fon  Lit 
de  juftice  ;  comme  fi  tout  ce  qui  s'eft  fait  daas 
les  provinces ,  n  étoit  pas  une  fuite  de  ce  pre-- 
mier.enregiilrement;  comme  fi.  les  Edits  portés 
au  Lit  de  )uftice  du  8  Mai ,  ne.prouvoient  pas  à 
là  nation  entière  que  les  vérités  les  plus  inté*^' 

refiantes 
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féflante?  pour  le,  peuple  ont  environné  le  trô- 
ne; que  le  Roi  a  entendu  la  vérité  lorfqu'il  a 
fiatué  fur  les  plaintes  de  tous  les  jufticiables 
ruinés  par  le  déplacement  &  par  les  frais  de  la 
juftice,  lorfqu'il  a  écouté  ks  cris  des  accufés 
renfermés  dans  les  prifons,  fouvent  fans  fe- 
cours  9  fans  moyens  de  fe  juftifier.  Se  expoiés 
à  des  peines  contre  lefquelles  ils  ne  pouvoient 
réclamer  l'indulgence  du  Roi  ou  fa  juftice.;  lorf- 
'  qu'il  a  été  fenfîble  aux  plaintes  du  peuple 
gémiflant  de  Toppreffion  qu'il  éprouvoit  par  la 
multitude  des  privilèges  qu^a  occafionnée  la 
multitude  des  charges  &  des  tribunaux;  lorf- 
qu'il  amis  un  frein  à  la  réfiftance  des  cours 
contre  toutes  les  opérations  bienfaifantes  du 
gouvernement  pour  empêcher  les  charges  pu- 
bliques de  pefer  d'une  manière  plus  forte  fuc 
le  pauvre  que  fur  les,  autres  fujetsdu  Roi^  ré* 
fiftance  fondée  fur  des  motifs  qui  s'éloignent 
de  llntérêt  général,  &  dont  l'effet  reconnu  eft 
une  inégalité  de  répartition  au  préjudice  du 
peuple^ 

»  D'autres  ont  prétendu  que  les  nouveaux 
Edits  changeoient  la  monarchie  en  arijiocraeie  ;, 
Comme  fi  une  cour  unique,  compofée  d'offi- 
ciers^  du  Roi ,  foumife  à  fon  autorité  &  circonf- 
crite  dans  fes  facultés ,  li'étoit  pas  analogue  à 
la  monarchie  &  au  pouvoir  du  Monarque* 

»  D'autres  ont  confidéré  Cette  cour  comme 
le  moyen  le  plus  sûr  du  defpotifme.  La  vérité 
fur  ces  grands  objets  eft  encore  parvenue  au 
trône.  Il  n'y  a  point  de  defponfmt  où  la  nation 
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exerce  tous  fes  droits  ;  &  le  Roi  a  déclaré  qn^iX 
vouloit  la  rétablir  dans  tous  ceux  qui  lui  ap« 
partiennent ,  en  la  convoquant  toujours  pour 
les  fubfides  qui  pourront  être  néceffaires  à  TE-* 
fat 9  en  écoutant  fes  plaintes  &  (es  doléances; 
en  ne  fe  réfervant  de  pouvoir  que  celui  qui  a 
toujours  été  en  France  dans  les  mains  du  Mo- 
narque,  &  qui  ne  peut  être  partagé  dans  une 
monarchie,  fans  entraîner  le  malheur. du  peuple* 

n  D'autres,  en  reprenant  le  fyftême  profcrit 
dans  tous  les  tems  que  les  Parlemens  ne  font 
,  qu'un  corps  dont  tçus  les  membres  font  diûri* 
bues  dans  les  différentes  provinces  du  royau- 
me, mais  tous  indi viiibles ,  prétendent  qu'ils 
forment  un  Corps  national;  comme  fi  ce  né- 
toient  pas  des  officiers  du  Roi  qui  compofoient 
tous  ces  corps ,  &  que  des  officiers  du  Roi  puf- 
fent  êtfe  les  repréfentans  de  la  nation. 

M  Ainfi  on  veut  attribuer  aux  Parlemèns  une 
autorité  perfonnelle,  comme  s^ils  pouvoient  en 
exercer  une  autre  que  celle  du  Roi. 

>»  Paflant  des  principes  aux  conféquences, 
des  cours ,  des  corps  le  Ibnt  érigés  en  légifla- 
teurs  pour  leurs  intérêts  particuliers.  Us  oat 
'eflayé  d'arrêter  le  cours  de  la  juftice  dans  le 
royaume,  en  faifant  figniiîer  par  toutes  fortes 
de  voies,  leurs  arrêtés  &  proteffations  à  des 
tribunaux  du  fécond  ordre,  dont  la  plus  grande 
partie  des  membres  connoiffant  leurs  devoirs  , 
comme  Sa  Majefié  connoit  leur  fidélité  sVmpref- 
ioient  .de  la  manifefter  par  leur  obéiflance.  Ils 
ont  cherché  à  ébranler  ^'attachement  de  ces  tribu- 
naux au  Roi^  &  leur  devoir  envers  les  peuples^ 
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icÀ  déclarant  traîtres  à  la  patrie  &  notes  £infa^ 
init^  ceux  d'ehtr*eùx  qui  obéiroieiit  à  raùtorité 
légitime,  qui  recevroieiit  ou  qui  exerceroieht 
raugnleiitatiôn  du  pouvoir  que  le  Roi  leur  â 
iconâé; 

>»  Comme  s'il  dépendait  de^  officiers  des  cours; 
bu  de  tous  autres  corps,  de  faire  des  IqIx;  & 
de  les  approprier  aux  circonilahces  qui  les  in- 
térefTent  ;  comme  fi  la  patrie  réfidoit  en  eux  & 
dans  leurs  vaines  prétendons;  comme  s'il  leur 
àppartenoit  de  retenir  dans  leurs  mains  un  pou- 
voir dont  le  Roi  feul  eft  difpenfateur ,  &  que 
Sa  Majefté  eft  forcée  de  reftteindre  pour  riiité-* 
rêt  de  (es  peuples; 

>f  Quelques-uns  ont  ofé  faire  craindre  aii 
beupile  dé  nouveaux  impôts ,  tandis  que  Sa  Ma- 
|efté  a  folemnellement  déclaré  qu'elle  n'en  de- 
manderdit  aucun  nouveau  avant  TaiTemblée  de^ 
Etats  ;  tandis  que  les  mefures  qu'elle  à  annon- 
cées prouvent  que  jufqu'à  cette  époque  de  nou- 
veaux impôts  ne  lui  font  pas  néceflaires  ;  taii-  , 
dis  qu'il  n'eft  aucune  réforme,  aucun  faCrifice^ 
auxquels  Sa  Majeflé  ne  fe  foit  livrée  poût 
épargner  de  nouvelles  charges  à  fes  peuples  ,1 
&  qu'elle  vient  de  leur  remettre  l'augnientatîoii 
qu'elle  aùroit  pu  fe  promettre  pour  cette  an- 
née d*un  impôt  déjà  établi,  &  dont  Taccroiffe- 
ment  ne  provenoit  que  d'une  plus  entière  St 
égale  répartition. 

>>  Il  eft  de  la  jufticé  de  Sa  Majefté  d'ëclairef 
ia,  nation  fur  fes  véritables  intérêts,,  comme  de 
ta  rappeller  à  fes  véritables  droits.  Il  èft  de  (â 
hdtké  d'àtteridrè  que  là  réflexion  &  le  rçpcM 
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viennent  effacer  des  écarts  dont  elle  yovidtoît 
perdre  le  fouvenir. 

^  Sa  Majefté  doit  à  fon  autorité ,  elle  doit  à 
fes  iîdeles  iujets,  elle  doit  à  fes  peuples  de 
prévenir  pour  Favenir  de  pareils  aâes  qui  dé- 
nués des  formes  les  plu^  fimples ,  rendus  (ans 
pouvoir ,  hors  des  lieux  des  féances  ordinaires  ^ 
contre  les  ordres  exprès  de  Sa  Majeifté,  échap- 
peut  à  la  caflation  par  le  vice  même  de  leurs 
formes ,  puifque  les  cafTer  feroit  leur  fuppofer 
une  exiftence  régulière;  mais  qui^  répandus 
avec  proiiiiion  pour  allarmer  les  peuples  fur  les 
véritables  intentions  de  5a  Majefté ,  n'en  méri- 
tent pas  moins  fon  animadveriion,  puifqu^ils 
font  capables  de  troubler  la  tranquilité  publi- 
que par  Tefprit  d'indépendance  &  de  révolte 
qu  ils  refpîrent. 

ff  A  quoi  voulant  pourvoir^  ouï  le  rapport^ 
le  Roi  étant  en  fon  Confeil,  a  ordonné  & 
ordonne  que  les  délibérations  &  proteftatîons. 
de  fes  cours  &  autres  corps  &  communautés, 
faites  depuis  la  publication  des  loix  portées  au 
lit  de  juftîce  du  huit  Mai  dernier,  pour  en 
empêcher  Texécution,  ou  en  dénaturer  les  ob^ 
jets,  feront  &  demeiueront  fupprimées,  comme 
féditieufes,  attentatoires  à  l'autorité  royale^ 
faites  fans  pouvoir,  &  tendant  i  tromper  les 
peuples  fur  les  véritables  intentions  de  S.  M* 

i¥  Fait  défenses  à  toutes  perfonnes,  no- 
tamment à  tous  les  officiers  de  (es  cours,  ou 
autres  juges,  &  à  tous  corps  ou  communau- 
tés, de  prendre  de  femblables  délibérations^  & 


/ 


POLITIQUES,  &c.       493 

Je  faire  dé  femblaWes  proteftations^  aux  pei- 
nes portées  par  les  Ordonnances,  &  notam- 
ment à  peine  de  forfaïturt  8c  de  perte  de  tout 
état^  charge^  commiJ[jîô7t&  emploi  militaire, ou  civil ^ 

.contre  tous  ceux  gui  les  auroient  délibérées 
ou  fignées;  fait  aujji  défenfes  Sa  Majefié,  fous 
les  mêmes  peines,  à  tous  &  chacun  les  officiers  , 
dans  les  diiFérens  tribunaux  de  fon  royaume  j 
d'avoir  égard  auxdi ts  arrêtés  &  proteftations  i 
&  aux  fignifîcàtions  qui  auroient  pu  leur  en  être 
faites  ;  déclare  en  conféquence  Sa  .Majeilé , 
prendre  fpéclalement  fous  fa  p^roteâion ,  pour 
le  préfent  &  pour  l'avenir,  ceux  de  fe$  ^tribu- 
naux &  autres  ks  fujets,  qui  fournis  auxdites 
loix  s'epipreffent  de  les  exécuter,  &  en  confé- 
quenCe  vouloir  &  entendre  les  garantir  par  la 
fuite  &  en  toute  occafion,  des  menaces  impuif- 

.  fantes  &  féditieufés  qui  auroient  pu ,  ou  qui 
pourroient  allarmer  leur  fidélité  ;  comme  auffi 
déclare  les  dits  tribunaux  &  autres  hs  fujets  » 
fidèles  au  Roi  y  â  la  nation  ^  &,à  CEtat^ 

Ordonne  aux  commandans  pour  Sa  Majeilê 
&  aux  commiflaires  départis  dans  les  provinces,^ 
de  tenir  la  main  à  l'exécution  du  préfent  arrêt^ 
lequel  fera  imprimé,  publié,  &  affiché  par- tout 
où  bcfoin  fera ,  &  notifié  de  Tordre  exprès  de 
Sa  Ma)ei(lé  à  tous  les  Grands  Bailliages  & 
'  îpréfidiaux  de  fon  royaume, 

»  Fait  au  Çonfeil  d'Etat  du  Roi,  Sa  Majefté 
y  étant,  tenu  à  Verfailles,  le  vingt  Juin  mil 
lept  cent  quatre-vingt-huit, 

Sii,né  tï  Baron  de  Breteuiu 
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UAND  )^ai  pailé  de  ces  remontrances  page 
433  V  je  ne  les  avois  pas  lues  :  auj|ourcrhui  que 
îe  les  aï  lues  ;e  ne  crois  pas  être  bien  forte- 
inent  obligé  d'en  parler.  On  ne  répondra  pas  à 
rintervention  de  ce  Corps  «célèbre,  &  refpec- 
table»  tu  quoque  mi  Brute  ;  mais  fon  divin  modèle, 
le  Doâeur  des  Doâeurs  à  dit  Redditc  qua  funt 
'Cafaris  Cafari ,  &  qûœ  funt  Dci  Dto.  Lé  Clergé 
s^eft  tant  de  fois  prévalu  de  la  féconde  partie 
^  de  cet  axiome  facré:  ne  pourroit-on  pas  ici 
hii   rappeller  la   première? 

Ses  re^inontranceç  il  eft  vrai  ne  font  nî  éner- 
yéës  par  une  fougue  imprudente  comme  la  let- 
tre attribuée  à  la  Noblefle  de  jffre/tfg^/re,  ni  fouil- 
lées d^un  excès  d  emportement  comme  Tarrêté 
âè  Roueni  mais  dans  leur  modération  même  font- 
elles  fondées,  font-elles  placées?  Le  début  e^ 
éft  remarquable*  \  ' 

^  fr  Lorfque  le  premier  ordre  dç  TEtat  fe  trouve 
j*  le  feul  qui  pùilïe  élever  la  voix,  que  le  cri 
>»  public  le«folIicite  de  porter  le  vœu  de  tous 
^  les  autres  aux  pieds  du  trône,  que  Tintérêt 
»>  national  &  fon  zèle  pour  votre  fërvice  le 
yf  conimàQdent,  il  n^eû  plus  glorieux  dé  parler; 
j|^  il  eft  hçntéux  de  ie  taire  t  notre  illence  fe- 
>»  roit  un  de  ces  crimes  dont  la  nation  &  la 
^  poftérité  oevoudroient  jamais  nous  a^foudre  v^ 
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Ce' début  n'annoncé- t-il  pas  une  partialité 
ienfible  ?  Lt  premier  ordre  de  PEtat  fe  trouve  U 
feul  qui  PUISSE  élever  la  voix/  Eû-ce  le  pouvoir 
phijîque,  de  parler  dont  il  s-^agit  ici?  Il  femble  que 
celui-là  touç  le  monde  en  \ife  aujourd'hui  en 
France  (\m\qs  inatierçs  les  plus  férieufes,  &  que 
perfohne  n'en  eft  prive.  Eft-ce  le  pouvoir  légal} 
En  ce  moment,  ftir  V affaire  du  Lit  de  Infiice  du  8P 
Mai,  le  Clergé  ne  Ta  pas  plus  que  les  autres^' 
Affemblé  pour  la  '  conceffion  du  don  pécuniaire' 
qu'il  fait  au  Souverain,  il  n'a  le  droit  dé  s*oc-.' 
cuper  que  de  cet  objet,  ^  tout  au  plus  des 
Réglenieps  relatifs  à  fa  police  intérieure  qui  lui. 
ipnt  abandonnés.  U  n 'eft  pas  plus  autorifé  i^Kd 
les  autres  às'imnufcer.-d^ns  FadmimAration  gé-^ 
l^érale  ;  par .  cela  feul  ;  qa'il  ejl  Jïul^  il  eil  fana 
iniffiop ,  &  paç  çonféquent  (an^  pouvoir^ 

Le  CRI  PUBLIC  le  follicit^  de  porter  te  V€e,u 
DE  TOUS  LES  AUTRES  ORDRES  au  pied  du  trônât 

A  quoi  a-t-il  diftînçué  ce  çri?  N'^eft-ce  pasi, 
oublier  quil  parle  au  Souverain  qui  prétend  au 
contraire ,  &  qui  eft  fondé  à  prétendre  qii*il  ïiy 
a  ici  que  des  m^  pàrticuiier^}  N'eft-ce  pas.  lui 
déclarer  qu^il  éft  abfolument  feul  de  fon  avis; 
que  k  nation  entière  fans  exception  le  défa- 
voue,  8e  eft  contraire  à  fes  projets  ^  Quels  font 
d  ailleurs  tous  ces  autres  <^/^r<j  dbnt^le  Clergé  fd^ 
conftitue  l'interprète  f 

Apparemment  ee  n*eft  pas  Vo^rdre  g  ex 
^^vocjâTs  dt  Paris  :  quand  celui-là  fe  conftitue 
IRoet  volontaire  I  qu'il  fait  confifter  en  ce  mo 
m^At  fa  gloire  à  ^xà^x  le  fileàce,  &  fon^n^ 
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beau  pririlege  àaûs  le  droit  d'aflaffiner' Civt/ifr- 
ment^  fans  forme  de  procès ,  celui  de  fes  mem- 
bres qui  oferoit  le  rompre ,  il  n*eft  pas  proba- 
ble qu*il  charge  perionne  de/ar/erpourlui. 

Ce  ne  font  pas  fans  doute  non  plus  les  Char' 
tnux  j  ni  les  Béncdi3ins y  ni  les  Jacobins^  ni  les 
CamalduUSy  ni  Içs  Capucins  ^  ni  les  Picpuces ,  &c. 
qui  parlent  par  la  bouche  des  Prélats  aflemblés 
aux  Augujlins^  &  forment  tous  us  autres 
ordres  votans  contre  les  loix  du  8  Mai. 

Enfin  on  peut  encore  moins  fuppofer  que  par 
cette  univerfalité  indéfinie,  il  faille  entendre 
les  deux  ORDRES  qui  ont  feuls  avec  le  Clergé  le 
droit  de  concourir  aux  aflemblées  nationales, 
la  Noblijfcy  &  le  Tiers^Erat.  La  première  garde  un 
filence  refpeftueux ,  déjà  reproché  à  its  Chefs 
dans  les  libelles  multipliés  fous  le  nom  de 
quelques-uns  de  fes  Membres. 

Le  fécond  n'éclatte  pas  davantage,  &  puifque 
lleis  Icix  du  8  Mai  tendent  au  bien  générai  de 
la  partie  du  peuple  qu'il  repréfente  plus  fpécia- 
lement;  puifqu'il  n'eft  pas  exclus  de  la  Cotir 
pUniirc  y  quoiqu'il  n'y  ait  point  d'abord  paru 
appelle,  &  que  fon  vœu  pour  y  être  admis  a 
été  prévenu  par  le  vrai  cri  public  ^  puifqu'il  fait 
une  partie  efentielle  &  conflituante  de  raflem*' 
blée  nationale,  promife  &  prochaine,  aux  dif- 
poûtions  préliminaires  de  laquelle  il  eft  déjà 
invité  4  concourir  dès-à-préfent  (i),  ce  n'eft  pas 


(i)  Par  l'arrêt  du  Co$ifeil  du  5  Juillet  (jue  l'on  trouvera 
dans  le  N<^  prochain. 
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lui  non  plus  qui  a  donné  au  Clergé  procuration 
pour  le   fuppléer. 

Les  direâeurs  en  chef  de  nos  confciences  ap- 
préhendent que  la  nation  &  la  pojlér'uc  ne  vouluf» 
fent  jamais  Us  abfoudrt  du  CRIME  qu'ils  commet- 
troient  tn  gardant  U  JiUncc^  c'eil-à-dire  s'ils  ne 
fe^oignoient  pas  en  ce  moment  aux  détraâeurs 
de  Fautorité  royale,  aux  calomniateurs  d'un 
Miniftère  intègre  &  bien  intentionné  !  C'eft  être 
trop  timorés.  Ce  filence  feroit  une  preuve  de 
réferve,  mais  nçn  pas  tm  cas  réfervé.  Ce  ne  fe« 
roit  pas  même  un  pêche  vénieL  Je  crois  moi  pou- 
voir en  fureté  de  confcien^ey  nori^feulement  leur  en 
promettre  dès-à-préfent,  mais  leur  en  donner  rab- 
îblution.  jil/  NOM  de  la  nation^  &  de  la pofléritc  je 
le$>délie  de  l'obligation  oii  ils  fe  font  cru,  & 
oji  ils  pourroîent  fe  croire  à  l'avenir,  tant  qu'ils 
feront  yitt/j,  de  s'expliquer  fur  des  matières  d'ad- 
miniftration  pour  cenfurer  rautorité  fécuUere. 

Un  article  fur  lequel  toute  la  partie  défini 
téreffée  de  la  Nation^  &  la  poflérité  enticre 
pourroient  n'être  pas  fi  indulgentes,  c*eft  l'ex- 
preffion  qu'emploie  le  Clergé  en  parlant  des 
Edits  du  8  Mai.  »  Votre  Majefté ,  difent  les  Pré- 
»  lats,  vient  d! opérer  dans  LE  LiT  DE  JUSTICE  un 
>»  grand  mouvement  dans  les  chofes ,  &  dans  les 
»  perfonnes;  &  le  royaume,  ajoutent-ils ,  s'eft 
»  trouvé  fans  Juges ,  &  fans  Tribunaux  »• 

Des  deux  idées  que  préfente  leur  courte  pério- 
de, la  ire.  n'eft-elle  pas  trop  voifine  du  burlef- 
que^  &  la  zde.  trop  direâement  pppofée^à  la  Yé« 
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f  îré  ?  Qui  ne  cr oîroît  d*après  eux  que  le  hat^ 
ou  l'effet  de  ce  mouvement  opéré  iians  le  Li^ 
de  Jujiicey  a  été  de  faire  fuiv  y  ou  d'étoufFer  la 
Juilice,  &  de  priver  avec  réflexion  la  Fronça 
lie  tous  fes  Tribunaux  } 

CTeft  trop  donner  de  confiance,  &  de  fblenw 
iitté  à  la  calomnie  confignée  dans  la  Lettre 
Brtionnt  que  j'ai  .déjà  réfutée  ci-devant  :  eft-ce 
donc  dans  la  bouche  des  organes  fpécialement 
confacrés  à  la  manifeftation  de  la  vérité  quo 
devroit  fe  retrouver  le  reproche  fait  au  Sou- 
Terain,  d^avoir  voulu  priver  fon  royaume  de 
taJufiict^  &  des  Magiftrats  defiinés  à  la  répartir? 
Tous  Jés  édits  du  S  Mai  n'ont -ils  pas  eu 
pour  Dut  au  contraire  de  rendre  la  juftice  plu» 
prompte ,  plus  facile ,  plus  humaine  ?  Le  %ranà 
siurçiure  des  intéreffés  n'eft-il  pas  foiidé  fur  ce 
que,  fuivant  eux,  les  Edits  mulHplknt  uap  ks 
Juges ^  &  les  Tribunaux^  A  qtM  peut-on'attribuer 
llnaâion  aâuelle  des  Cours,  ainû  c^ue  des  au^ 
Ires  jurifdiâions  ? 

La  vacance  paffagere  preftrite  aux  première^ 
étoit  une  précaution  de  fageiTe  ïhdifpenfable  ,^ 
à  laquelle  même  elles  n'ont  pas  déféré  :  le  dépla- 
cement paflager  auffi  des  Membres  de  quelques* 
«nés  eft  devenu  une  néceflité  dans  àes  villes  oii 
leur  préfence  fervoit  de  prétexte  &  d'aliment 
à  tme  fermentation  auâi  déploxabk  que  danger 
reufe  :  &  quant  à  la  léthargie  apparente  de$ 
JufiUes  infirieunsj  quant  à  leur  répugnance 
pour  le  nouvel  état  des  (^hofes ,  &  Thonheur 
qui  leur  étoit  conféré,  j'ea  ai  développé  li 
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¥rde  caufe  ci*jievant  (i).  Garantiffe^  ks  de  la 
çrainudts  Rcyenans  au  lieu  de  contribuer  noor 
feuleinent  à  la  rendre  plus  preiTante^  mais 
^ême  à  la  juftifier;  rendez  leur  le  courage 
d'obéir,  au  lieu  de  fortifier  en  eux  cette  crainte^ 
pufillanime  &  honteufe  qui  Içs  rend  ii  M^or 
jÇi/&^^y  vous  verrez  que  la  nation^  ^u^a  des 
Jugçs^  &  Aqs  Tribunaux. 

XJ[n  autre  pafTage  non  moins  étonnant  aux 
yeux  des  appréciateurs  impartiausc,  c'eft  çeluir 
}:u  «  U unité  £un  tribunal  ncjl  un  avantage  QU^AU^ 
^  TANT  QUE  I^UNIFORHITÈ  DES  LOIJ^  POUR* 

^/RoiT  EN  ÊTRE  UN  >K  Eft-cc  douc  utic  graudç 
aflemblée  EccUJiaJtiquc  ^  m  ÇORPS  ,  qi^i  tient  ce 
langage? 

Que  des  adminiftrateurs  Làiqtus  fkmiliarifés 
avec  la  variété  des  intérêts,  des  principes,  9c 
^les  dominations ,  ne  foient  pas  choqués  des  dif- 
férences dans  les  loix,  co.mme  dans  les  ufages; 
que  àes  Magiftrats  Séculiers  circonfcrits  dans  leur 
reflbrt,  habitués  au  cercle  étroit  de  leur  routine, 
craignant  des  réfprme^  qui  exigeroient  d'euK 
4e  nouvelles  études^  &  de  nouveaux  efforts  de 
travail,  difent  que  V uniformité  ne  doit  pas  plusr^ 
exifter  dans  la  légiflation  que  dans  la  phifique , 
&  quil  &ut  laiflfer  le  monde  c()imme  il  e^^  on  le 
conçoit. 

Maij|  que  les  Membi^es  d'une  adminiftcatiojrt 
dont  l'uniformité  eft  la  bafe,  ô^:  la  réglé  inva,- 
^iabie^  qui  pofe  pour  premier  principe  que  la 

*  k  'à        M      \  •  T  w»  *      »\      ^  •  ^v*  *i 

.  (i)  Page  349, 
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moindre  différence  dans  la  foi  eft  un  criine  y  & 
dans  la  difcipiine  un  abus  ;  qui  nous  familiarife 
dès  1  enfance  avec  Fidée  que  la  perfeâion  con- 
fiée dans  V  unité  y  qui  s'honore,  qui  attache  fon 
exiftence  à  la  pofleffion  d'un  nom  qui  la  déiigne  » 
qui  s'inftitule  una  Catholica  Ecde/ia  ,  que  ce 
foient  eux  qui  en  général ,  fans  modification  « 
fans*  diftinâion  affirment  dans  un  moment  auffi 
remarquable  que  Vuniformiti  des  loix  n'est  pas 
UN  AVANTAGE  9  on  a  certainement  bien  droit 
d'être  furpris. 

En  général  il  y  a  un  peu  d'embarras ,  & 
même  de  contradiâion  dans  toute  cette  pièce: 
on  voit  bien  que  ce  Corps  auroit  voulu  con- 
cilier (ts  égards  pour  des  Corps  qu'il  redoute 
niême  dans  leur  humiliation,  avec  le  témoi- 
gnage qu'il  ne  pouvoit  fe  diîpenfer  de  rendre 
aux  vraies  maximes  de  l'adminiftration  François 
ft;  mais  il  n'a  réuffi  qu'a  prouver  combien  font 
inconciliables  les  prétentions  illimitées  de  Xarij- 
tocratuy  &  les  droits  déterminés  par  la  raifon 
inéme^  de  la  monarchie. 

Après  avoir  eiTayé  de,)uftifier,  &  même  ap- 
prouvé ,  loué  la  réiiftance  aâuelle  de  la  haute 
Magiftrature  ;  après  avoir  fans  ménagement  im- 
puté au  Souverain  tout  le  tort  de  lafubver- 
iion  du  moment,  les  Prélats  lui  difent,  «  Quand 
w  toutes  les  remontrances  font  faites  ,  que  tou" 
w  tes  les  formes  font  epuifees  ^  nous  penfons  que 
w  votre  volonté  réitérée^  &  définitive  y  DOIT  ETRE 
pf   SUPÉRIEURE  A    TOUTES   LES   VOWNTES  >*• 

Mais   n  eil-ce  pas  là  littéralement  la  doânne 
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que  le  Miniftère  a  confignée  daris  toutes  fes  ré- 
ponfes  aux  remontrances  fi  multipliées  depuis 
la  féance  Royale  de  l'année  dernière  .'*  N'eft-ce 
pas  là  la  folution  de  la  grande  difEculté  qu  éle- 
roient  les  Parlemens? 

•«  Je  veux  bien  vous  écouter ,  leur  a  dit  le 
»  Roi  ;  vos  difcuffions  peuvent  m'éclairer ,  elles 
»  me  feront  toujours  précieufes.  Mais  quand 
n  après  les  avoir  entendues  je  ne  crois  pas  dévoie 
»  y  déférer,  quand  je  perfifte  à  juger  mon  Ordon-» 
»  nance  plus  utile  &  mieux  fondée  que  vos  ob- 
>►  fervations  9  vous  devez  obéir.  Vous  devez 
n  intprimer  à  la  Loi  que  j^ai  créé  la  manque 
»  matérielle  de  publicité,  qui  refte  alors  feule 
»  de  votre  compétence  ».  Comment  le  Clergé  en 
adoptant,  en  répétant  littéralement  ce  langage, 
en  adhérant  fi  hautement  à  cette  profeilion  de 
foi,  peut-il  fe  déclarer  l'interprète  des  préten- 
dus ordres  qui  Fanathématifent  ? 

Dira-t-il  que  toutes  les  formes  ne  font  pas  ipuî^ 
fées  }  que  tout  ce  qui  peut  fe  dire  ne  s^efi,  pas 
dit^  &c«  Mais  il  faut  bien  qu'il  y  ait  une  fin 
danis  les  affaires^  Que  deviendroit  ladminiftra- 
tion  d'un  grand  Royaume  tel  que  la  Frdnde ,  fi 
chacune  des  Compagnies  qui  prétend  y  avoir  le 
droit  de  Ktmontrer  non-feulement  en  ufoit ,  mais 
y  joignoit  celui  de  fufpendre  Texécution  des 
Volontés  légales  du  Prince ,  jufqu'à  ce  que  cha- 
cune d'elles  en  particulier  s'avouât  épuifée ,  & 
qu'elles  convinflent  cruelles  ont  tout  dit}  L'abon- 
dance pouffée  jufquà  là  prolixité  eft  l'c^ppanage 
fpécial  des  Corps.  Le  Gouvernement  feroit  noyé 
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dans  ces  fleuves  verbeux  où  chaque  ruifleâî^ 
youdroit  fournir  fa  goutte.  Il  efl  évident  que  c*eft 
à  lui  àfentir^  à  fi^er  le  teips  au-delà  duquel 
la  remontrance  ne  f^roit  pfus  qu'un  parlagt  éifti- 
dieux  ,  &  les  difcuffions  un  moyen  facUe  d^* 
luder  les  ordres ,  &  les  loix; 

.  <  •  '         .    ' 

Un  autre  fujet  de  furprife  pour  Jes  efprit^ 

impartiaux  c'eft  la  maniéré  dont  le  Clergé  s^ex-. 

prime  en   parlât^   de  la  Cour  pUnUrt  :  il  ny* 

voit    quVn   Tritunal  de    Cour   dont  la    Nation 

craindroit  toujours  les  complaifanus  •  •  •  •  Cette 

répétition  de  quelques   propos  de  Cour;  cette 

appréciation   légère    &  indifcrète  devoir -elle 

donc    fe  retrouver  dahs  une  pièce  fi  férieu- 

fe  9   il   folemnellement   préfehtée   au   Souver 

rain  par  un  Corps  fi  grave?   Quoi  la  Grarkd^ 

Chambre   entière   du  Parlement  de  Paris;  desf 

députés  de  toutes  Us  autres  Cours  Souveraines^ 

du  Royaume ,  des  Evêques ,  des  Archevêques  réu- 

nis  ne  feroient  qu'un  Tribunal  de  Cour^  fuivant 

les  Evêques  &  Archevêques,  auteurs  de  la  re- 

monirancei  Quelle  idée  ont  donc  cèuxrcî  de  leurs 

collègues  >  &  d'une  fi  nombreufe  portion  dé  la 

Magiftrature  ? 

»  ■  t  « 

Après  de  femblablés  paflages  oh  eâ  àfler 
étonné  encore  d'entendre  les  Prélats  de  taffem^ 
hlée  protefter  de  leur  reconnoiffancé  envers  le 
Roi  ,  afTurer  qu'elle  ejl  pour  eux  un  devoir  rE" 
tlGIEUX  ;  qu'ils  ne  travaillent  quà  U  faire  rigner 
dahs  le  cœur  &  dans  les  confciences^  que  Vamour 
pour  leurs  Rois  efi  le  premier  de  leurs  fentimens ,  & 

puis  lui  citer  a  ce  propos  îe  propos  attribué 
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|làr  Quiruc-Curcc  à  un  barbare  PhUofophc  ^  qui 
difoit  à  un  conquérant ,  Si  m  es  un  dieu  fais 
idu  àic/Ê  aux  hommes* 

SI  Ton  vôulôît  prouver  de  Ténulition  il  fem« 
l>le  qu'un  texte  moins  profane  auroit  été  plus 
placé  :  on  auroit  aifément  trouvé  dans  quel* 
que  Père  de  f£gtife  des  citations  plus  appro- 
priés aux  Temps ,  &  aux  perfonnes  ;  le  deilruc^ 
teur  de  Darius  y  le  héros  Grec  à  qui.  le  Miliii^ 
tre  Scythe  eft  fuppofé  avoir  ainii  parlé,  (e  fe- 
foit  en  effet  rendre  les  honneurs  divins  :  il  (e 
difoit  fils  de  Jupiter*  U  VQuloit  qu'on  lui  bâtU: 
des  Temples* 

Le  barbare  pour  le  rappeller  à  rhumanlté.fe 
prévaloittrès-adroitement,  très-éloquemment  de 
<e  fâcrilège  orgueil  :  mais  quel  rapport  entre 
cet  apophtegme  &  les  circonftaiices  préfentes  ï 
Le  Roi  de  France  veut  faire  du  bien  aux  hom-- 
mes  :  mais  veut- il  être  un  Dieu  }  U  eft  trè^ 
bon  que  les  prélats  qui  tiennent  de  lui  .cent 
mille  livres  de  tente  ,  &c  rafTurent  de  leur 
teconnoiffance  :  elle  eft  fondée  :  mais  il  ne  faut 
pas  qu'ils  bazardent  en  lui  parlant  une  littéra- 
ture ii  légère  9  fi  peu  édifiante. 

Au  refte  il  a  prouvé  qu'il  étoit  un  homme 
liumain ,  &  bienfefant ,  par  là  réponfe  dont  H  2 
honoré  ces  remontrances  :  elle  eft  précieufe, 
toujours  par  le  ton  de  modération,  de  bonté-, 
de  nobleffe  qui  y  règne.  Les  deux  articles  fur 
lefquels  les  Prélats  fe  font  le  plus  étendus , 
c'eft  la  Cour  pUniere ,  &  les  Impôts ,  la  crainte 
<^ue  l'une  ne  foit  un  moyen  de  rendre  les  au-; 
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très  illimités  :  c*eft  fur  cette  appréhenfion  quft 
porto  la  Rcponfi  du  Roi^ 

n  Je  vois  par  les  remontrances  du  Clergé 
qu'il  n'a  pas  faifi  mes  véritables  intentions  dans 
rinterprétation  /quM  a  donnée  à  plufieurs  articles 
de  mon  Êdit  »  portant  établiifement  de  ma  Cour 
pUniin. 

>»  Je  n'ai  jamais  voulu  déroger  aux  privilè- 
ges &  capitulations  des  provinces;  leurs  droits 
font  expreiTément  refervés  dans  mon  Edit^  & 
je  n'ai  défiré  Funiformité  que  pour  les  lois 
qui  devant  être  communes  à  tout  le  royaume^ 
ne  peuvent,  fans  inconvénient,  être  différentes 
ou    diverfement  modifiées. 

>*  Tout  refpire  dans  mon  Edit  la  ferme 
réfolution  de  n'établir  aucune  impofition  fans 
le  confentement  des  Etats- Généraux.  L'enregif- 
trement  provifoire  ordonné  par  Fart.  XII  ne 
peut  être  préfumé  devoir  être  indéterminé,  ni 
poitr  fd  durée ,  ni  pour  fon  objet.  Mon  inten- 
tion a  toujours  été  que  cet  enregiftrement 
ne  devant  avoir  d'effet  que  jufqu'aux  Etats^ 
Généraux^  ne  fut  jamais  féparé  de  leur  convoça* 
tion  à  une  époque  prochaine  &  déterminée. 

»  Les  emprunts  dont  il  eft  queffion  dans 
Tart.  XIII.  font  des  emprunts  de  pure  admi^ 
niffration ,  tels  que  ceux  qui  tendent  à  couver* 
tir  une  dette  plus  onéreufe*,  en  une  dette  qui 
Teff  moins,  à  faire  des  rembourfemens ,  à  cou« 
vrir  des  anticipations,  à  d'autres  opérations  du 
même  genre  qui  améliorent  la  fortune  publique 
&  ne  lalterent  pas. 

»  Je 
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»  Je  n^ai  point  entendu  fubftituer  à  la  nation 
une  Cour  dont  les  Membres  tiendroient  de  moi 
leurs  pouvoirs  &  leurs  fondions;  nulle  Coût 
ne  peut  repréfenter  la  nation^  qui  ne  peut 
être  repréientée  que  par  les  Eiats-GirUrau».  Je  ne 
dois  pas  tolérer  qu*aucun  corps  particulier  ufiurpe 
mes  droits  ou  les  iibns  :  giais  j'ai  dit  que  je 
voulois  confier  dorénavant  à  la  natiotl  Texer^ 
cice  de^  ceux  qui  lui  appartiennent  :  j'ai  dit  que 
je  raâemblerois )  non  une  fois»  mais  toutes  les 
fois  que  tes  befoins  de  TEtat  Texigeroient»  C'eft 
au  milieu  des  Etats  que  je  veux  »  pour  afluref 
â  }a;maiï  la  liberté  &  le  bonheur  de  mes  peu^ 
plesi  confommerle  grand  ouvrage  que  j'ai 
«entrepris  de  la  i^égéflératioti  du  jroyaume^  ot 
Thi  rétabliflbment  de  Fordire  dans  toutes  fes 

parties  >>» 

>  .  '       •       ■ 

*Hiii       m     11  ■■  1"    I         f     ■  Il 

En  atteticlant  cette  Aflemblée  fi  fameuie,  fi  dé^ 
firée,  cette  Afletikblée  qui  femble  devoir  être 
^ne  époque  à  jamais  mémorafble  dans  les  hn* 
nales  de  là  t^tance^  &  à  laquelle  le  Gergé  aura 
]^  gloire»  la  fatisÊiâion  de  concourir  comdie 
partie  eïïentielle  9  oit  il  pourra  réunir  fon  vd^ii 
.fii^célui  des  deux  autres  Ordres  >  fes  coopérateurs , 
^eis  aâbciés'pçur  le  bien  général  »  me  fera-t-il  per* 
mis  de  lui  r^ppeller  un  bien  qui  ne  dépend  que  de 
l^i;  un  bien  preiTant»  que  chaque  Evêque  peut 
accélérer  dans  fon  diocèfe»  que  chaque  Béné- 
£ciét  pourroit  opérer  fur-le-cbamp  dans  fon  dé- 
partement. C'eft  ^amélioration  du  fo^t  des  C(?/i« 
grutJltSk  Àù  nom  de  la  Juftioe,  de  la  décence,  de  là 
vraie^religion^att  nom  de  tous  les  hommes  bon- 

Tome  XIV.  N^  II  !♦  Ll 
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nêtes  f  fenfibles ,  de  ceux  mêmes,  qui  ne  font  di« 
rigés  que  par  des  vues  politiques. &  profanés; 
j'ofe  exhorter  le  haut  Clergé  à  s'occuper  du  fouIâ- 
gemeut  de  ces  infortunés ,  rançonnés  aux  D^ 
cimes  par  les  bureaux  diocéfain$-qi\e  des  Evêques 
préfident  ,  réduits  à  la  mendicité  par  des  ^^ 
tayes  que  des  Evêques  pofsèdent  pour  la  plupart, 
par  des  Canonicats  ,  par'  dés  Prieurés  à  la  plupart 
defquels  des  Evêques  nomment  >  ou  fur  la  nomi- 
nation defquels  ils  influent  décifivement. 

Il  efi  jufte  fans  doute  9  il  eift  décent  que  les 
Prélfits  Chefs  de  la  hiérarchie  aient  des  mitre» 
fomptueufement  brodées,  &;des  revenus,  pour 
en  foutenir  Téclat  :  mais  il  Teft.  auffî  que  les 
Capitaines  de  cet^e  ip^ijçe  i^rée,  &  mêine  les 
fimplës  foldatsaiqnt  doipain ,  &  des  culoues  /  or 
fai  prouvé  très-féneuifement  dans  le  précéJeciC 
N^  de  cet  Ouvrage  (i)  que.  dans  l'état  aduel 
des  choies  il  étoit  phifiquementlmpoilible  que 
les  un^  &  les  autres  fe'|)#octira(&nt  cet  aliment 
qéceâaire^  &  cette  décence  indii|>enfàble« 

"Leur  détreffe  devient  fi  fcandaleufe  en  tpik 
iens;  il  eft  fi  preflant'y  &  en  religion ,  &  ea 
politique  9  }e  le  repefe,  d'y  pourvoir  »  que  fi 
le  Clergé  ne  s'y  porte -pds  de  '  lui-mêine  i  on  ne 
peut  douter  que  cette  importante  opération  ne 
paroiife  auk  Eiats-Généraux'uii'ies'  objets  tes 
plus  dignes  de  leurs  foins.  C'eft^dn  moins  ira 
de  ceux  que  ]e  flfie  chargerai  plus  volontiers  dt 
leur  rappeller;  après  ITîôrrible,  après  la  foflfe 
tyrannie  des  gabelles ,  il  y  aura  peu  d'articles  fur 
}^fquels  leurs  rèpréfentatiom/  puifient  être  plu» 

juftement  nommées  des  I>OL£ANC£S. 

■—I  i  'Il  il        II     I  I  I 
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PARLEMENT  (Tune  ejpicc  no^vellc  cr^i^'  militaire- 
:  ment  en  l'jio^fans  réclamation^  &fans  bruit. 

JPi.  u  milieu  de   la  trxftefle  que   ne  peuvent 

manquer  dlnfpirer^  &  les  événemens  dont  j'ai 

c^-devant  préfenté  le  tahJeàu  ,  &  la  difcviflîoa 

tnalheureufement  trop  férieufe  que  j'ai  cru  être 

obligé  de  faire    de    quelques-unes   des   piècej 

qu'ils  ont   produits  ,  le  hazard  a  fait  tomber 

fous  ma  main  une  brochure  aflez  intérôiTante  :  Ce 

font  LËS'FRAGMENS  dis' Uttrgs  originales  de  Ma* 

DAME   Charlotte  Eli[ab^$h  de  Bafiere  ^  veuvt 

de  Monsieur.  Frère  unique  de  Louis  XIV.  Ce 

recueil   qui   a   d*ailleurs   un  certain  caraâère 

:4'authenticité  eflr  une  efpèce  de  peinture  do* 

mefiique  de  la  Cour  de  Louis  XIF.  Il  préfente 

des  particularités  les  unes  très^curieufes ,  &:  les 

autres  très^  gaies.   En  voici  une  de  ce  dernier 

genre  qui  n'éft  pas  tout-â-fait  étrangère  aux  cir« 

confiances  du  moments 

•        —  s.  r  ~  ^ 

Du  xy  Juillet  1720.  »  Le  Parlement  (de  /^^/v) 
I»  s'eft  oppôfé  pubiiqueitiené  à  l'Edita  s'ieft  refuié 
H  à  toute  efpèce  de  modification  ,  enfin  s'eft 
»  oppofé  à  tout  (i).  Mon  fils  (le  Régent)  a:  mis 
lè  Dimanche  pafTtiune  Compagnie  dxi  Régiment 
n  des  Gardes  à  pied  DEVANT  LE  Palais,  pour 
»  empêcher  que  ^ces  Meilleurs  ne  s^a^emblaf- 
W  fent.  On  a  envoyé  une  lettré- de-cachet  ?u 
»  Premier  Préfidéijt,  portant  prdte  d'aller  iîè* 
»  ger  i  Pontoife.. . 
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M  Le  lendemain  les  Moufquetaires  relevèrent 
n  les  Gardes ,  &  lorfqtie  tous  ces  jeunes  gens 
n  turent  réunis  au  Palais ,  &  qu'ils  ne  furent  que 
n  faire ,  il  leur  vint  à  Tefprit  de  compofer  entre 
H  eux  un  Parlement  :  ils  créèrent  .un  Prtmicr 
f^  Préjidtnt  ,  d'autres  Prifidens  y  des  ConfeUlas^ 
a»  des  Gchs'du'Roi ,  des  Avocats ,  &  dans  ce  mo* 
v^  ment  on  leur  apporta  un  pâté  &  un  gros 
»>  boudin  pour  leur  déjeuner.  Us  réfolurent  de 
»  juger  le  pâté  &  le  boudin  ;  ils  condamnèrent 
H  d'une  commune  voix ,  le  boudin  au  feu,  &  le 
y^  pâté  à  être  rompu  ^. 

Quoique  le  Tribunal  fut  de  nôuvelU  création 
Tarrêt  fut  exécuté  :  les  nouveaux  Juges  ne  fîi* 
rent  point  notés  d^infanm.  Les  chofes  en  Frahct 
tiennent  à  fi  peu  de  chofe!  Toutes  nos  affiûres 
parUmtntaxTts  auroient  peut-être  tourné  moins 
lugubrement  fi  nous  avions  encore  les  Mouf^ 

qmtaiîts  i 
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des  Compapnies  de  Rbhe^  s.  305  6*  fiiiv. 
-  CuR^s.  Défenfe  qui  leur  eft  faite  par  TEvêque  de  la  Ro*^ 
ch^lle  d^exerc^r  aucunei  fpnôions , 'comme  l'Edit  dé  fVr* 
/ailles  le^  y  ^lutorife,  envers  lés  Noh'Gtthelifuei ^  P*  47* 

n. 


PantziiC.  Près  d*étre  engloutie  daçs  la.Mçnai'çlâe  Pruf- 

Discours  du  Roi  de  France  au  lit  de'JuMce  du  8  M4 
'   1788,  p.  x8i';-&  267.  ' 

r- du  Oârde^es-Sceaui  de  Fràrice  le  même  jour, 

p.  1Ç3  ^-/itfV. 

Election  (de'I)aHs),  fiège  inférieur  de  Judtcature.  Trait 
•    incroyable  d'infolence  par  lui  commit  à  Toccailon  deii 

Edits  du  8  Mai  1788,  p.  431.  - 
|lsFAG«E,  Préparatifs  de  cette  Cour;  p.  ^5*  (Yojrez^ç^ 
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Es^R£ME5Va  ((T),  Confeîller  au  Parlement  de  Paris  :. 

dVne  ima^nation  ardente,  &  cependant  crédule  «p.  158. 

Se  conduit,  avec  une  grande  imprudence  le  ^  Mai  1788 , 

p.  160.  Traité  avec  rinieur,  &  par  quels  motifs  ^  p.  163. 
Esprit  (de  G)rp$).  (Voyez  Cor^s\ 
Exception  (Tribunaux  d^)  multipliés  en  France  jt£mï 

l'indécence,  p»  190.  Réfermés  par  Edit  du  8  Mai  1708^ 

P/  *39.- 
EjŒCirrioK  des  Jugemens  de  mort  furfife  d'un  mois  aptèf 

k  prononciation  faite  au'  condamné  »  p«  248. 

F. 

Tleurt  {Car£^  4^).   G>mbîea  il  étoit  prô£gne  de 

Lettres  de  Cachet ,  p.  164 ,  &  169. 
Fleurt  ,  Proctutur^néral  en  1771  au  Parlement  de  Paris« 

p.  394. 

fRANiLLiN  (/r  Doâcur).  Mauvais  exemple  à  (uiTre  es 
politique,  p.  400. 

G. 

GoitARD ,  G>tt&iller  jiu  Parlement  de  Parit*  Partage  l*ini* 
prudence,  &  le  mallieur  de  M.  HEfprefmwl^  p.  157* 

H. 

HoiXANDE  achevé  de  rompre  tous  les  liens  qui  Tatta- 
choiei^t  à  la  France,  pw  aS.  Incroyable  prévarication 
ufitée  dans  fa  marine ^  p*.3i«  Fait  un  Traité  avec  la 
Pruffe^  p.  89.  Avec  YAn^kurre^  p.  140.  Etat  des  Fi- 
nances- de  ce  pavs«  p.  137.  ,On  y  infiilte  un  des  do« 
meftiques  de  TAmbafladeur  de  France^  pour  n'avoir 
pas  porté  une  coca^-de  Orange  ,  p.r277*. 

Hôpitaux.  Réflexions  d'un  Négociant  Tur  un  gcand  abus 
ufité  en  Fr4uice  dans  les  l^ôpitaux  «  p*  lS& 

Liberté  (domeflique)>  nouvelles  ob(êrvations  qui  ache* 
vent  de  pouver  que  cette  libère' eft  plus  ftineftc  qu'an 
vantaieutetà  la  ciafle  dliommes  qui  eft  réduite  \  ga* 
ener  la  vie  par  un  travail  journalier  ,  p»  8&. 

IjUicrté  (de  l^mérique ) ,  exemple  bien. dangereux  doa^ 
né  à  IXurope,  &  fes  âfets ,  p.  401. 
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DES    MATIERES.        513, 

Lit  DE  JusTici!.  Ce  mot»  &  la  cérémonie  cpill  défigne 
viennent  de  la  Tartane ,  faivant  un  Voyageur  moderne  ^ 
p.  154. 

Lit  de  Justice  (célèbre)  tenu  à  Verfailles.  le  8  Mai 
1788^  p.  173.  Idée  abrégée  des  loix  promulguées  dans* 
ce  jour  mémorable ,  p*  174. 

Louis  XL  Loi  atroce  donnée  par  le  Prince,  p. 485. 

Loiiis  Xy«  Son  caraâère^  p.  375.  Les  mouvemens  mul« 
tipliés  duu  fon  règne  venoient  de  ùl  foibleiTe ,  p.  376* 

M. 

Mandement  (de  rEvêqae  de  la  Rochelle  ).  peu 
nablè  k  un  Pafteur  Catholique ,  p.  4%: 

Manouvriers,  Lettre  d'un  Curé  de  France  qui  prétend 
qulls  ibnt  plus  heureux  que  n'étoient  autrefois  les  ef- 
claves;  &  réponfès  en  note  de  l'Auteur  des  Annales  « 
aux  Ob&rvations  de  ce  Pafteur,  p,  70  &  fulv. 

Marmontel  (  m.  de  ) ,  penfionné  par  l'Etat  pour  faire 
des  Motets,  p.  iit ,  &  pour  les  écritures  de  TAta- 
mie ,  wia» 

Maroc.  Singulier  manifefle  du  Souverain  de  ce  Royaume 
contre  les  Aaglois ,  p*  125.  Si  l'on  peut  croire  que  ce 
Prince  ie  inaiie  de  ne  tenir  aucune  parole  à  (es  fujetSj^ 
&  d'une  fidélité  fcrupuleufe  envers  les  étrangers ,  p.  463^ 
6^  fiûv. 

Maurepas  (  Le  Comte  de  )•  Son  caniâère,p.  410. 

Meauprou  (Chancelier  de).  Son  caraôère,  p.  383.  Son 
plan  dans  Taffairje  de  Bretapu ,  p.   384.  Ses  violences 
imprudesitcs  envers  le  Parlement  de  Paris  ^  p.  388.   Ses 
mauvais  choix  dans  la  formation  4'un  nouveau  Parler, 
ment  à  Paris  ^  en  177 1 ,  p.  39a. 

Mi&OMes^il  (le  Garde  des  Sceaux  de).  Ses  talens,  6c 
ion  élévation  9  p.  417  £*  fuiv* 

•Mqusqu£tair)es*  Bonne  plaifanterie-  (des)  p«  507. 

N.        . 

Noblesse  (  de  Bretapie)^  étrange  Lettre  de UNoblefle  de 

cette  province  au  Roi  ,  avec  des  notes  de  l'Auteur  des 
\Annaics  en  marge  p»  312.  Inconcevables  exemples  de 

la  légèreté  avec  laquelle  cette  lettre  a  été  rédigée,  p, 

327  &  fuivk, 
Kon-Catholiques.  Mot  adopté  en  France  en  1787  dans 

la  loi  qui  admet  aux  droits  naturel  les  non-Confprmiilci 

(Un$  ce  Royaume  y  p.  4J# 
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Officier  (  trait  d'an  îeune  ),  vraiment  béfokp^,  p» 

Oaages  (  extraordîi^re»  )  p.  io{.- 
Ori>R£  Judiciaire  (  reftauration  de  f  )  en  France ,  en 
1774,  p.  403.  A  qui  du£  p.  409.  Comment  opérée, p. 
.  417  ^  fiûy.  VoyeJi  Pajuh^IS  y  6»  Ràrou/TIOH. 

P- 

Parallèle  entre  les  deux  grandes  opérations  du  Mintftero 

..  FraA^ois  en  1771  ,  &  ï788,p.  4%^.  '    ' 

Para-Tr£MBL£M£MS^.D£  T£RR^..  Inventioa  abfurde  dSu 

\  FkyricieA4XK>derne^  p.  lOf. 

Parlement  (4«  Par4$)^Scene  ilngnltere  &  ^oulcosreafe  qnî  an 
iîei»  dans:ce^teÇpur,p.  15  6- Fait  un  arrêté  indécent  &  dan- 
gereux ,  p«>i64.  N*a.  montré  de  vigueur  c|ue  contre  les  abus 

^  .d'autorité,  quand,  il  en.  a  étélol^et  ,  lui  ,  on  quet 
i^u'un  de  iès  MemWes,  p.  169*  Le  nombre  exceffif'des 
Ma'giftrats  réduit  dans  cette  Cour ,  d'après  la  réforme  du 
8  Max  17889  p^  150.  Exemple  étrange  debafiefle  donné 
par  cettç  Compa^ie  envers-  le  .  Carînal  Ma^arin  ,  p. 
^jz.  Sa  petiteite  vinctca^tive  en  1774,  p-  42»- 

t?A|tL£M£MS  (  de  France  )  Teréun^ent  tous  pour  enape- 
cher  l'exécution  des  Edits  promulgués  au  lit  de  Juftice 
du  8  M^ji  .17^8.  Eéflexions  fur  cette  conftance  ,  p.  287. 

Pl£n>£|1£  (Cour)  rétablie  par  Edit  du  8  Mars  1789,  p. 

.  256.  Oli^et:  de  ce  icençuveUetnent  ^  p.  2,59  &  262  ;  de 
qui;  fera  Gompai^^  >  p^  260.  Ses.  membres  font  Irrévo* 
CABLES  6ç.A.  vi£,  p.  2:6 1 •  L'AuteuT.des ^;i/2tfi(0# n'en eft 
va  TApologiile  ni  I^  Cenfeuf  ;  mais  quelle  iêroit  fbn 

;.   çpinion  ji  tel!  égar^  sll  enxavoit  une,  p.  300.  Ii^ufte^ 

.  ment  caloinniée!  par  la  Nobleile  de  Bretagne  ,  p.  334. 

.  Pa£SAI>iavx»  TfibuiMux  anciens  &  utiles,  p*  29Q.  Auto- 

rifcs  par  une  loi  du  8  Mai  1788.   à  juger   en  dernier 

refTort  }ufquà   la  ibmme  de  4000,  p.  2,17.  Excepdcm 

i  !eur  cçmpéterice  même  dans  ce  cas ,  p.  226.  Subro- 

fivement 


221.  We  îonr  pas' encore  rétablis  par 
de  leurs    pouvQirs  au   même  ppint  qù  ils  avoient  bk 
créés  par  Henri  U,  p.  290* 
Prusse  (-Voyage  du  Roi  de)  en  Gueldre »  p.  27}.   Ré% 
€e|>tion  c^ui  lui  eA  f^te  chez  le  StaAoudcty  p.  4^^ 
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X^uÉstio^    ^préàljiible'),     fupplice  bî^-bare,  &  mutile, 
p.    198.    Defifîitîvenient  alîrogée  par  Edit  du  8   Mai 
;     1788,  f.  249/     .  '   j       >   .....  'i 
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Reknes  (Parlement  de)  ^efafe tJ'eriregiftrer  TEdit  de  lySjf, 

i^ai  augkieiff6iV  lé6  portions  Congrues  Si  réduit  par  la  fes 

•  Curés  -&•  V4>fc$î^ôs-dë*ia  proyMidC'à''une  vraie  ménàici- 

té,  p.  445-       .  .      -~'  .■    ^    \,. 

llÉPOWfi'  (dà  •Réi-dè  ^SM/iCf^  âu«'-4Çeî*wntranc^es   4u 
r     C/!tfrgi^ -centre  tefc  Edîts  du  8  Mai  "1788 ,  p;  504.   • 
Ri'VOl.V'ftôN (judîciàii^e  àè  i^i^)  'en  ''Fràtke,  Ne  rëflem- 
^  bie  en  Vie*i-à  4â  tî^fofkie  de  1788: 'Hiftoîte-^  abrégée  de 
la  prettiierevp.  374.  (-Voy.  oftnftE  jOi5icifAiR£- 
îRiJCpEtifiV  (Cardinal  'de).  Trait  d^ Ton  àfteodant  fur  les 

ParlemensT-rp:.  ji§i;  ^i    'î- '    ,.•:--•"•     ; 
Rouen  4*e  Parlèi«ént  MJ  foît-le-i-$  'J^trn  i;^8-uri  ârrAé. 
inconcevable<^^èènt<t  4«^- Edks  dtf^ft^M.ài  préoédetit,  p. 
477.  Réflexion  fur  le  danger  de  cet  aéle ,    &  fpn  indé- 
cence, p.  479^  &  fuîv,  ^ 
^%v^^f.^  (]^«iUi^e,.des)  contre  .les  Tutcs]^  f.  13.  * 


't  •  ^*"  ^  "  '    • 
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Stlttfrt    flnterroiatoirç    fur  . Jal  ^  Formalité,  odîeofè J 
cruelle,  mutile,  p.  196.  Suprunée  paf  Ldit  du  8  Mai 

.'  ^788 i>  M5r^  ^:.  :  •;  T  ''0    -    '~>   '  ^  -.       >     / 

SifEDfe.  Se  prépare  a  la  gùeVre  ^avec  la.  Rujjpç,  p^j  467.' 

.   R^pnfe  pl^iiî^4d*^dr.eflfei^^  8^^j3'è  .%^^         faire,  pat  cette 

Cour  à  uîie  ^ô<i^i'^'^iict^tç  riaipanc^uepar  k  Minift^ro  de 

SUissÈ.    ^*he}çd6tê.  fipgulîiérè  arrivée- a  Berne  ,&  qui*  ùât 
y  hohrieur|*a^!  Goumneiftent  de  ce  p2iyi,,p.  2.79«    . 


t. 


Tartanes.  Obfervatîons  fur  ce  peuple  plus  célèbre  que 
connu,  p.  143.  Ils  ont  été  les  plus  rapides  conquérans' 
gui  aient  âxilUi,  p4. 149-  Sobriété,  rigueur 'de  leurs 
K)ldats,  &  dé  leurs  chevaux,  p.  tji.  Etrange  formule 
de  rinaueuration  de  leurs  Kans  en  Crimée^  p.  15  3.  Onf 
«ranfmis  a  l'Europe  beaucx>up  d'ufages  qui  s'y  font  coti-' 
fervés  ,.  p.  1 5 4* 
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